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LA  REVUE 
DES  FEUILLES 

DE     M".    FRERON. 

PREMIERE    PARTIE, 


l. 


1.A  EEVUE 
DES  FEUILLES 

DE  M^  FRERON, 

I>es  Académies  i Angers ^e  Motitauhcat 
se  de  Nancy. 

LETTRES    A    MADAME    DE    *♦*. 

Quam  malediceildo  voluntatem  Mpifti  ,  cam  vera 
andiendo  amittas.  Sitltuft, 

PREJAIERE    PARTIE, 


J 


•*'!> 


r 
^^  A    L  O  N  D  R  E  S. 


M.    DCC.    LVI. 


Jt  ne  penfois  pas  qu^un  pmt  commerce  lit- 
teraire  dût  rrC attirer  les  regards  de  t envie  r 
f  apprends  qu'on  a  fait  jouer  des  rejorts  honteux 
pour  intercepter  nos  Lettres  »  Gr  pour  les  com^ 
muniquer  à  ceux  qui  pow oient  y  être  intérejfés» 
On  donnera  à  cette  aSion  le  nom  qui  lui  eon^ 
^ient.  En  attendant i^oici pour  les  Curieux:  ils 
veulent  pénétrer  dans  nosfentimens  s  je  le  veux  : 
on  imprime  ,  quils  lifent  ;  mais  le  Public  lira 
avec  eux.  Un  lourdaut  qui  épie  de  trop  près 
le  travail  des  abeilles  »  en  efi  piqué  :  cefi  fa^ 
faute,  &*  leSpeSateur  en  rit. 
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PARADOXE. 


A' 


Fin  que  le  Public  n'y  foit  pas 

trompé,  &  que  les  différente» 

claffes  de  lefteurs  ne  foicnt  pas  dupes 

de  leur  curîofité  ;  voici  ce  que  c'efl 

que  cette  brochure. 

Un  homme  qui  n'eff  pas  Auteur  r 
&quin'anibicionnepas  la  gloire  de 
^  Fêtre  ,  trop  avilie  aujourd'hui ,  a  la 
les  Feuilles  de  M.  F-,  a  marqué  fes 
feutes,aportéfon  jugement  fur  fes 
^  cuvrages ,  &  l'a  communiqué  à  une 
^  perfonne  éloignée  de  la  capitale ,  qui 
^  paroiffoit  le  dçfirer  :  il  a  fait  plus  j  il 
s'eft  mis  à  la  place  du  Périodifte  ; 
pour  effayer  s'il  étpitpoflîble  de  tonv 
ber  dans  un  auflî  grand  nombre  d'ab* 
^  furdités  ,  en  rendant  compte  de  quel- 
ques bons  ouvrages  qui  ont  paru  dam 
le  cours  des  deux  dernières  années.. 
Il  réfultera  de-là  ,ou  une  plus  grande 


y/j  Paradox  £i 

îtidulgence  pour  le  critique ,  fi  Part 
cft  trop  difficile  j  ou  une  plus  grande 
févérité  ,  fi  Tart  eft  i  la  portée  du 
commun  des  leéteurs.Ceft  juger  d'a- 
près une  expérience  qui  efl:  dans  les 
mains  de  tout  le  monde. 

Si  ce  projet  ne  plaît  pas ,  on  doit 
bien  fe  garder  de  lire  ces  Lettres  y 
s'il  plaît ,  refte  à  fçavoir  quelle  en  eft 
l'exécution  :  je  ne  furferai  pas. 

Les  deux  parties  de  cette  brochure 
fûTit  d'un  genre  bien  difiêrent.  La 
première  n'eft  qu'un  tiffu  de  critique 
&  d'ironie  combiné  avec  les  règles 
les  plus  (ùres ,  c'eft-à-direavec  la  rai-» 
fon  &  la  décence.  On  a  expofé  (qu^on 
me  pafle  cette  expreffion)  l'ouvrage 
i  du  Périodifte  au  jour  réfléchi  de  ces 
trois  principes  ;  It  goât  >  le  fçavoir 
&  rimpartialité  :  le  goût  a  fourni  trois 
branches  eflentielles  ,  goût  dans  le 
choix  des  ouvrages  ,  gnàt  dans  le  ju^ 
gemmt  quon  en  porte  ,  goât  dans  U 


'i 


P^  ÈADOXJÊi  "If 

tnanîere  de  porter  ce  jugement  y  c^tOri^i 
dire  dans  lefiile.  Que  dirai-jp  de  pluj 
de  rexécution  ?  Il  y  a  peut-êti:je  dg  la 
jufteffe  ;  il  y  a  peut-être  de  l'excès  : 
\t  ffile  en  eft  quelquefois  exaâ:  & 
ferré ,  &  quelquefois  inexad  &  diffus. 
Plus  de  travail  feroit  tort  à  notre  Obi* 
(èrvateur ,  qui  ne  s*en  eft  fait  qu'ya 
amufement  paâagen  Ceux  qui  ai" 
mcnt  la  raillerie  peuvent  jetter  les 
yeux  fur  cette  première  Partie  ;  n'y 
«uflcnt-ils  d'autre  plaifir  que  celui  de 
penfer  ,  qu'ils  auroient  manié  Tire- 
nie  avec  plus  de  légèreté  &  plus  de 
fineile. 

La  féconde  Partie  n'eft  que  philo- 
fophie ,  politique  &  raifonnement  :  le 
ftile  en  eft  moins  prolixe  ,  peut-être 
auffi  moins  clair  ,  &  parcpnféquent 
ennuyeux  pour  certains  lefteurs.  En 
un  mot  à  vin|;t  ans  on  préférera  la 
première  parue  |  à  trewc  la  fecondç. 


irîij  TjIradox  E. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  qu'il  y  a 

Peu  de  gens  qui  ayent  30  ans. 

Il  eft  très-poflîble  que  les  deux 
Parties  ne  foicnt  goûtées  de  perfonne; 
mais  il  eft  impoffible  qu'elles  foient 
également  goûtées  de  tout  le  monde. 
On  verra  dans  la  Table  ce  qui  con-^ 
vient  aux  différents  efprits  &  aux  dif- 
férents goûts  ;  chacun  pourra  choifîr 
ce  qui  lui  eft  propre  ,  ou  plutôt  rejel:. 
ter  le  tout  fans  l'examiner. 


LA! 


LA    REVUE 

DES  PEUILLES. 


LETTRE   PREMIERE 
A  MADAME  DE  *** 


ADAME, 


le  ne  reviens  pas  de  mon  ëtomre- 
ment.  Quoi  !  lorfque  Paris  ènfente 
chaque  jour  mille  brillantes l}agatelles> 
au'on  voit  naître  à  chaque  heure  -dans 
[on  fein  des  modes  toutes  bizarres  &c 
toutes  charmantes ,  que  la  coquetterie 

À  nj 
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&  le  bel  çfprit  réuniiTent  leurs  efforts 
pour  étendre  TçHipire  de  la  frivolité 
&  du  perfiflage  ;  vous  faites  paroître 
dans  la  faifon  des  grd^ces  un  goût  dé- 
cidé pour  les  Nouvelles  Littéraires  ! 
J'admire  la  fpf ce  de  votre,  raifon.  A 
la  vérité  ce  fentiment  d^admiration  eft 
un  peu  afFoibli  par  les  queïlions  fui- 
vantes.  Vous  demandez  s'il  exifte  des 
Feuilles  Périodiques  dçpuis  TAbbé 
Desfontaincs  ?  Qu^  çft  le  nom  du  Pé* 
rîodifte ,  &  comment  il  s'acquitte  dç 
fon  emploi  ?  Mais  voqs-mcme ,  Ma^ 
dame ,  quel  pays  habitez-vous ,  avec 
quelle  elpéce  d'êtres  vivez-vous  f  eft-il 
perfonne  dans  l'Europe  qui  ne  con- 
poiffe  l'illuflre  Mr^  F,  des  Académies 
d'Ang, ,  de  Mont.  &  de  Nanc.  f  En 
bonne  foi  eft-ce  vivre  que  d'ignorer 
ces  chofes-là  ?  Pardonnez-moi  le  tcrr? 
me  ;  mais  votre  ignorance  me  fiait 
pitié.  Vous  ne  fçavez  donc  pas  que  Sî| 
Majefté  Pprtugaife  a  recouvré  le  fom- 
meil  &  la  fanté ,  par  l^  fàgç  ordonnant 
ce  de  D,  Ant,  Pedro  Sebaft.  Lacerda 
d'Alcajaco  fon  premier  Médecin  :  cet 
habile  homme  après  avoir  inutilement 
çmployé  tous  les  leçrçts  dç  fon  art , 
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èCfaya  de' faire  chanter  tous^les  foirg 
cette  délicieufe  ariette;Darme^,Pri7icc, 
,  dorme\  5  Villujlre  Académicien  £Ang. 
de  Monu  Cr  de  Nanci  travaille  à  votre 
Hijloire  immortelle  ?  Vous  ignorez  fans 
doute  auflî  que  le  plaifirque  prend  le 
Roi  de  *  *  *  à  lire  ces"*  feuilles  char- 
mantes a  fait  crever  de  jaloufie  un  nain, 
deux  finges  &  trois  perroquets.  An 
lieu  de  ces  grandes  nouvelles  peut-être 
ne  parle-t'dn  chez  vous ,  que  du  Cha- 
pitre d'Orléans  ,  &  de  Tattention 
des  P^rlemens  à  naaintçpir  1^  n^ix  ^  fi 
cela  ëtoit ,  ne  m^en  faites  pas  Paveu  t 
vous  avez  eu  jufqu^ici  toute  mon  efti* 
me  ;  mais  je  ne  lerois  plus  le  maître 
de  vous  la  conferyen  Votre  état  me 
touche  :  hâtons-nous  de  tirer  le  rideau 
fur  le  paffé.  Voifs  n'avez  qu'à  vous 
laiflèr  conduire  ,  vous  allez?  entrer 
dans  un  nouveau  monde,  des  idées 
toutes  neuves  vont  briller  à  votre  eC- 

prit.  . 

Vpus  me  parlez  de  FAbbé  Desfon- 
taines ;  ah  !  vraiment  le  beau  critique 
comparé  à  Mr.  F.  Le  bonhomme  fît 
bien  de  mourir ,  il  s'épargna  la  honte 
d^étre  enterré  dès  fon  vivant  :  le  jeune 
.    Aiij 


6  LA    REVUE 

"Elève  n'a  eu  qu'à  fe  montrer ,  pour  ef^ 
facer  le  maître. 

Vous  êtes  heureufe,  Madame ,  d'a- 
voir eu  quelque  relation  à  Paris  avant 
3ue  d'y  venir.  Vous  vous  feriez  per- 
ue  de  réputation  :  vous  auriez  peut- 
être  fait  comme  une  jeune  Angloife  , 
qui  donna  l'autre  jour  une  fcène  à  (ê 
couvrir  d'un  ridicule  éternel  :  elle  paj:- 
la  librement  de  cet  habile  Critique.  Je~ 
vais  vous  faire-part  de  cette  converfa- 
tion,  cetexempFe  vous  fera  trembler. 
J'allai  Mercredi  dernier  chez  Made, 
de  *  *  *  :  le  cercle  étoit  déjà  formé  , 
la  jeune  Angloife  y  tenoit  bien  fa  pla- 
ce :  je  remarquai  un  grand  Parleur  qui 
éprouvoit  pour  la  première  fois  du 
plaifir  à  écouter.   Au  refte,  elle  étoit 
belle  &  les  moindres  chofes  prenoient 
dans  fa  bouche  cet  intérêt  dont  on  ne 

{)eut  fè  défendre  :  que^  ne  pouvez-vous 
'entendre  elle  -  même  ?  -je  puis  bien 
vous  rendre  tout  ce  qu'elle  a  dit  ;  mai* 
Je  ne  vous  le  rendrai  pas  comme  elle. 
Afin  que  votre  fociété  s'en  forme  une 
idée ,  ilfuffit  d'ajouter  ,  que  je  n'ai  vu 

J)erfonne  qui  approche  d'avantagepour 
3  vivacité  de  l'efprit  &  la  finefle  du 
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fentîment ,  de  celle  à  qui  je  vais  tâther 
d'en  rendre  compte. 

Paris  &  Londres  furent  d'abord 
mis  en  parallèle  pour  le  progrès  deJ 
Sciences ,  des  Arts  &  des  Lettres  :  on 
fâifit  au  mieux  le^point  où  les  mœurs 
des  deux  Nations  feréuniffent,  &  ce- 
lui où  elles  s'éloignent  d'avantage  : 
on  parla  peu  du  Gouvernement  ;  mais 
on  en  toucha  des  principes  que  des  vo- 
^hiines  immenfes  nous  laiffent  ignorer. 
Tout  étoit  Anglois ,  tout  étoit  Fran- 
çois ,  quand  il  fidloit  apprécier  le  mé- 
rite de  l'Angleterre  &  de  la  France  $ 
felloit-il  convenir  des  défauts  refpe-- 
âifs,  l' Anglois  &  le  François  dilpa- 
Toiflbient,c*étoit  une  impartialité  dont 

Ên'avois  jamais  vu  d'exemple.  La 
ame  fçavoit  beaucoup,  &au  lieu 
d'enrougir,  elle  étoit  humiliée  de  ne 
fçavoir  pas  d'avantage ,  non  pour  four- 
nir plus  d'aliment  à  la  vanité ,  mais 
pour  entretenir  l'aélivité  de  fonefprit. 
Elle  fe  plaimoit  furtout  d'ignorer 
l'état  aéluel  des  lettres  :  jen'ofe,  ajoû- 
toit-cUe  9  roe  dire  d'un  fiècle  que  je  ne* 
connois  pas  :  une  nuée  d'Auteurs  vient 
Confondre  l'idée  que  je  cherche  à  m'eii 

Air 
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faire  :  je  voudrois  en  trouver  un  dont 
le  goût  sûr  me  guidât  à  travers  cette 
fl>ule.  En  caufant  ainfî ,  il  lui  tomba 
par  hasard  fous  la  main  une  brochure 
intitulée  V Année  Littéraire  :  à  ce  titre 
nous  vimes  briller  la  joye  dans  Tes 
yeux.  Que  cet  Ouvrage  ,  dit-elle ,  s'il 
cft  tel  qu^il  s'annonce ,  va  m'épargner 
de  tems  ,  de  peine  &  d'eiïnui  !  Je  ne 
puis  m'empecher  de  faire  accueil  à  uti 
'Auteur  qui  fert  à  la  fois  ma  cunolti 
té  &  ma  pareffe.  Il  va  fans  doute  m'of-: 
frir  la  neur  de  la  belle  Littérature; 
•  •••••  «^ •  «  cet  Auteur  -  ci  prend  le 

ton  magi(lral,prefque  pédant  ;f  en  fuia 
étonnée  :  n'importe.  Il  eft  fans  doutQ 
confommé  :  il  eft  permis  de  fentir  cib^ 
qu'on  vaut  ,  quelquefois  même  de 
1  annoncer  ;  la  vérité  en  a  plus  de  poidt 
fur  Tefprit  du  peuple.  Mais  qu'eft-ce 
donc  ?  à  Quoi  bon  le  détail  d'un  ouvra- 
ge miféraWe  f  Seroit-ce  quelque  Sei- 
gneur ,  qui  fans  autre  titre  que  fa  naif^ 
fànce  ou  fa  fortune  enlevé  de  force  une 
place  dans  ce  Journal ,  à  -  peu  -  près 
comme  on  enlevé  une  place  d'Acadé- 
mie ?Ceft  cela  fans  doute  :  l'Auteur 
â(ln#€ureux  ^  U  4g¥filt  du  mQ|n« 
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.avoir    l'adrefle  de  gliffer  fà  proteftâ- 
tion quelque  part,  comme  ces  deux 
Sénateurs  Suédois  la  glifferent  foui 
leur  cachet  lors  du  maflacre  de  Sto- 
cHolm.  Pourfuivons.  • .  •  C'en  efl:  trop  , 
s'écria-t'elle,  indignée,  onze  mortelles 
pages  fur  une  pièce  telle  que  le  foupé! 
Un  Abbé  de  la  Compagnie,   qui 
fcmbloit  brûler  d*envie  de  faire  affaut 
d'efprit,   quoîqua  fa  phifîonomie  ne 
nous  promit  pas  un   grand  fuccès  ^; 
trouva  cette  exclamation  trop  rigou- 
reufc  &  la  répéta  d*un  ton  railleur.  J'ai 
.tort  fans  doute  ,  reprit  la  Dame  d'un 
air  plus  doux '&  plus  fin  encore,  une 
Pièce  qui  n'a  eu  qu*â  paroître  pour 
piettre  lès  fifflets  &  les.  mouchoirs  k 
Funiflon  ,    eft  aflùrémerit  une    Pièce 
.admirable  :  fi  l'Auteur  a  négligé  le 
ftile,  s'il  a  employé  quelquefois  du 
bas  &  du  rampant  ;  c'eft  afin  qu'on 
n'attribue  pas  fon  fuccès  à  un  mérite 
accidentel  :  s'il  s'eft  interdit  la  faillie  , 
*c'eft  qu'il  étoit  aflùré  du  fond  des  cho- 
fes;s'il  s'eft  écané  de  la  décence&  de  la 
,bonne  foi ,  qui  doivent  toujours  for- 
mer le  rôle  intéreffant  ;  c' eft  pour  mar- 
quer la  fupéripwé  du  génie  qui  faifît 

Ay 
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fon  but  en  violant  toutes  les  règles*  t 
mais  s'il  trace  des  caradères  fans  for- 
ce 9  fans  délicateffe  ,  fans  vérité  ;  s'il 
noue  &  dénoue  fon  intrigue  fans  inven- 
tion &  fans  art ,  quelque  mcGhant  di- 
i:a  peut-être  ^c'eft  pour  ne  fçavoir*  ni 
faire  une  pièce  ni  en  rendre  compte.. 
Madame  ,  réplique  FAbbé  avec  un 
fouris  plein  de  minauderie ,  fi  ce  dif- 
cours  partoit  d'une  Françoife,  je  dî- 
rois  voilà  un  Auteur  perdu  rie  défen- 
dre, c'eft  l'achever  j  mais  vous  êtes* 
d'un  pays  fur  qui  la  raifon  a  des  droits^ 
trop  réels ,  pour  craindre  de  dire  ua 
;  mot  en  faveur  de  TAccufé*  On  avoit: 
denné  à  cette  Pièce  trois^  pères  diffé- 
Tens,îe  Ptrîodifte,  MAt  Comte  de. 
.Treffaa,  &  M,,  le  Marquis  de  Sennec*- 
terre.  Le  voilà  bien  malheureux ,  in- 
terrompit L'Angloife,  de  fé  trouver  en? 
fi  bonne  compagnie  :  il  fent  combien  il. 
eft  déplacé  à  tous  égards  ;  quoiqu'il 
ait  ofe  donner  ces  Mrs»  pourfes  amis  ^ 
pour  fes  admirateurs  >,  (  &  aflurement 
tàns  leur  aveu);  il  eft  bien  naturel 
qu'il  rompe  ce  Trio.     H  fut  bientôt: 
rompu ,  répond  l'Abbé ,  M.  de  Tref- 
Ém  &de  Sennefterre  furent  hors  df^ 
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feupçon  dès  qu'on  crut  voir  la  Pièce 
fans  beautés  ;  tant  fes  ennemis  font 
acharnés.  »,  à  ce  root  d'ennemis ,  la  Dar 
mené  fûts'empêcher  d'éclater.  Set 
ennemis  !  dit-^lle  >  quelle  folie  y  en 
pleine  paix  de  crier  a  l'ennemi  !  de 
croire  en  voir  partout  oti  l'on  ne  voit 
point  d'admirateurs  !  ces  gens  -  là  ne 
leroient  pas  mal  de  regarder  le  goût 
&  la  raifon  comme  leurs  grands  & 
leurs  irréconciliables  ennemis.  On  a 
dit  qu'il  fufiîfoit  d'avoir  du  mérite 
pour  réveiller  la  jaloufie  &  la  haine  : 
c'en  cft  aflèz ,  la  vanité  renverfè  la  prcK 
pofition  ;  on  fait  former  tout  haut  qu*oa- 
eft  haï,  pour  infmuer  adroitement 
qu'on  a  un  mérite  extraordinaire.  Fat^ 
tes  attention  d'ailleurs  y  que  c'eft  in^* 
fuker  M.de  Senneélerre  &  de  Treflan- 
fi  Fon  aces  Meflîeurs  pour  amis, peut- 
on  avoir  beaucoup  d  ennemis  f  Vou» 
êtes  donc  réfoluc,reprit  l'Abbé  un  peu 
déconcerté  d'attribijer  cette  Pièce  au; 
Périodîfle>&  cela  fans  doute  parce- 
qu'elle  eft  mauvalfe  ;  en  ce  cas  je  n'ai 
plus  rien  à  dire*. 

Bien  loin  de-là,  dit-elle>  je  ne  le 
iKnaioi$paSy;'4  d'abord  biea  auguté 

Avj 
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de  fon  titre ,  vous  lavez  vu  ;  l'angoré 
lui  feroit  encore  favorable ,  s'il  ne  le 
démentoit  lui-même*  Quand  on  vou-* 
droit  fermer  les  yeux,  ajoûw-t'elle * 
ne  crie  -  t'il  pas  ae  toutes  fes  forces 
qu'il  eft  l'Auteur  du  Soupe  f  Lifez  ;  il 
perce  à  chaque  ligne  :  fe  feroit-il  ëten-r 
du  fi  fort  y  fe  feroit-^il  oublie  fur  un  fu*» 
jet  fiftérile^  fi  ennuyeux,  fi  fes  'ear- 
traiHes  de  Père  h'euffent  été  émues? 
Auroit41  parlé  des  défauts  de  la  Piè- 
ce comme  on  parle  de  ceux  d'un  fils. 
Je  veux  dire,  ne  relevant  que  ceux  qui 
font  le  plus  connus  du  Public  ,  dégul- 
Tant  habilement  les  autres,  &  cherchant 
'i  compenfer  les  premiers  par  quelque 
"beauté? Qui  auroit  ofé  mettre  cette 
"Pièce  en  comparaifon  de  toute  autue 
qui  a  réufii ,  ou  réuifira,  (  Ce  font  fes 
termes ,  )  lui  donner  la  préférence  fur 
le  paffé  &  même  fur  l'avenir ,  fi  ce  n'eft 
FAuteur  f  mais  fiirtout ,  eft-il  un  hom- 
me doûédefens  commun  ,  qi  i  défirât 
tout  haut  d'en  erre  père  ,  fi  ce  n'eft 
celui  qui  eft  défefperé  tout  bas  deià 
jnalheureufe  fécondité  ,  &  qui  veut 
ainfi  cacher  fe  honte  &  fon  dléfefpoirf 
^ts  vraifemblancesfe  c^gent^ 
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certitude  pour  toute  perfonne  qui  ré- 
fléchit ,  &  je  m'aflure  qu'il  ne  vous  ret 
te  aucun  doute  là-deiîus  ;  n^is  vou- 
lez-vous  de^  preuves  de  furerogation, 
TAuteur  vous  offre  en  ce  gent'e  plus 

3ue  vous  ne  défîrez*  Que  de  contra- 
iâions  !  Je  voulois  dire,qûe  de  preu- 
ves dans  une  feule  page  (depuis  j2u 
jufqu^à  122.  )  t'C  Périodiftc  ne  con- 
çoit pas  FAuteur ,  il  ne  connoit  que 
l'ouvrage,  qu'il  corrige,  qu'il  retou- 
che 9  qu'il  préfente ,  qu'il  voit  joueç 
dans  une  répétition  à  la  main ,  ce  qui 
occafiopne  plusieurs  correâions  fur 
les  rôles  mêmes. 

Vous  vQus  attendez   de-là  à  voir 
-une  Pièce  au  moins  paflfable  ,  point  du 
-tout  :  la  magie  s'en  mêle.  Cet  Auteur 
que  perfonne  ne  connoit,  vient  (  de 
nuit  fens  doute  comme  un  lutin  )  rétj^- 
blit  les  endroits  corrigés  ;  &  la  Pièce  » 
^près  tant  de  foin  &  de  travail ,  eft  auffi 
mauvaife  qu'auparavant*  Auriez-vpus 
foupçonné  l'Auteur  d'avoir  çpmpier- 
ce  avec  les  efprits  ?  C'eft  un  fait  cepen- 
dant ,  car  vous  ne  foupçonneriez  pas 
les  Comédiens  ,  qui  n'avoieut  eu  à 
£dre.  qu'au  feul  Périodifte  ^  ô^&m 
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permis  au  premier  venu  de  refondre  h 
fon  gré  les  rôles  qu'ils  avoient  entre 
les  mains.  Comment  donc  cela  s*efl:- 
H  fait  ?  Ah  !  ab  !  ne  vous  l'ai  -  je  pas 
dit.  Le  lutin.  Le  latin  f  Oui,  deman- 
dez à  Pafauin. 

Cette  teuille  eft  remplie  de  preuves 
de  cette  efpèce  :  relifez-la  fi  vous  aver 
le  courage  de  braver  Tennui  :  pour 
moi  je  me  retire  ;  vous  fçavez  com- 
bien il  eft  contraire  aux  tenr^péramens 
Anglois.  N'oubliez  cependant  pas 
qu'il  eft  certaine  modeftie  qui  fert  de 
gaze  à  une  vanité  extraordinaire.  Rien 
ce  plus  commode  qu*un  nom  étran- 
ger :  fi  la  Pièce  eft  admirée  on  quitte 
le  mafque  :  fi  elle  eft  fiflée ,  on  s'enve»- 
loppe.  D^aiiUeurs  y  a-t^il  rien  de  plus 
flatteur  que  d'être  à  portée  de  donner 
foi-même  à  fon  Ouvrage  les  prcnûers 
léloges  f  c'eft  le  premier  fourire  de  la 
inere  qui  la  guérit  des  douleurs  de 
l'enfantement. 

Je  n'attribue  pas  cette  adreffe  à 
FAuteur  ,  je  fouhaite  de  tout  mo» 
cœur  qu'il  foit  fincérement  modefte  > 
cette  vertu  lui  conviendroir»  Je  veux 
£dre  UB  dernier-  effort  ea  faveur  de 
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M.  PAbbé  &  du  Périodifte  ;  )  car  il 
me  paroît  que  leurs  intérêts  font  liés 
enfemble  ).  Oublions  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  lui  ;  paflbns  à  quelqu'au- 
tre  article  fens  prévention ,  à  Touver- 
ture. . . .  Faut-il  que  le  hazard  féconde 
fi  mal  ma  bonne  volonté ,  &  que  je 
tombe  précifément  fur  ce  Poème  ^ 
neutonien ,  qu'on  a  galaraent  intitulé 
Chef-d'œuvre  del'Amourf&le  recueil 
oi  un  pareil  ouvrage  a  droit  de  fe  pla- 
cer y  eft  intitulé  Y  Année  Littéraire  t 
n'allons  pas  plus  avant,  nous  y  trou- 
verions (ans  doute  quelque  chanfon  du 
Pont-neuf*  Vous  me  difpehferez  de 
vous  dire  comment  j'ai  connu  cet  ou- 
vrage. Non,Madame,répondimes-nous 
auffitôtr  ou  vous  vous  expofez  à  être 
foupçonn^e  d'en  avoir  reçu  la  dédicà- 
ce ,  le  titre  feui  conduit  aflfez  à  ce  foup- 
çon.  Voici  en  deux  mots  de  quoi  le 
prévenir ,  dit-elle.  Un  jeune  Lord  frai- 
chement  débarqué,  dans  cette  premiè- 
re fureur  d'apprendre  la  langue ,  fe 
chargeok  volontiers  d'ouvrages  nou- 
veaux» Qu'il  pût  entendre  le  titre  d'u-^^ 
ne  brochure  c  en  étoit  affez  pour  ra- 
cheter» Vous  jugez  bien  que  celle-ijî 
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par  fon  intitulé  eut  la  préférçnce  fur 
bien  d'autres.   Comme  il  venolt  tous 
les  jours  chez  moi ,  on  crut ,  ou  Ton 
feignit  de  croire  que  mon  goût  avôit 
décidé  fon  choix.  De   là  mille  plai- 
fanteries  ^  âutes   contre  la  langue  , 
feutes  contre  la  Poèfie  ,  fautes  con- 
tre la  Fable  ,  fautes  contre  la  Phi- 
fîque ,,  tout  étoit  fur   mop   compte. 
Quoiqu'un  peu  déconcertée,  je  les  re- 
çus de  bonne  grâce  :  raconter  Ample- 
ment le  fait ,  eut  paifé  pour  un  faux 
fuyant  dans   ma  bouche   :  défendre 
Fouvrage  étoit  chofe  impoflible  :  il 
fallut  créer  quelque  chofe  de  rien ,  & 
ce  n'eft  pas  mon  talent  j  auffi  j'aurois 
été  ce  jour-là  une  viftime  immolée  à  la 
Compagnie,  fi  le  jeune  Anglois  ne 
fut  venu  fort  i  propos  me  tirer  d  en^- 
barras  par  un   aveu   qui  ne    laiifoit 
aucun  doutée  Crainte  de  pareille  mé- 
prife ,  que  je  n^oublie  pas   entre  mes 
mains  cette  Année  Littéraire ,  elle  don- 
îieroit  occafion  à  quelqu'autre  raille- 
rie. Au  refte ,  ajoûta-t-elie ,  en  s'adref- 
Tant  à  toi^te  Faflemblée  ,  je  vous  de- 
mande le  fecret  :  vous  avez  eu  la  mé- 
jçbanceté  de  me  faire  tenir  le  bureau^ 
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que  ceci  nViller  pas  plus  loin ,  je  vous 
en  prie  :  il  y  a  déjà  une  Comédie  des 
Femmes  Sçavantes  ;  mais  il  n'y  a  plus 
de  Molière:  je  fuis  d'un  pays  où  Pon 
craint  peu  le  ridicule  ^  je  craindrois 
cependant  beaucoup  l'Auteur  du  ^u- 
pé  :  fi  je  dois  être  jouée ,  je  veux  l'êr 
tre  avec  fuccès. 

Nous  écoutions  encore  en  fîlence  9 
lorfque  la  Dame  arrivoit  déjà  à  fon 
carroffe  :  nous  étions  dans  une  furprife 
qui  tenoit  quelque  chojÇe  de  l'enchan- 
tement.  Revenus  de  cette  première 
impreflîon  nous  vîmes  à  découvert 
le  péril  où  elle  s'étoit  expofée.    Fron* 
der  ainfî  un  Auteur  qui  ^n  eft  à  & 
!^^S^^   feuille  ;  *  c'ell    un  attentat 
horrible.  Tout  le  monde  aura  droit ,  à 
préfent  de  l'attaquer  dès  que  la  premiè- 
re pierre  eft  jettéeJElle  ne  le  connoiffoit 
pas,dira-t'oni  belle  raiîbnl  Ne  doit-oa 
pas  fçavoir  que  dans  tout  pays  la  per- 
fonne  d'un  Critiqua  çft  facrée ,  que  % 
voix  a  la  même  autorité  que  celle  de 
Chalefeas,  qu  U  défigne  la  viftime  &; 
l'immole  à  foo  gré  fans  qu'on  ait  droit 
de   murmurer  ?  Quoiqu  il   en  arrivs 

*  H,  CaUen  k  ctoîs  kxàikê  chftcu% 
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dans  la  fuite ,  il  eft  toujours  certain  quC^ 
.  là  jeune  Angloife  eaporte  déjà  la  pei- 
ne ;  car  l'Abbé  a  recueilli  les  voix 
pour  la  faire  exclure  du  cercle  où  elle 
a  fait  cette  belle  incartade:  les  jeunes 
femfhesTont  condamnée  pour  fa  beau- 
té ,  les  Vieilles  pour  fa  raifon ,  les  Ab- 
bés pour  fon  efprit  &  pour  fon  teint» 
Comme  le  nombre  des  femmes  laides  > 
des  vieilles  &  des  Abbés  minaudiers 
domine  infiniment  dans  Paris  ,  il  eft  à 
craindre  qu'on  ne  prononce  contre  elle 
dans  toute  la  ville.  Je  vois  fon  tortÔC 
je  tremble  pour  vous» 

J'ai  l'honneur  d'être ,  &a 


LETTRE    II. 

VO  u  s  voilà  donc ,  Madame ,  en- 
gouée de  la  ieune  Angloife  :  vous 
l'admirez ,  vous  faites  plus  ,  vous  l'ai- 
mez. En  attendant  votre  arrivée  à  Pa- 
ws  ,  f  ai  un  moyen  fur  de  lui  donner 
pour  vousj  plus  d'empreffement  encor 
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Te  que  vous  n^en  avez  pour  elle.  Je 
n'ai  qu'à  lui  communiquer  votre  lettre: 
cette  raillerie  fine ,  cet  efpfit  délié ,  cet 
air  enjoué  &  judicieux  vous  gagne* 
ront  avec  fon  eftime  urî  coeur  qu'elle 
ne  donne  pas  légèrement.  Puifque 
vous  avez  le  courage  d'être  ridicule 
comme  elle  ,  c'eft-à-dire  d'avoir  un 
fentiment  à  vous ,  je  laiflc  là  le  mafque 
&  vais  penfer  tout  haut.  Je  fuis  dans 
cette  pofition  fi  hcureufe  pour  la  véri- 
té ,  auflî  exempt  d'animofité  aue  de 
prévention  :  je  ne  crains  ni  né  aéfire; 
je  ne  fuis  Auteur  ni  ne  le  deviendrai  ; 
j'aime  à  être  ignoré  du  Public  ;  bien 
plus  j'aime  à  penfer  que  je  n'ai  point 
d'effort  à  faire  pour  l'être.  Aflîs  dans 
un  coin  de  l'amphitéâtre ,  je  vois  avec 

{>laifir  &  fans  paflîon  les  combats  qu'on 
ivre  fur  l'arène.  Je  n'applaudis  pas 
toutes  les  fois  que  la  Cabale  applau- 
dit ,  il  m'eft  arrivé  même  d'applaudir 
lorfqu^elle  fifle  :  la  feule  impreffion  de 

J)laiur  ou  de  peine  me  fert  de  guide  : 
e  fentiment  &  la  raifori  me  décident 
toujours  ;  je  me  livre  même  plus  fou- 
vent  au  premier,  il  m'a  paru  ordinai- 
rement plus  fur.    Je    voudrois    que 
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tous  les.  Critiques  gravaflent  bien  avaiit 
dans  leur  efprit  ce  prçcepte  eflentiel, 
qu'un  grand  Philofophe  de  ce  fîécle 
laiiTe  échapper  en  badinant.  Si  un  ou'* 
vrage  contre  les  règles  vient  à  plaire  j 
il  faut  croire  que  le  cœur  ne  nous  a 
pas  didlë  toutes  les  règles*  Quç  diriez- 
vous  ,  Madame  ,  a  uît  homme  qui 
n'ayant  ni  ce  ta6l,ni  ces  règles  auroit4a 
fureur  de  décider  de  tout  &  de  juger 
les  Auteurs  fouverainement  ?  Vous  ne 
croyez  pas  à  un  être  fi'  chimérique  : 
c'eit  pourtant  ce  même  Critique 
qui  a  luccedé  à  PAbbé  Desfontaines. 
V  oici  comme  il  fe  peint  lui-m^me  au 
commencement  de  fa  première  feuille. 
J'ai  vu, ,  dit-il ,  la  critique  enfonge  en- 
vironnée  de  Poètes ,  £  Orateurs ,  d!Hi- 
fioriens  Gr  àe  Romanciers ,  tenant  des 
faifceaux  de  dards  dans  une  maint  dans 
Vautre  quelque  branche  de  laurier.  Il 
s'avance  ,  pourquoi  ?  Parceque  Jvn 
afpeSl  f  dit  -  il  ,  loin  d'imprimer  la 
crainte  9  infpiroitla  confiance  aux  plus 
ignares  amans  des  fçavantes  fœurs. 
Convenons  en  ce  cas  que  perfonfie  n'a- 
.  voit  plus  de  droit  que  lui.  Il  précipin 
jte  laDé^iTe^de  fon  thrône  j  laifit  fes 
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dards ,  prend  fa  place  :  imaginez  le  ra- 
vage dont  Tempire  des  lettres  eft  mé* 
ïiacé  :  ce  n'eft  pas  un  fonge  ^  c'efl:  un 
vrai  délire.  La  Critique  plus  inquiète 
que  ce  père  infortuné ,  lié  par  fon  fçr- 
inent ,  à  qui  un  jçune  téméraire  enleva 
les  rênes  des  mains ,  crie  envain  :  va 
mr  -  là  3  reviens  ,  détourne ,  arrête. 
Tout  eft  inutile ,  il  faut  un  coup  dç 
foudre  pour  arrêter  ce  forcené.  En.- 
trons  dans  quçlque  détail  pour  vous  en 
convaincre,, 

Vous  regardez.  Madame ,  *  le  goût,  ♦  j^^  ^^j^^ 
lefçayoir  &  l'impartialité  comme  les  oidqnc 
parties  effentielles  de-  la  Critique. 
j'adopte  volontiers  Tidée  que  vous 
vous  êtes  faite  du  goût  :  c'eft ,  dites 
vous,  cefçntiment  du  beau  que  nous 
devons  en  partie  à  la  iaature ,  en  partiç 
à  Tart  :  cet  art  n'^ft  autre  chofe  qu'une 
étude  affidue  des  chefs  -  d'œuyres  : 
voir,  réfléchir,  comparer;  voilà  tout 
lemyftère.  Cet  art  eu  au  cœur  ce  que 
le  printems  eft  à  la  terre  :  ni  l'un  ni 
l'autre  ri^engendrept ,  ils  ont  fçulement 
la  faculté  de  développer  le  germe  qui 
n^eft  pas  le  même  partout.  Il  y  a  des  ^ 
çjiipats  hey reux ,  il  çn  eft  4'ingrats,  L^ 
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femence  fans  culture  ne  produit  gué- 
res  que  des  fruits  fauvages ,  la  cultuj'^ 
eft  entièrement  inutile  où  le   gernae 
manque  :  de-là  naiffent  les  différentes 
nuances  de  goût  qui  font  toujours  en 
proportion  de  la  nature  &  de  l'art* 
♦  I.  Le goik      Un  Critique  montre  fon  goût  dans 
44Mieffaoix.  le  choix  des  Ouvrages  *  ,  dans  le  ju- 
gement qu'il  en  porte  &  dans  la  ma- 
nière de  rendre  ce  jugement  qui  n'eft 
autre  chofe  que  leftile.  Shcette  idéée 
.    eft  jufte,  que  deviendra  Mr,  F.f  Je  n*ai 
point  parlé  de  l'art  d'analyfer  ;  il  aban- 
donne cette  partie  eflentielle ,  il  feint 
de  laméprifer,  fans  doute  parce  qu'- 
elle exige  du  fçavoin  Pour  couvrir  ce 
défaut  il  répète  plulîeurs  fois  qu'il 
craint  de  s'ennuyer  &  d'ennuyer  les 
autres  :  6  raifon  eft  bonne  j  mais  que 
n'a-t'il  toujours  cette  crainte  ?  Ces 
feuilles   ne  fe  multiplieroient  pas  fî 
prodigieufement.  Ne  le  chicanons  ce- 
pendant point  fur  Tanalyfe   ;    l'aveu 
qu'un  homme  fait  de  fa  foiblefle  doit 
défarmer.  Voyons  feulement  ce  goût 
dans  lequel  il  fe  retranche  ,   &  qui 
doit  lui  faire  pardonner  tout  le  rcue. 
Dabord  le  choix  des  ouvrages  |ui  par 
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ïoît  indiflPéreiîtrii  nen  ejl  pas  de  Ji 
mauvais  y  dit-il  y  duquel  Van  de  la  cri- 
tique ne  puijfe  faire Jortir  quelque  reflé^ 
xion  utile  &  amufdnte*  En  admettant 
ce  principe  il  fera  toujours  vrai  qu'un 
bon  ouvrage  fera  naître  de  meilleures 
réflexions ,  &fera  d'un  tout  autre  avan- 
tage ,  puifqu'il  joint  l'exemple  au  pré- 
cepte. On  ne  peut  donc  à  la  rigueur  fe 
lèrvir  d'un  méchant  livre  pour  foire  de 
bonnes  réflexions,  qu^au  défaut  des 
bons.  Encore  même  la  plus  faine  par- 
tie des  Littérateurs  mettroit  au  rang 
de  faux  principes  de  Collège  cette 
fureur  de  nous  mettre  fous  les  yeux  les 
exemples  à  éviter  ,  au  lieu  de  nous 
préfenter  ceux  qu'il  faut  fuivre  ?  Qu'on 
nous  donne  des  modèles  du  bien ,  & 
qu'on  nous  laifTe  ignorer  qu'on  ait  ja- 
mais mal  fait. 

Ouvrez  les  feuilles  de  Mr.  F.  vous 
verrez  qu'il  ne  nous  fait  pas  grâce  d'u- 
ne mifére ,  qu'il  la  détaille ,  qu'il  l'am- 
plifie comme  un  jeune  Ecolier ,  tandis 
3u'il  ne  feit  fouvent  aucune  mention 
es  Auteurs  qui  font  faits  pour  remplir 
tous  nos  loifirs*  Que  direz  -  vous  de 
voir  employer  moins  de  pages  àren- 
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dre  compte  d'un  bon  in-4^.  qu'à  nous 
détailler  une  pièce  honte ufe  qui  n'ofe- 
ra  jamais  former  la  plus  petite  brochu-  ' 
re.  Entre  mille ,  on  vous  a  déjà  parlé 
de  la  Comédie  du  Toupé  &  du  Chef- 
d^œuvre  de  T Amour  :  comparez-les  à 
rintroduélion ,  àl'Hiftoire  Moderne 
de  Tunivers.  De  tant  de  bons  Ouvra- 
ges fur  le  Commerce  il  n*>  guérés 
parlé  que  des  derniers ,  &  cela  lîx 
mois  après  qu'ils  ont  été  connus  de 
tout  le  monde  &  traduits  en  plufieurs 
langues  ;  encore  n'en.rend-t'il  compte 
que  pour  l'intérêt  de  fon  métier-  L'Au- 
teur politique  attaqua  cette  foule  de 
genre  fans  aveu  qui  n'ayant  d'autre 
profeffion  que  celte  de  fe  dire  Litté- 
rateurs furchargent  la  fociété  &  com- 
me des  frelons  en  pillent  le  miel.  Ee  ' 
Périodifte  prend  cela  âflez  heureufe- 
ment  pour  lui .  &  dreffe  quelque  fo- 
phifme  contre  cette  vérité ,  qui  com- 
me vous  jugez  n'en  eft  point  ébranlée. 
Penfez-vous  qu'il  ait  rendu  compte  de 
Cti  Ouvrage  fameux  par  le  choix  des 
matériaux  qu'une  fociété  de  Londres 
raflemble  à  grands  frais  fur  l*hîftoîre 
univerfelle.  C^eft  un  fonds  trop  folide 

pour^ 


DÈS  FEUILLES.       nf 

^our  la  lëgëreté  de  fes  feuilles  qui  font 
tifftinëes  à  être  le  jou^t  des  vents. 

S^il  garde  le  (ilence  ftir  cet  ouvrag;e 
intitulé  mélange  de  Littérature  &  £Hir 
fioire,  on  dit  pour  excufer  le  Pério- 
tlifle  ,  qui  l'Auteur  ^ft  trop  connu 
|)our  avoir  befoin  d'être  annoncé  fur*- 
tout  pour  un  inconnu.  En  revanche 
il  fzit  la  découverte  d'un  Chimifte  ig- 
noré dans  le  fonds  de  fon  laboratoire,  * 
-parle  de  fon  Traité  fur  les  Maladies 
vénériennes  :  îl  convient  que  cet  ou- j 
vrage  eft  mauvais ,  qu'il  renverfe  les 
^principes  des  grands  Maîtres.  Pour- 
quoi-donc en  entretenir  le  Public  :? 
Eft -ce  pour  faire  quelque  réflexion 
utile  ou  amufantef  Non  affurement.,  à 
moins  qu'il  n'appelleainfi  une  iquivo- 

2ue  indécente  &  grofGèrè  qu'il  veut 
lire  remarquer  dans  une  recette  du 
Charlatan,  Quelle  efpèce  d'avantage 
nous  fera-t'il  recueillir  àe$  fonges  pbi- 
fiquesde  Mr.  l'Abbé  M...?  Veut -il 
par- là  déranger  l'imagination  de  fes 
Lefteujgî ,  éteindre  leur  raifon  &  les 
faire  fonger  dans  un  goût  aufli  bizarref 


•Tona.p,  33p. 
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Qa*a^  t'tlpréteRclu  à  la  fin  de  f<Hi  (è- 

cond  vbliune  iojfqu^U  k  étourdi  le  Pu* 

y  ^  bfic  de  <5o  p9^  d«  Critique  fur  une 

■  V  1  feule  Tîàçédie  qui  lui  parok  un  cbef- 

1  ë'geuvre  a  abfuraité ,  d  extravagance  f 

î  fi  le  jkigeHKent  qu'il  en  vo^^  efîvnî , 

j  c'cÔ  faire  afliut  d'abfuroitç  &  d'extra- 

/  vagance  avec  TAuteur  que  d^entre- 

;  prendre  contre  lui  60  pages  à'Andyfei 

^  Il  le  jugement  eft  &ux9.c'^ft  délirer  tout 

feuL  Un  Jaufénifie  ajouteroitque  daas 

l'un  &  dans  l'autre  cas  c'eft  voler  le 

Public  ,  puifque  l'extrait  de  la  meilleu-. 

Te  Pièce  tft  toujours  renfermé  dans 

moins  de  quinze  pages.       Mais  voici 

Madame»  quelque  chofe  de  délicieux 

Îour  ramufeuient  du  beau  fexe»  un 
)iâionnaire  '  élégant  fur  la  pratique  : 
à  cela  nous  joindrons  un  faélum  énor- 
me des  .moines  de  St.  Bertin  :  cette 
pièce -là  pouxroit  cependant  devenir 
effentielle  >  on  y  apprend  que  les  clo- 
/  ches  de  cette  Abbaye  d'accord  avec 
les  orgues  font  taire  le  Prédicateur  le 
plus  intrépide  :  fî  nos  Artifies  ppu- 
voient  imiter- cette  efpèce  a  orgues, 
&  le  fon  de  ces  cloches ,  s'ils  pouvoient 
les  placer  à  côté  du  cabinet  dç  M»  F,  ce 
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(croît  un  fervice  importaot  à  rendre  an 
Public,  J'oubliois  ce  qu'il  y  a  de  plias 
calant.  Notre  Cenfeur  veut  conmo^ 
fer  votre  Bibliothèque  d^on  excellent  1 
Traké  fur  la  Muologîe  ,  de  4)riiu:ipos  * 
ftr  la  Phlebotomie ,  a  un  nouveau  tnd- 
ié  for  rofteographie  ♦  d^élémens  d'O- 
•dontokigie  >  d  inflruélbns  anatomî- 

Sues,  le  tout  dégagé  àe^  principes 
)lidcs  qui  pourroient  rendre  le  ftile 
pefent.   Je  prévois  Made.  que  vous 
vous  déroberez  fouvént  à  la  compagnie 
Ja  pl«s  délicieufe ,  pour  aller  méditer        ; 
furtivement  fur  ces  agréables  brochu- 
res j  peut-être  même  les  admettrez- 
vous  a  votre  toilette  avec  le  galant  Pé* 
riodîfle ,  qui  vous  entretiendra  du  Pôt- 
^e-Chambre  cafTé,  de  Diabotanus,  &c, 
Fermrons  cette  marche  qui  devien- 
étroh  cnnuyeufe  malgré  fa  variété ,  par 
•ime  anecdote  toute  neuve  fur  la  vie  de 
Heory  le  Grand.  Je  ne  fçais  à  quel 
recueil  de  contes  il  la  dérobée  ;  éW 
«ftfiîitfpide  qu'on  ne  la  pardonneroit 
posa  un  pay fan  de  Nérac  *  :  ajoutons       ^ ,  .• 
K|u'^eett  racontée  on  ne  peut  pas  plus  dcbfccno^ 
pefàment  ;  des  fromages  de  bœuf,  au 
Ueu  des  fromages  de  vache  en  font 

Bij 
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toute  la  pointe.  'S'il  n'y  a  que  la  belle 
nature  qui  invite  le  pinceau ,  il  ne  doit 
yavoirauflî  que  des  anecdotes  inté- 
reflàntes,  qui  puiflent  tenter  un  Ecri- 
vain. Celui-ci  feroit  peut-être  paMon- 
nable  en  ce  que  tout  eft  bbnpourrem- 
-plir  des  feuilles  dont  la  perfedion  con- 
fifte  dans  le  ijombre  de  72  pag.  S'il 
avoit  choifi  dans  un  règne  moins  fer- 
tile'en  grands  événemens  &  en  traits 
rares.  Enfin  fi  quelque  main  charit 
table  venoit  à  lever  le  rideau ,  &  que 
îmille  petits  refforts  honteux  paruflent 

•    .  au  grand  jour,  vous  feriez  d'un  éton- 

nement  à  n'en  pas  croire  vos  yeux  :  je 

n'entrerai  pas  dans  le   détail  ,  je  ne 

vous  rapporterai  ici  que  ce  qui  eft  con- 

.nu  de  tout  le  monde.  Mr.  F.  s'eft  fait 

J       trois  principes  qui  le  dirigent  dans  le 

v,^        i  choix 4es livres,  i^.  La  méchanceté 

,  •  I  lui  dénofice  les  ouvrages  de  ceux  qu'il 

'      -^    ^   i^egarde  comme  fes  ennemis  :  il  o'apas 

C  V  /  l^efoin  de  délateur  étranger,  foitqu^îl 
ait  dans  le  cœur  comme  un  fixiéme 
fensdeftiné  à  cela,  foit  qu'étant  tou- 
jours furla  voye  il  ne  peut  y  avoir  de 
trace  fi  légère  dont  il  n'ait  bientôt  Je 
vent.  i2%  yn  livre  imprimé  chez  le 
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fibraire  qui  d^te-  fes  feuilles  eft  pgr 
vilégié  né*  Combien  d'ouvrages  in- 
connue au  Pamajfe  François  fe  flat- 
teieht  de  jouir  de  cette-  obfcurité,de  ce 
lilence  qui  les  avoient  jufqu'ici  fauves 
^du- mépris  ,&  qui  ont-  paffé  en  revâe 
depuis  le  commencement  de  Tannée* 
comme  ces  malheureux  condamnés  à 
la  chaîne  ?  Envain  Mr.  F,  fait  effort  de 
déguiferleur  mifére,on  apperçoit  aifé- 
ment  la  noarque  des  fers  qu'ils  ont  por- 
té* Ces  Auteurs  ignorés  fe  joignent  au 
Public  pour  apoftropber  ainfî  leur 
cruel  Libérateun  »  Quelle  rage  voug 
3»  fait  pénétrer  ainfi  dans  les  coins  les 
»plusfecrets  de  ce  magazin  ?  Efî-8e 
>  »  pour  troubler  la  cendre  des  morts  f 
»  ou  bien  voulez-vous  4  avance  recon- 
»  noître  les  lieux  que  vous  habiterçx 
»  làns  (Toute,  &  lier  avec  ceux  que  vo- 
«*tre  génie  a  égalés,  &  qu'un  même 
^  deftin  réunira  bientôt  ?  Vous  voulez, 
M  dites-vous,  nous  rappellera  la  vie-j 
»&  le  peu  d'inflans  que  nous  avons 
»  vécu  a  été- pour  nous  le  plus  cruel 
M»  fupplice.  Laiflfez-nous  en  paix  :  votre. 
»  zélé  inhumain  efl  le  dénibn  le  plur 
a»'terrible  qui  nous  ait  tourmente  ici^ 
N  Biij, 
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aisèas*  EntroîÊ^me  U|u  un  oovrage* 
bien  furdoiéefide  toutes  ies<:aofes  la 
piu5  puifiame  pocir  actîf er  les  re^ds 
aiBourevnt  de  Mr.  F»  Il  ne  fe  ^e  pas 
de  le  lire  &  de  Tadmirer  j  pourvûxout^e 
fois  que  la  dorure  ne  s'ufepas  de  qu^(xr 
ait  foin  debrafrakbir.  Je  n^en  dirai  pas 
d'avantage  ,  j'ajouterai  feulement  que 
Tavantage  &  la  fatisfaélion  du  Public 
n^y  entrent  pour  rien.  Vous  verrue 
plus  bas  qu'il  ne  regarde  c^^a43M)ur  de 
là  patrie  que  comme  unaiBoïkr  d^giû^ 
fé  de  foi-même. 


le  ékt  dans   ^^^^  Made.  ce  qui  le  détermine  dans 

k  jugemeuc  le  choix  de  cesK^uvrages  ;  voyons  s'i^ 

to  Auteurs,  vous  dédommage  par  le  jugcm^tqa^^ 

•*    en  porte.   L'Auteur  nrouvre  ici  u» 

champ  bien  vafte  >  je  fuis  obligé  deiâe 

borner  à  quelques  traits ,  &pour  mon-* 

trer  combien  je  défire  qu'il  puiffe  foute* 

nir  cet  examen:  jene  veux  l'attaquer  que 

par  les  endroits  qui  feront  le  mieux 

défendus.   Ces  amis  publient  fouvem 

eue  pour  juger  des  talents  de  M.  F. 

il  lie  feut  pas  s'arrêter  aux  Lettres  d'au» 

jourd'hui^  abandonnées  à  de  vils  ma- 
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tWBuvres  ,  on  n'y  reconnoit  pas  la 
nnÛD  du  Maître^  Les  premières  font 
fes  rafaos  chéris ,  il  ks^  a  travaiUécis 
tihrec  tout  Tart  dont  il  efi  capable.  J'ou- 
vre donc  ce  premier  volirme ,  û  déb«i* 
te  par  le  méchant  5  Comédie  de  Mk 
Greffet.  .  Après  avoir  donné  bèau»^ 
coup  d'éloges  à  cet  Auteur  qui  en  mé- 
rite dephis  fincéres  &  de  plus  éclairés^ 
voici  fa  remarque.  D'abord  le  titre  de 
la  Pièce  lui  paroît  trop^  vague.  Que 
penfsroit-on  ,  ajoute-t'il,  d'un  Poëtt 

2ui  nous  donnerait  une  Comédie  intitu^ 
le  le  Vicieux  ?Quelle  comparaifon  )^ 
vous  prie  entre  le  Vicieux  &  le  Mé- 
chant! l^un  renferme  tous  les  vices,l*au- 
tre  n'en  renferme  qu'un: ladifiérence  eft 
du  genre  à  l'efpèce.  Pour  prouver  fon 
idée  le  Joumalifte  arrange  fous  le  nom 
de  Méchant  une  fouîe  de  vice^prefque 
fioonymes  ,  qui  ne  font  j  dit^il ,  cm  les 
ruijfeaux  qui  coulent  dtune  mimejaurcei 
c'eft-à-dire ,  ingrat ,  le  fatyriqm ,  lé 
fouAé  y  le  médijant ,  h  calomniateur 
^  Pimpcfieur.  Ceft  aittfir  qu'il  élevé  les 
matériaKix  de  fa  critloiie  >  le  pbs  petit 
foufte  re»verfe  ce  frêle  écbfke  fur  fen 
AteUtefte.  Une  faut  pas  être  grand 

Biv 
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M^phificien  pour  voir  qu^il  n'y  a  pM 
d'efpece  fi  fimple  qui  ne  renferme  quel* 
<)Ue  fubdivifion.  Que  deviendroit  le 
Poète  fi  Ion  caraftèîre.  principal  n'avoîf 
^u'un  trait  fou  il  eftimpoffiblede  faire 
une  Pièce  de  caraôère  ,  ou  il  eft  faux 
qu'il  ne  foit  pas  permis^d'en  choifir  un 
qui  renferme  quelques  vices  de  la  mê- 
me clafle  dont  renfcrable  forme  Tefpè^ 
Xv  J  .  ce.L'avare  n'eft  pas  feulement Fhommc 
ti)tà  }  cj  qui  enfouit fon  argent:,  c'eft  celui  q^uî 
fe  refufe  le  néceifaire,  qui  laiflTe  dépérir 
femaifon,  mou«r  fes  chevaipx,  c'eft 
un  Ufurier  qui  prête  fur  gage  môme  à 
fan  fils  ;  c'efl:-  un  liomraé  qui  dans  la 
«aflîon  ne  fera  effrayé  ni  du  vol  ni  de 
Eaffaflînat; 
'    j^.  Le  Glorieux  eft.  non-(èulement  enr 

^Vr  >/î^^>?  flé  de  fon  mérité  &  dei  fa  naiflance ,  il 
^         /"^  jftftencorenienteur,  dédaigneux,  fat , 
.  impertinent.  C'eft  bien  dommage  que 

notre  Critique  foit  venu  fi  tard  ;  ai- 
•dé  de  fes  leçons  Molière,  ne  fe  feroit 
pas  égaré  à  tracer  le  Mifantrope ,  1* Al- 
lure ;  il  auroit  donné  Tlngrat ,  le  Sa^ 
tyrique,  leMédifant,  le  Fourbe,  le 
Calomniateur  &  l'Impofleur.  Nqtre 
Ariflarque  lui  auroit  montré,  de.  dia- 
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«une  de  lès  nuances  légères ,  à  en  faire 
tinecouleur  propre  &  déterminée* 

Le  Périodifte  ne  s-abufe  jamais  tant 
^  que  lorfqu'ilî  veut  frapper  le  dernier 
coup.  C'eft  dans  la  comparaison  des 
deux  titres  du  Méchant  &,  du  Médi-» 
iànt.  M.  Deftouches  pour  tracer  ce 
dernier  caxaâère  a  été  obligé  d'em- 
prunter quelques  traits  du  Fourbe ,  du 
Satyrique  ,  de  l'Ingrat ,  du  Calom- 
niateur,  d'oi!i  il  fuit  que  n  un  de  ces 
Auteurs étoitrepréhenfîbie  furie  titre 
de  fa  Comédie ,  ce  ferolt  l'Auteur  du 
Médifant ,  pour  en,  avoir  priS;Un ,  qui 
ne  prête-pas  allez  i  fon  pinceau  :  pour, 
s'être  trop  refferré ,  il  eu  forcé  de  for-^ 
tir  de  fonfujet,  au  lieu  que  M.  Greflèt» 
trouve  dans  le  fieii  toutes  les .  nuances- 
qui  forment  leMécha^t.  Au  refte  il  n'efi 
perfonne  qui  ne  voit  que.  ce  lâot  eft  ici 
dégagé  de  tous  leafens  vagues  qu'Qii. 
lui  donnedanslaconverfation.  Un  rail^, 
leur^  un  plaifant  n'entre. pas  plus  dans:, 
le  caraôère  que  M.Grefifet  achoifi, 

2u  un  voleur,  ;qu'un  incendiaire,  qu'unr 
ârricide  ;  quoiqu'on  donne  quelque* 
ibis  aux  uns  &  aux  autres  le  titre  de. 
Méchant  :.  dans  la  fociété. c'eft  fou?r- 
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temun  uime  iniétctaàné  yith  «écd 
d'une  pièce  ,  il  eft  très  -  Aétexaùtié  te 
M.  Greflèt  l^a  biefi  âiii«  La  Fontaine 
dit  que  tous  les  vices  font  fferes,c'eA 
i  dire  qu'ils  empruntent  quelques  trait» 
des  vices  voîfifts  ;  mais  dèsque  ce9 
traits  ne  fom  peinti  que  dan«  le  inp*^ 
port  avec  le  vice  dottinam ,  <:t  n^eft 
point  fortir  du  can^ère,  c'éft  l'acbe-r 
ver.  .        . 

'  La  ièconde  remarque  de  Mr  F«  pour- 
toit  vous  &ire  rire.  On  ne  conçoit  f^n, 
.  dit-il,qu'une  fiiivatïte  adroite  foupcon^ 
iteufe^  ciaîrvovame  3  tvê  démêle  iei 
trames  d^un  m/cbant  qu'elle  eft  iftti* 
jreifêe  it  démafquer  5  pratôtque  fa  Ma$* 
treffe  qui  en  eft  amoureufe)  &  dont  il^ 
ftrt  la  vengeance.  Il  s'étoime  que  Va- 
lere  jeune-homme  qui  fait  le  premier 
pas  dans  le  monde  n  aye  pas  appris  que 
Ciéon  eft  un  homme  horrible }  il  eft  eti 
etfet  fort  fingulier  que  tout  le  monde 
nefoit  pas  venu  au  devant  pour  lui  en 
faire  la  confidence  ;  il  faut  qu'il  aille  i 
h  Campagne  pour<  eti  être  défabufé 
par  un .  Amie  qui  ne  fré^ente  point  le 
monde  ;  mais  qui  voit  clairement  plu** 
fleurs  traits  d'une  méchanceté  aoirt» 
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Ci  qui  eft  fimout»  ajont^tvil  y  hort  de 
vraâbmhbnce ,  c'eftqa'ûn  boœmeqiii 
»bfouiUé,€ii  ville  plufieurs  msûfoos , 
toofiië  en  ridkule  {>lafiears  cercles  j 
décrie  Quelques  ailemblées  ,  fok  obli^ 
gé  de  s  ab&ntçr  quelques  teins  &  de 
s^emerrer  chez  des  gens  qu'il  méprife. 

Dans  quel  nuMide  vît  donc  M.F,«,.« 
qu'il  ignore>  qu'un  Valet,  qu'une  Sui- 
vante K>nt  plus  in(buits  de  ce  qui  iè 
faSo  $  que  leuit  Maîtres  ;  (  ii  )  un  jeut 
ne^^oimne  en  emmt  dans  le  mon* 
de  ne  v<^t  ^'i»ie  apparence  fëduifan^ 
te  dl  trompeuiè  que  perfonne  ne  ^em- 
prelfe  de  penrer  à  &s  yeux  :  ce  n'eft 
qu'aies  dépens  que-chacim  s'y  inftniis; 
éc  enfin  que  les  caraékères  mëchane 
n'aisient  peribnne  t  méfMirent  tout  h 
monde  &  (om  obligés  de  varier  le  lieu 
de  leurs  Scènes* 

Si  ces  quatre  remarques  font  peu 
d'faoïmeur  i  l'efprit  de  M*  F. ....  ^  là 
cinquième  en  tait  bien  ^noins  à  fou 
cœur.  Ce  qu^ily  a  de^i^U&r  >dit-il  ^ 

[û]  D^Élldws les  Vakts  èc ks  SahaaMs 
de  TkcfttFc  G>at  toujours  CcaCés  plus  rufét . 
La  Comédie  ancienne  ks  a  chargés  de  touxc 
ilntriguc. 
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cjfiquz  ce  perfonnage  Ji  inoir  ne.  le  pa^ 
Tûît  gnéreSi  dans  le  eours  de  la  Pièce  :  À 
lAiXceptiondeslatres  auom^mes\  &  du 
projet  de  faire  interdite  utk  honnéter 
homme  qui  Ivà  a  donné,  fà  confiance  « 
ce  riejl  quim  tracaffier  ùtammiddifant: 
perdre  une4naif<Mi  entière  d^faonneur^, 
acmcr  des  parens  les.  uns  contre  Icsa»* 
très ,  faire  naîtr&la  fource  de  mille  pror 
c^s ,  rompre  une  alliance  arrêtée  ,c'eft 
iliKie  tracaflcri^^  Il  .ifeut  êtreJakn  faml- 
Jiariféavec  ces  toits  pour  Je»  tr^ter 
de  pecadiUes  •  ^  • . . .  Pour  les .  lettres 
anonymes  &.  Tinterdiétic»!  »  )e  co4i^is 
des  gens quiffont^  bien*  loin  du  feptir 
ment  de  M.  F. t^...  ils  trouvent  ces 
faits  tropneirs  pour  être  expcfes  au 
ridicule*  Tout  ce  qui  mérite.  le.  dernier 
fupplice  ne  peut  pas  êtfe:  le  fujetd'unc 
Comédie.  Quant  à  cette  efpèce  d'in^ 
térêta  dont  il  défircf  que  la  Pièce  foit 
animée,  M  ..F.**»,  eftlefeulq^i  n'aie 
pas  vu  que  Cléou  dà  aufli  amoureux  , 
de  Cloé.,  qu'un  Méchant  peu^^êtrei& 
qu'étant  félon  fon  caraftère  plus  inté- 
rciré  qu'amoureux,  fon  but  eu,d'^pou- 
fer,  de  Cloé ,  ou  de  Florifè,  celle,  qui 
rccueiller-a  la  fncceflron  de  Gefonte^t  • 
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la  fàttfie  tranqaitité.  avec  laquelle  il  pa^^ 
roitfe  retirer  ne  peut  cacher  fon  dé*- 
feTpoir.  N'admirea-vous  pas  Mad» 
le  jugement  de  notre  Ariftar<^e  ?  Il  y 
a  ^8  doute  qudoue  dé&ut  dan^  Ja 
Pièce  f  (  quelle  eft  celle  qui  n'en  a 

1)as.^)  Notre  Cenfeur  Vagite  ,  fe  bât- 
es flancs,  va  >  revient,  n*én rencontre- 
aucun:  d^ns  cette  agjiiation,  que  ne- 
&it-il  comcfie  FAvare  qui  fe  faiut  luibr 
même  ,  &  crie  au  vôleuc  f 

Au  refte,  Alade.  vous  neibupçônneï^ 
nez  pas ,  pouroiyuM;,  M.JF.  a  fait  tant,  de^ 
compliioens  à ^Auteur-da. Mécbaot  $. 
ce  n'étoit  qu'un  vpàlç  fous  Uqpel  il 
priparoitiourdement  le  coup  faaglant 
qu'il  frappe  à  Jâ^fin  :  on  croit  reconnoî^ 
tre  la'rufe  d'une  Dévote.,  lorfiju'il  tÇo^ 
fe.  pas  dire ,  mais  dit-,  très-  clairement 

3ue  le  Méchant  eA  copié  d'après  le  M  6 
ifant.  Cette  grave  accufation  eft  fpnr 
dée  fur  ce  que  dans  plujs  de  15*00  vers,. 
il  s'en  trouve  dix,,  dans  les  .traits  leiSL 
plus  généraux^»  qui iMar  quelque  aie  d& 
leflèmblanccA  fe&/yeux  Lebrun  ne 
fera  qu'un  foible  Copifte  de  rArtift^ 
Romain  ,  parce  qu'il  aura  tracé  dan&r. 
&&£une.u{ès.bataiues  des  hommes,  des^. 
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«nnea/âe  de»  cheraux.  Croyes^ 
Vcmsr»lfad«me  >  quune  QitiqQe  pa^^ 
reîUe  eiopêefae  k  VQixj)ublique<k$'^ 
lever  jii^^à  A|.  Greflet  pour  loîdirse 
avit  un  AcadÀnkiei!!  piein  «l':e%ttt  y 

le  Méchant  te  deounde  un  frère , 
£c  Paris  emprefle  Tactend* 

Je  trouve  k  la  fuite  dans  ee  premieF 
ToèuiHie,  travaillé  avec  tant  de  loîMne 
Tragédie  qui  dév^oppe  encore  mieux 
le  difcemement  de  M.  F>  Il  s^agit  d'un 
jeune Pbëtequidébute  ;  quoiqu'il  lé 
iaffeavec  un  fuccès  prodigieux ,  vous 
peniitô  bien  qu'il  n'eu  pas  &ns  dé&ut  $ 
malt  (on  Cenfeur  eft  plus  jeune  éncor  > 
je  veux  dire  moins  baUle  à  analyfer  > 
quel*Auteur  ne  Fa  été  k  compoter.  Il 
commence  par  une  hiftoirede  fix  pà- 
ces  §àte  avec  fi  peu  d'art  qu'il  en  ré- 
lulte  précifément  le  contraire  de  ce 

3u'il  veut  Iake  entendre*  Son  but  eft 
e  prouver  que  le  Poëtè  a  eu  tort  de 
peindre  IJcnis  fous  les  traits  d'un  Ty- 
.  ran.  Pourmioi  n'avoir  pas  tronqué  tous 
les  faits  hÎMorîques  qui  prouvent  la  ty- 
rannie? En  îaV&r  un  feul  ,é'cff  acqué- 
rir à  pure  perte  k  titre  dlfiftori»  in-i 
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fidék^  paîfqtte  l^Amçur  eft  atfé^  aiH 
tcntfé{»rcef  QK)t&  S^  €ttàmiw  i^-» 
)i«ce(  de  Denis)  luifitgjgérôudmpré^ 
emiiims  finguUéres:,  la  chambre  ou  U' 
eùucboit  étmt  emourét  d^un  fojfé  large 
&^ profond,  ai^êc  un  pmt  *Uyis  qècU 
wok  foin  de  Im/er  lui  -  m^mi ,.  afif{ 
de  pouvoir  dormir  tnfunàrjy  àiïleun  fi 
peu  de  penchant  qu'un  iJfuq)»6ttr  ait 
à  la  tyrannie  9  le  premi^  foupçon  dé 
coDfmTscion  Vy  jette.  Ceft  lé  point 
que  le  Poëte  ùàût  >  il  a  donc  droit  dé 

Ceindre  un  Tyran ,  dreit  confirmé  par 
kitarque,  d  af^s  qui  5  je  ne  dis  pas 
m  Poëtd  5  pul&u'il  eft  iftattre  de  fil 
i^ble  ;  mais  l^Hiftôrien  n^me  ié  plu^ 
icrupuleux>  peut  peindre  avec  con-* 
fiance.  Cependant  le  grand  grief  auié 
yeux  de  M.  F.  eft  de  nous  avoir  don^ 
né  Denis ,  pour  un  Tyrân«  Une  Crid^ 
que  peut'^elle  être  plus  mal  fondée  f 
vous  ne  le  penfes  pas  j  cependant  la 
feconde  remaïque  enchérit   dans  ce  <^ .  P  '^ 

genre*là  fur  la  première  :  il  s'agit  de    /^  ^^  "  '/^ 
FamoufdefePâtrieqmeftun  desreP  ^^ J-^^^{ 
forts  de  cette  Kèce.  M.  F,  a  la  bonté 
de  citer  JufteKpfe/,  pour  prouver  quç 
Xamm  di  UiBâfrit  eft  me  chimère  qiê 
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Ju^  fo.  cache  V amour  defoi^même.  Quand  vous 
I  aurez, Madame )  quelque  parodoxé à  - 
1  fouteitr  en  badinant ,  fouvenez  -  vous  - 
flu'en  citant  Juftelipfe ,  tout  adver^ 
faire  doit  fe  rendre;  à  moins  que  lo 
momde  M.  F.  n'ait  encore  plus  de 
poids.  Il  ajoute  qu'une  teUep.aJJîon  qui 
ccnvimdroit  aune  Romidnefejl  étrange^ 
reà  une  Grecque.  Vous  êtes  peut-être 
tentee.de  prendre  la  défenfe  d'Àrétie, 
à  qui  on  interdit  les  grands. fentimens: 
j  un  moment  je  vous  prie.,  vous  aurez  à 
combattre  pQur  vos*  propres  foyers*. 
pn  Francenous  n'avons  pas  de  Patrie  % 
dit-il,  cet  am(twr  ejl  contraire  à  noi 
mœurs.  Nos  Héros  étoient  bien  dupes 
d'encourager  leurs  troupes  par  ce  mo- 
tif-là :  Henry  le  Grand  s'y  connoiffoit 
'bien  peu  lorsqu'il  difoit  àfes  Soldats  , 
V.OUS  ites  FrançpisyVoilà  Vennemv^&c  nos 
Peres,qui  à  ce  nom,marcboient  au  com-. 
bat  comme,  des  lions  furieux,  îgno- 
»oient  que.cenomne  devoir  faire  au- 
cune impjeffion  fur  eux.  Je  pie  hâte 
d'ôter  de  deflbus  ,vos  yeiA  ces  traits- 
révoltans  pour  des  François, 

La  troifiéme  remarque  eft  au  moins, 
dîgne.  des  précédentes*   VousT^avez- 
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qne  quoique  le  Poète  ait  la  permiflîoir 
a  altérer  1  hiftoire  pour  arranger  ïa  fa- 
ble 5  il  y  a.  cependant  plus  de  gloire  à 
n'en  pas  ufer^  M.  M.*^  acqUiert  cette 
gloire- (/i)  Le  Cenfeur  lui  en  fait  un 
crime  :  il  n*  appartient  pas  fâit'il,  à  Dion 
de  punir  Vufurpateur, cela  contredît  le  ca- 
vaâère  deproiité^  V amour  de  la' patrie 
qu  il  fait  paraître  dans  toute  la  piècz^ 
Combien  de  fois  M.  F.  a-t<il  erifeigné 
ou  dû  eniëigner  que  la  vertu  d'un  Ké-p 
publicain  tire  fon  luftre  de  ce  qui  fer 
roit  crime  dans  une  Monarchie  ?  Rome 
n'âdmirôit  fes  Birutus ,  fej  Caflius ,  fes. 
JWanlius ,  que  pour  avoir  facrifié.  xe 
qu'ils  avoient  de  plus  cher  à  la  patrie  : 
la  grandeur  dli  péril ,  &  la  barbarie  du 
fecrifice  étoient  la  mefure  de  la  gloire 
dti  Citoyen.  Apres  des  réflexions  par 
reilles^ous  penftz  que  M.  F.  va  dil- 
tailler  la  Pièce ,  non  Madame  ^je  vous 
ai  dit  qu'il  renonçoit  à  ce  talfent.  :  en 
revanche  il  voltigera  :  ici  il  reprend  un 
vers,,  là  un  mot ,  plus  loin  une  fyllabe; 

[  a  ]  Quoique  Dion  hcpuniffc  Dufiirpatio». 
qaf  fous  le  règne  fuivant ,  ce  n  eOrpas  moins 
\inc  vérité 'hiftofiquc ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas 
id  des  cems  «^œais^ïqtt'iLeftqttcftiott  dcsAfait^^. 
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dans  une  fcène  il  s*applaudit  de  recoft-» 
noître  une  penfée  de  la  Rochefoucaultî 
*  dans  un^autre  il  ne  veut  pas  que 
Grand  Prince,  contrafte avec  Tyran  ; 
dans  celle-ci ,  il  examine  (î  le  mur  eft 
affez  épais ,  &  fi  l'on  ne^  pourroit  pas 
cntendfre  les  projets  des  Conjurés  :  ail- 
leurs, il  prétend  tourner  en  ridicule 
la  grande  ame  d'Arécie  j  il  s^étonnç 

Îu'une  fille  du  rang  à  peu  près  de  nos 
Vincefles  en  Europe ,  réponde  au  Ty- 
ran c[ui  lui  offre  fon  thrônc , 

Un  coeur  jufte ,  eft  le  thrôneod  j'afpirq  à 
régner.* 

En  bonne  foi  eft-ce  là  la  Critique 
d'une  Tragédie  ?  des  remarques  fkuf- 
fes  &  puériles,  quelques  fyllabes  éplur 
chées  j  voilà  affurément  de  quoi  tenir 
lieu  au  Public ,  des  réflexions  orofonT 
des  fiir  l'art  du  Théâtre,  fur  finvea-: 
tion ,  fur  l'enchaînement  dea  Scèaes  j 
fur  l'adion  &  fur  la  verfifîcation.  Que 
.diroit  un  Etranger  y  qui  wrcourant  les 
environs  de  Paris  (è  rendroit  à  Marly 
poureiamîner  cette  feflwwfe  Machine, 
Si  après  quelques  anetdotes,,  dont  il 

..r^XomrprcmieciBige^ft.  ..  .      ,    . 
*  Tome  piremie ,  pag  •  47 . 
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verroit  lui-même  évidemment  lafauffe- 
té&  le  ridicule,on  le  renvoyoit  fans  lui 
laifler  voirie  jeu  admirable  des  reflbrts, 
fans  lui  montrer  ce  qui  s'eft  dérangé 
depuis  lé  commen^ement/ce  qu'on  y  a 
changé  ou  ajouté  j  croyez-vous  ^  Ma- 
dame^ qu'il  rapportât  chez  lui  un  grandi 
fond  d'admiration  pour  la  France  f  Je 
crois  que  s'il  eftimoit  encor  les  inven- 
•  teurs  par  le  fuccès  qu'ils  ont  eu ,  les 
Démonftrateurs  lui  paroîtroient  dç^^ 
êtres  au  d^oùs  de  l'inftind. 

On  voit  clairement  par  ce  que  je 
viens  de  dii%  qu'il  eft  impoffible  de  fe 
fidré  une  idée  des  ouvrages  par  le 
compte  .  (ju'en  rend  )M.  F,. .  •  •   C'eft  , 
un  Gazetier  infidèle  qui  Vous  peint  le  ? 
Mogol  en  feu ,  qui  vous  marque  le  dé-'     G 
tail  &  les  çirconfiances  de  fa  ruine,         i; 
Torique  cet  empire  eft  ïç  f^lus  floriflant. 
S'il  touche  à  une  pièce  qui  vous  elf 
inconnue  &  que  vous'  déuricz  vous  en 
former  une  idée  jufte ,  il  faut  la  lire  j 
c'eft  ce  que  j'ai  été  obligé*  de  faire 
pour  la  Tragédie  de  Mérope  par  M.,. 
Clément.  Sédi|it  parle  jugement  favo- 
rable de  notre  Critique  Je  m'y  prometr" 
tois  du  plaifir,  j'y  ai  été  trompé,  Cétr?' 


0  . 
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tfe  Pièce  qu'il  dit  hardiment  fupérieu-^ 
re  à  celle  de  Voltaire ,  n'égale  pas  cel- 
le de  nos  jeunes  Commençans  :  avec 
une  longe  epifode  d'amour,,  elleinté- 
reffe  bien  moins  que  celle  de  l'Auteur 
de  la  Henriade,  fins  lefecours  de  cette 
paffion^  J'ai  cru  voir>permettez-moi  la 
comparaifori ,  j'ai  cru  voir  un  homme 
à'  cheval  courir  la  carrière  avec  un 
homme  à  pied,  celui-ci  d'un  pas  fier  & 
rapide  franchitrcfpace ,  atteint  la  bor^ 
ilfe  ;  tandis  que  fon  foiÉle  rival  qui  ne 
connoît  pas  Tes  avantages  f^larfle  em- 
porter çà&  là,  &  fetigut  l'attention 
du  Speâàteun  Non  M.  le  Critique , 
ce  n  èft  pasfeulèmenr  le  coloris ,  c'eff 
le  génie,  c'eftle  fentiment  heureufe- 
ment  manié  qui  manque  dans  la  Méto- 
pe dé  M.  Clément.  ^ 

Peut-être  qu'une  Pièce  en  cinq  aAer 
eft  trop  étendue  pour  la  vue  du  Pé-^ 
riodifte,  qui  ncpç.ut  l'embrafferd'un. 
coup  d'œiL  Jetrouve  à  la  fuite  un  ou* 
vrage  mpins  confîdérable  :  voyons  le 
Jugement  qu'il  en  porte.  C'eft  une  ode 
fur  la  chalFe  ;  ce  titre  annonce  naturel-* 
lement  la  chafle  bruyante  &  la  chaife 
du  vol.  Là-deflus  notre  Cenfeur  troa? 
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.ve  (jccafion  de  dire  un  bon  mot.  Le 
Sanglier  furieux  qui  déchire» tout  ce 
gui  s*oppofe  à  fa  fuite  ;  le  Cerf  qui  met 
d'abord  les  chiens  en  défaut  par  un 
inftinft  admirable  que  les  Naturalifley 
ont remarqu'é;  la  Perdrix,  &  furtout 
les  Tourterelles  fâifies  par  Toifeau  juf- 
ques  fous  les  yeux  de  Venus  dont  elles 
traînent  le  char ,  ne  prefente^nt  à  fk 
brillante  imagination  que  le  tîrbleau 
fiupide  d'une  ménagerie.  Il  eft  diffi- 
cile ,  Madame ,  de  n'être  pas  indigné 
d'une  idée  fi  petite  &  fi  miféràble  :  les  ^ 
grands  objets  ne  préfentent  à  un  èfprit 
Borné  que  depetits  traits ,  que  des al- 
lufions  bafles ,  ainfi  que  ce  Villageois 
qui  voyant  une  armée  rangée  en  ba- 
taille ne  îçutIa.comparcr  qu'à  fes  trou- 
peaux. Je  vais  vous  rapporter  une  fian- 
ce de  cette  Ode  avecies  remarques  du 
Cenfeur. 

A  la  itaturc  tendez  grâces 

Vous  légers  habicans  de  l'air  , 

Dont  le  vol  plus  prompt  que  l'éclair^' 

Confond  l'œil  fixé  fur  vos  traces... 

Mais  ou  vous  frayer  des  chemins 

Inacceffibles  aax  humains  ? 

L'épcrvier  leur  prête  fes  aUcs-, 

(El  des  Cieux.petçant  les  lambris  ,  • 

Il  va  {aifir  les  Tounerellcs 

Jufques  fur  le  char  de  Cipris. 


45  LA  REVUE 

Cette  Stance  (pie  le  grand  Roufleau 
n'eût  pas  défavouéç    lemble  addUcir 
un  inftant  l'œil    farouche    du    Cri- 
tique ;  mais  ITiumeur  reprend  bien- 
tôt  le  deffus.  On  voit/iffei  clairement ,  ' 
dit-il ,  la  comradiQion  qui  ejl  au  corn- 
mmcemmt  de  cette  Strophe ,  V Auteur  ' 
dit  que  les  oifemx  ne  peuvent  échapef 
aux  humains  :  ce  rCétoit  pas  la  peine  de 
rendre  grâces  à  la  nature  de  leur  facul- 
té de' voler.  On  dit  vulgairement  qiif 
les  oreilles  cornent  quand  on  croit  en- 
tendre un  bruit  qui  n'eil  point ,  ou  qui 
n'eft  que  dans  Forgane  :  ici  c'eft  fans 
doute  Fefprit  du  Cenfeur  qui  eft  en 
contfadiftion  :  fl  ce  défaut  n'eft  pas 
dans  fa  tête  je  ne  le  vois  pas  ailleurs.  ' 
Rien  n'eft  plus  conforme  à  la  marche 
deTOde  que  défère  jouir  d'abord  d'u- 
ne chofe  qui  le  monnent  d'après  caufe 
notre  malheur  ou  notre  effroi  j  ce  font 
de  ces  furprifes  que  l'épopée ,  le  dra- 
me,  la  profe  même  ,empk)yettt  très- 
tewreafement  ;  Tans  aller  chercher  des 
exemples  fi  loin ,  la  perdrix  de  Lafon- 
taine  qui  raille  le  lièvre  de  fa  légèreté , 
&  fe  félicita  de  fa  faculté  de  vcJer ,  au 
moment  que  le  vamotnr  fond  fur  elle  > 
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offiroAH^e  de  ces  furprifes  ménagées  qui 
doit  choquer  beaucoup  l'efprh  jufte  de 
M.  F. 

Un  petit  quatrain  qifb  tout  le  monde 
fçait par  cœur  va  Faire  admirer  encore 
le  jugement  du  Périodifte.  Ceft  Vé^ 
loge  de  Mde-  du  Chatelet ,  fî  connue 
pr  fes  talens  &  par  fes  relations  avec 
tes  plws  beaux  efprits  du  fiècle  M»  de 
.Voltaire  fait  ainfî  fpn  épitahe. 

L'univers  a  perdu  la  fiiblime  Emilie  : 
£lle  aima  les  plaifirs ,  les  atcs^  la  vérité. 
Les  Dieux  eoloi  donn^mt  kor  ame  &  leur  gé^ 

HIC) 

N*avoient  gardé  pour  cyx  que  rimmortalité. 

Vous  ne  devineriez  aflurémentpas 
la  première  remarque  du  Cenfeur-  1/ 
VLtflpas  pojjible ,  dit-ïl ,  que  les  Dieux 
domîent  leur  ame  £r.  leur  génie  fans 
•  àonmr  V immortalité.  Quelle  eft  donc 
cette  Philofophie  f  fî  M,  F.  avoit  lu 
feulement  celle  de  Moyie ,  il  fçauroit 
que  notre  corps  eu  animé  par  un  fou- 
fie  de  la  divinité  ?  ileft  cependant  mor- 
tel. On  a  regardé  ce  foufle  comme  un 
écoulement  de  l'ame  divine.  La  2™'' 
remarque  eft  quej^  les  ï)ieux  gardent 
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jfour^eux  V immortalité,  il  n'en  rejlfyoint 
four  Mit.  Du  Châtelet.  Quelle  rrifte 
équivoque  dimporps  à  l'amé  ^  del^a- 
ineaux  ouvrages.  Les  faifeurs  d'épi- 
taphes  ont  aflez  fouvent  le  malheur  de 
rencontrer  des   pointes  en  cher-chant 
de  refprit  j  mais  il  était  réfervé  à  M. 
F. .  •  de  changer  en  pointe ,  Pefprit 
naturel  qu'il  trouve  dans  une  Pièce. 
Si  l'on  jette  les  veux  fur  Textraît 
ue  fait  notre  Cenfeur  de  Tafabrégé 
e  VHiJiaire  d'Angleterre  par  M.  Du- 
tertre,onfe  convaincra  sOu  que  le  Pério- 
difte  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  lire  les 
ouvrages ,  ou  qu'il  n'eft  pas  heureux 
à  difcerner  le  bon  du  mauvais.  Le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire  eft  écrit 
d'un  ftile  mâle.  (  ^  )  M.  F.  ne  s'^n  eft 
pas  apperçu  ;  tout  le  refte  eft  infini- 
ment négligé  &  indigne  des  bonnes 
fources  où  TAuteur  a  dû  puifer  ;  ï& 
Périodifte  ne  voit,  ne  fent  rien  de  tout 
cela.     On  s'étonne  qu'il  n'ait  pas  en- 
core rendu  compte  de  VHiJioire  des 
Conjurations.  A  ce  projet  de  Collège 

(  /»  )  Ce  n*cft  pas  furprcnant, tout  le  monde 
fcait  que  le  P.  d'Orléans  écoic  une  excellente 
plume. 
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41  ne  manque  que  Tapprobation  de 
M,  F,  il  la  lui  doit.  On  croit  voir  ce 
recueil  puéril  des  haratigues  de  Tite- 
Live  &  des  autres  Hîftoriens ,  que  la 
pédanterie  a  preicrit  aux  écolief  s:,,  râ- 
,,  ipeauX  flétriis  depuis  gu'on  ies'a  fepa- 
i,  rës  du  tronc  qui  leur  donnoit  la  vie. ,, 
M.Dùtcrtre  prétend  nous  détacheraiiifi 
toutes  les  Conjurations  depuis  Adatn 
jufqu^à  PAntechrift  :  Heureux  de  n'a- 

•  Toîr  pas  «connu  le  fentimeTit  dès  Préa- 
>  damnes  &  celui  des  Millénaires.  L'en- 

t\m  &le  dégoût  entrent  néceflfairement 
dans  ce  plan  ,  quand  ils  ne  feroient  pas 
amenés  par  le  contrafte  frappant 
d'un  pin<?eau  foîblé  *&  tremblant  avec 
celui  de-Salufte,  de  S.Kéal  &de  Ver- 
'  tôt.  C'eft  furtout  dans  les  Conjurations 
qu'il  faut  être  peintre.  Alexandre  ne 
permit  qu'au  ïeul  Apelle  de  tirer  fon 
portrait ,  il  enchaîna  par  un  Edit  la  té- 
mérité de  tout  foible  Artifte.  M.  Du- 
' tertre  feroit-il  un  Apelle  ,  ou  feroit-cc 

*  une  nouvelle  confpiration  contre  Ale- 
xandre, i&  lès  Héros  les  plus  fameux/ 

S'il  éroit  poifible  que  cet  ouvrage 
tombât  jamais  entre  vos  mains ,  life^ 
parcuriofité  la  Coryuration  des  Suip^ 
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^Jis  contre  la  maifon  A^Autrichey  &  vdM 
.pourrez  vous -vanter  d'avoir  lu  lansâr- 
ration  laçkis  prolixe ,  la  plus  lâche  j  & 
la  plus  mal  liée.  Quel  meurtre  qu'un 
fi  beau  morceau  d'bifioire  foit  tombé 
en  de  pareilles  mains  !  Tout  ]e  reÛe 
vous  offrira  uiiebi^rure  de ftile  bien 
indigente  ;  tout  y  eft  pêle-mêle  j  For 
cft  confondu  avec  le  métail  le  plus  vil. 
Voltaire  avec  Fréron ,  St.  Real  avec 
Dutertre.  Si  Ton  trouve  4  propos  d'or- 
ner cet  ouvrage  d'une  épigraphe ,  Sar- 
rafm  vous  «en  o&e  une  qui  feroit  ^ez 
parlante; 

Plosije  places  retieflt , 
£t  ennretient  <n  difi§rdi  par&ite 
Qa*un  Capucin  n*en  couc  a  ïà  jacquectfe. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  M.  f*. 
rien  ne  dévoile  mieux  fon  jugement , 

aue  les  contradiâions  dans  lesquelles 
tombe  fréquemment  à  Foccafîon 
d'un  même  Auteur  &  d'un  même  ou- 
vrage :  tantôt  il  déchire  avec  fureur 
ce  qu'il  a  loué  en  aveugle  :  Mrs  d' Ah 
naud  ,  Remônd  de  S.  Mard ,  La  Beau- 
mellei^. mille  autres  ont.eula  fatis&o; 
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tion  devoir  ainfî retracer  Je  Périoiifi 
te  fur  leur  compte  :  tantôt  il.donnc  de^ 
louai^es  vénales  à  un  Auteur ,  dont 
il  avok  £ûc  um  làtyrc  Doarquée  au  mê- 
flie  coin  peu  de  jours  auparavantX' Alt-    , 
teur  d'un  trifte  Poëoie  mtittflé  la  Chri- 
•fiiade^en  edla  preuve  :  fon  entreprife  \ 
étoitfidicuie  iorfque  rinxprixneur  de  \ 
<;et  Quvuagc  nVvpit  pas  le;  privilège  I 
4es  fe^iiUe^ .;  ^^«que  ie  Pf  r/z^  Fran-*  i 
jfois^  fi  Té\xxih  Iriin A:^ J^utre ,  la  ChriH  / 
âiade  dl  èèwm^  u^  owvre  4e  j^éoie.  j 
Comme  de  <:e$  deux  partis  contraires  \ 
il  fâjutquïel'un'pu  l'autre ^(»^  Je  bon,  ' 
vous  némarqùerçfls  ^uc  la  propofition 
vrayeisflirelle^ul'Û  ^avance  la  premiè- 
re ,  ^coinmesUl  avoit  honte  d'avoir 
rencoatré  par  ksfzard  la  vérité ,  il  (è 
Mec  à^  jett^  en  avant  la  contradiftoi-' 
re ,  à  Jaquelle  il  sten  tient  cQuiageufc- 
•  ment  :  c'eft  feJi  dernier  .mot*  ^ 

Je  jiefacbç  que  M.  Xe  Franc  pre- 
mier Préfidem  4e  JaCour  des  Ai<ie« 
qui  ait  euk  dfeBalkeur  d'efluyer  un  pro- 
cédé coMTôire  :  Je  Périqdifte  l'avoit 
^'si>eard  cf  kiqué  avec  .cette  injulUcc 

•  B«fcJ|>w4ul4Vnttrc;dç  M.  t.  .- 
Cij 
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^jgui  annonce     également     l'ignoran*^ 

i  '     ce  &  la  méchanceté  :  peu  de  tems 

Bpîès ,  la  nouvelle  édition  des  œuvres 

et  F  Auteur  de.  Didon  tombe  entre  les 

inainsdeM.F,      S'il  eût  été  dans  fes 

momens  d'humeur ,  M.ie  Franc  étoit 

trop  heureux;  mais-cet  illuftre  Auteur 

-«ut  la  fatalité  de  plaire  à  fen  Cehfeur  , 

'&  celui-ci-la  mal-adreffe  de  prodrgtier 

ces  éloges  outras  ,r  que  <^tÔùt  homme 

tenfé  craint  plus  que  la  fatyre  &le  li- 

/    'belle.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le.  défordre 

Vempare  de  fon  ame ,  il  -délire  en  pro- 

'fc,&  cric  à  fon  Leéleur  plus  éjpKHivam^ 

Tfue  touché  ;  Deus^ecce^ Déus  :  il  brofch'e 

"ion  Analyfé  tout  hors  d'iiafeihe,. cite 

de  bons  morceaux j'^mais  (ans  choix-, 

'&  finit  par  élever  1* Auteur  au  deflfus 

de  Rouffeau  &  d'Horace  à  côté  de 

Tindare  :  le  Publit  en  rit,  M.  Le  Franc 

en  eft  humîlïé ,  &  le  Périodifte  à  qui 

la  vanité  tient  le  bandeau  fur  les  yeux 

triomphe  de  l'un'&  de  l'autre. 

Quoique  les  douze  volumes/wr  quel- 
ques Ecrits  <iw  remj  préfentcnt  à  peu- 
près  à  chaque  Lettre, des  contradic- 
tions de  cette  efpéce  ;  on  peut  dire  ce-  ' 
;|iendant'qu^îls  font très4eni^saù  prix 
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de  V  Année  Littéraire  :  fi  je  ne  m'étoisr 
prefcrit  des  bornes  en  commençant  9. 
je  pourrois  vous  amufer  par  un  extrait 
comique  :  vous  verriez  que  ce  n^eft  pas 
feulement  à  chaque  lettre^nnais  à  chaque 
pag.  qu'on  rencontre  des  tours  incon'? 
nus  aux  autres  Ecrivains.  Je  voudrois, 
Madam.,pouvoir  vousiaire  lire  le  Prof- 
peBus  de  cette  Année  Littéraire.  Quel 
contraftc  avec  le  Pro/pe^Us-  de  VEncy^ 
dopédie  !  Quel  Auteur ,  &  quel  Au- 
teur !  Je  ne  parle  pas  du  changement 
de  titre ,  ni  a^  celui  de  Libraire,  ç'eft 
un  myftére  oîi  le  Public  ne  voit  que. 
trop  clair.  Je  m'en  tiens  au  Profpeâuy. 
enhii-même  :  c'eftxine  pièce  curieufey 
non  par  rcfiprit  &  le  gOÛt^quHl  auroit 
dû  y  répandre  ;  mais  par  Tétalage  à^\H 
ne  vanité  fi  puérile,  qu'elle  peut  paf- 
fer  pour  nouvelle.  Il  s'annonce  d'â- 
bora  comme  defpotique.dans  ces  feuil- 
les :  ç'eftfon.bien;  qu'on  ne  trouve 
pas  mauvais  qu'il' en  difpofç.à.foi>gré, 
•ÎJ  veut  y  repréfenter  comme  dans  une 
galerie  lefprit  des-différensAuteurs du 
fiècle.  Quel  Peintre  pour  un  tel  ouvra- 
ge IQu'àttendezTVOus  de  cette  moota- 
gie.  en  travail  f  II  me  feinble  voirmoa 

Ciij 
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FcrmWr" qui  me  dit  ;  vous  youI»  femer 
du  gra'm  dans  cette  plaine  y  planter  la 
irigne  fur  ce  coteau  ,  far  celui-ci  le 
4£béne ,  le  long  de  ce  ruifleatr  le  islleul  ; 
jen'eft^eux.riefli  ftire  :  facbc»  qu'en- 
entrant  che2  vtMK  )e  deviens  flDaîtf e.  Je. 
couvrirai  tout  ce  fbldemirtke&d'au^ 
cres  arbrifleaux  pareils  cpc  je  t^llerai  ^ 
Punreprëiôntera  Cerés,  Faucre  Bac* 
cIki»  5  un  troîfîéme  Pomone  >  au  miKea 
je  placerai  le  Diea  des  jardins ,  &  vous 
âurez^aii^  en  hiéroglyphe  tous  ces 
biens  dont  vous  vouliez  retirer  un  in* 
férêt  fordide,  VousaureZM^^JJe  perds 
patience.  Mon  ami  ,  lui  dis- je >  tes- 
projets  font  b<^uii  fans  doute  9  mais  va 
^s  exécuter  kilfcuts*  Si  pevon  queH 
q^u^'erniemi  >  je  t^idrelferois  à  lui ,  je  iue 
pourrois  pas  lui  nuire  plus  ï&iremeiit 

2ue  de  te  mettre  à  la  tête  de  fes  afl&ires, 
î'eft'ftinfi  que  le  Public ,  qui  donne 
Ît8.  mille  livres  par  anà  fon  PériôdiC- 
te,  fe  voyant  enfin  la duped*uft>char^ 
latan  fera  un  nouveau  baiK  Teut  le^ 
monde  jette  les  yeux  fii?  uh  Littera* 
teur  connu  depuis  long-t^ms  par  fon 
<çavoir  &  fe  politeffe ,  par  fon  goût  fie 
fc  probité»  Si  Ton  pouvoir  vaincre,  (à 
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r^odeftie  :  quel  avantage  n^  fcroit-ce:: 
ps  pour  la  jeuneflfe  de  Péris  &  de  tout 
le  Royaume  de  marcher  fur  les  pas  - 
d'un  guide  fiir  &  infaillible.  Les  let-^ 
très  prendroient  un  nouveau  luôre , 
les  grands  génies  renaitroiefic  fous  ià 
mzkïé 


Ces  feutes^dé  jugement  vous  pwoit  Leg^danar, 
ilent  énormes  ;  vous  dîraî-je  qu'elles  i^ftyic* 
ont  éteint  en  moi  le  goût  de  b  rallie** 
rie  ?  r  Auteur  me  dpïme  trop  beau  jeu, 
it.fe  méprend. trop  vifflfiJementppur. 
fiireriré:  on  écflate  volontiers  lorf- 
qu-un  petit  .Maître  qui  éftèure  à  peine 
b  terre  >  fait  un  faux  pas ,  &  fe  relevé, 
par  un  entrechat  ou  par  un  jette  battu  : 
mais  un  homme  qui  y  va  de  tout  fon 
CŒair  &  qui  mefure  le  ruiffeau  de  tou- 
te fa  longueur  excite  ma  compaffion , , 
jçlui  tend^la  main.  Je  m'aflure  que^ 
.vous avez:  regardé  notre  Cenfeur  du, 
même  oeil-  Pour  faire  diverfîon ,  je 
vais  promener  vos  regards  fur  fon  fn- 
le  qui  eft  auffi  du  reffort  du  gottt.  Ses 
amis  le  vantent  beaucoup  dans  cette. 

Civ 
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partie.  Je  joindrai  volontiers  mes  élo-- 
ges  aux  leurs ,  dès  que  j'en  trouverai 
l'occa{ion,.car  je  vous  avouerai  que 
je  fuis  las  decette  uniformité  ;  toujours 
defaprouver  ,  toujours  blâmer  cela  en- 
muye.  Mais  voici  un  objet  moins, fc- 
rieux^  Rappellez-vous ,  Madame  ,,,qua 
vous  demandiez  il  y  a  quelque  tems 
Hne  idée  du  ftile  &  ae  fa  légèreté }  vo^ 
tre  lettre  même  auroit  pu  fervir  de  ré- 
ponfe  ;  des  idées  vives,  nobles,  faillan- 
tes ,  fans  enflure ,  fans  fefte ,.  prefque 
fans  art ,  dégagées  de  ces.  iia.ifons  qui 
les  préparent  &  les  enchaînent  :  voilà . 
la  marche  du  beau  ftile  &  de  la  légè- 
reté.. Jie  dis  cela  en  deux  mpt^j  fi  j  é-î . 
tois  Profefleur,.  je  feroi$  obligé  pour  la 
dignité  de  lai  rpbbe  d'y  employer  cin- 
quante, pages  ,  &  vous  n'en  ferie;K,pas  . 
plus  fçavante^  Cette  idée  toute  abré- 
gée qu'elle  eft  nous  fuffira  pour  recoa- 
noître  ce  milieu ,  qui  eft  entre  le  ftile . 
bas  &  le  Phébus. 

J'ouvre  le  livre,  je  tombe  fur  ua 
inorceau  d'un  goût  e;xquis..  Voyez  ^ 
Madame ,  comme  il  parle  des  change-  * 
mens  qui  dégradent  l'Académie  de- 
Mufique  :  Le  caprice  accrédité  dcyenoix] 
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laloi du goât..  On s'accoûtumoit à  voir., 
ianfer  des  bergers  fur  les:  airs  de  Je- 
mons  :  onfonffroit  une  déclaration  d^.a- 
mour  précédée  ù'foutenue  depréludes  Cr. 
£accompagntmem  effray&ns.  La  Mufi^. 
que  n  était  plus  faite  pour  le  Cœur  y  on 
la  réduifoit  aufeul  mérite  d^ étonner  les 
oreilles  y  les  AÛeurs  ne  chantoient  plus  ^ 
Us  étaient  forcés  de  glapir ,  on  cejfoit, 
de  prononcer  &*.  d'articuler  ^avantage. 
psaur  les  mauvais  rimeurs. .  Après  avoir, 
parlé  .enfuice  des  qualités  de  la  Poëila 
pour  échauffer  le  Mufiçieii ,;  il  ajoute  ^ 
V Italien  hewreux  en  Jîmphonies  braye. 
tout  cela  :^fonrécitatif  ejl  unepfalmo^ 
die^fes  ariéus  font  lesfauts  périlleux,- 
de  la  voix  i  je  ne  conttfte  pas  le&  droite, 
des  nations,  je  réclame  feulement. lex 
nôtres  :  je  me  flatte  quïLs  ne  font  poiniL 
anéantis  par  une  éclipfe  pajfagere.^...^ 
èr  qu'an  ne  difepaj  la  Mufique  d'unes 
mateffe  incapable  £  atteindre  à  la  plut, 
forte  paëjîe  j.eUc  a  des  couleurs  pour  tous 
les  objets,  des  uintes  douces  Gr  fiéresfe^ 
Ion  le  befain.  Je  conviens  qu'elle  ejl  re- 
pmffee  par  âet  vers  bourfouflés  &*  rcu 
4uiïlUux ,  par  le  choc  desfy\labes  quifr 
hfiwrtent  ^par  des  phrc^es  louches. y  iur* 
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rerfes ,  mal  confiruitts  ;  mais  il  y  a  de» 
moyens  âe  la  mettre  à fon  aiftiVaffar^ 
timent  des  mots  fonôres  ^  le  ttdouhle^ 
ment  des  rimes  qui  encadre  un  feruiment 
&  épargne  à  V oreille  des  chûtes  qui  la. 
dérangent  9  la  croifure  des  grands  G^j^e- 
tits  vers ,  les  repos  ménagés  aux  récita- 
tifs Gr  aux  airs  mefurés  [  heureufe  nié-* 
tJkanique  au*on  développe  dans  Qui-* 
nault.  ]  V invention  &  la  conduite  de^ 
VaSion  y  la  texture  de  la  pièce ,  la  cmi» 
hinaifon  des  f cènes ,  la  gradation  dufen^ 
timent ,  la  masie  des  fituatims  font 
V objet  £une  étude  plus  ^ineufe^  Point 
de  règle  écrite  là  -  dejfus.  Que  faire  ? 
il  faut  arracher  à  Quinault  fon  fecret 
far  Vanalyfedefon  théâtre  >  décompo^ 
fer  fes  opéra ,  en  examiner  les  rejforts  , 
en  développer  le  jeu ,  comparer  bs  fe* 
tours  &  les  obfiacles  que  fon  fujet  lui  a 
prêtés  i  échauffer  notre  imagination  juf 
qu*à  tracer  un  plan ,  &*  lui  oppofer  en^ 
fuite  celui  du  grand  Maître  y  apprécier 
Vadreffe  de  fes  exportions  toujours  tour^ 
nées  en  aSHons ,  toujours  ferrées ,  fentir 
les  liaifons  des  divertiffemens  à  Vintrl- 
gucj  &  Vhabileté finguliére  de  t'trer  d'u'- 
ne  décoration  unefituation  intéreffantey 
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tàlt  qu'en  produit  k  toHeaki  ffAUefle 
mmrmtt  aux  yciMS  des  Pei^pks  &t  d^ 
fin  époux ,  iitf-  apprenant  qu'elle  s'eli 
ànanolh  pcm  Im  mA^m  la  vif  i  en 
dumgeant  en  défefpûir  la  joy^  umvf r«^ 
feUe. 

Madame  „  je  bc  fçaia  pas.  m'arr^ter 
quand  je  tombe  fur  des  traits  excel- 
lents. Je  trouve  ici  le  fçavoir ,  le  goût >- 
kiFile  f  le  précepte ,  &  Te^mple  :  il 
méprend  envie  de  retraéler  tout  ce 

3iiej'aiditccM>tre.JW*F.,  les  beautés 
ecesdeux  pages  rachètent  tous  fe» 
défauts...»  mais  quelle  eu  mon  erreur  f 
c-eft  une  kitre  de  M.  Koifur  Topera  ; 
ei)  efFet  peut^on  y  mécoaneScre  la  maiii 
du  Maître  )  M.  ¥.z  eu  Tadceffede  Tcsh 
diafler  fi  bien  qu'on  n'apperçoit  ni  le 
eommen^ement  ni  la  .fin  ;  ila  eu  raifoa 
de  s'en  rapportieri  la  di^rence  prodi-^ 
gieufe  du  mie  :  cette  lettre  eftun  dsan 
mant  m^mé  fur  le  plus  vil  mëtail.  Que 
B^ar-t'il  Part  d'arracher  de  tems  entema 
ï  M.  Rei ,  &  à  des  efprits  de  ce  rang^ 
éé%  lettres  fur  divers  fujets ,  pourvu: 

Îu'il  n'eût  paala  fureur  de  leurrépon** 
re ,  &  la  mal-adrefie  de  placer  fes  W 
t&earàcôtédes.  leurs..  Quel  jour  pour 
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M.  F.  !  Il  répond  tom  i^  page  iSj* 
au  digne  fucceffeur  de  Quinauk ,  mais 
d'un  ftile  à  punir  celui-ci  d'avoir  ofé 
lier  un  tel  commerce  ;  jugez^en..  Ma- 
dame i  par  ce  début...  Ce  nef&rji  d^nc 
fas ,  MoTi/îeur  ,  lefabre  à  la  main  comr 
me  Mahomet  quz  je  remplirai  ma  mif- 
Jîan  t  je  prêcherai'  avec  douceur  dans  U 
umpU  des  Mufes  ^^  j£  me  flatte  pan 
ce  moyen  de  gagner  des  efprtts  au  Dieu 
du  Goût.  Je  crois  que  notre  Périodifte 
auroit  bonne  bonne  grâce  le  fabre  à  la 
main  ;  il  faut  fe  contenter  cependant  de 
le  voir  armé  de  la  plume.. 

Quel  Phébus  !  fi  c'efilà  foa  Dieadu> 
goût  9  malheur  à  ceux  quifuivront/esi 
ÎH^iration».  Ecoutez  >.  Madame ,  je^ 
vous  prie  ce  qui  fuit.  Vous,  ferez  éton- 
née de  lagroflë  fatyre  qu!il  lance  con-» 
tre  M»  Roi^  Je  prêcherai  avec  douceur 
ions  le  Temple  d&s  Mufes ,  Et  je  mtflat^ 
upar  ce  moyen  degoffxer  des  efprits  au. 
Dieu  du  goàt^  Ce  iz'e/l  pas  là  vatre^^ 
compte  y  &  vous  vous  accomoderi^ipeut^ 
itre  mieux  du  ^ék  amer..  Il  faut  êire> 
furieux  ou  imbécile  pour  infulter  uiv 
i;alànt  homme  au  mornsent  qu'on  vient 
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d'en  recevoir  un  fervice  fignalë.  Di- 
roit-on  pas  à  Fencendre  ,  que  M.  Roi. 
s'eft  fait  toute  fa  vie  un  cruel  plaifir. 
des  jeuiciànglants  de  la  fàtyre^que  foa 
cœur  n'eft  abbreuvé  que  de  fiel  >-  que 
&  langue  &  fa  plume  le  difliilent  l 
Sçavez-vous  ce  qui  a  attiré  ce  beau 
compliment  à  M.  Koi  ?  Ceft  Vzvh  le 

Elus  fage  &  le  plus  fenfé  :  il  faut  y.  M. 
li  dit-il ,  qu^un  Cenfeur  remontre  avec. 
mUe  égards ,  corrige  fans  fcandale  :  cem 
firoit  un.  défaire  rire  un  moment  aux 
dépens  d'un  Ecrivain  qui  nous -durcit 
ennuyé  lo.  ans.  Peut -on  s'énoncer 
plus  poliment  &  avec  plus  d'efprit  ?. 
Si  Ton  veut  cependant  juftifier  cette, 
fioirceur  aux.  dépens  de  la  pénétra- 
tion du  Critique; ,  on  pourroit  dire 
(  &  je  crois  qu'il  nous  en  fçaura  gré  y 
qu'il  n'a  pa&entendu  M.  Roi  lorlqu'il 
êkjjîleyoiledela.  Satire  efi  impéné- 
trable, on  croira  que  vous  loue^  ^e  bonnes 
foides fotiCes :  ce  neji.paslàvotre comp- 
te ;  s'il  efi.  affe\  mince  pour  laiffer  du- 
pur  à:VOAfentimens ,  .vçui  vous  attire^ 
ie\  une  populace  d!  Auteurs.  Cesmot$, 
te  ri  efi  pas  là  votre  compte ,  ont  éton- 
%i  fon  efp/it  peu  lumineux  dans  ca^ 
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laûmeiit»  réfola  d'en  faire  fon  profit»  îl 
les  appUaue  à  tort  6c  à  travers^  &m  ycàr 
l'effet  qu  Us  peuvent  produire.  Je  vous 
lais  grâce  du  refte  de  la  lettre  >  elle  eft 
fans  but  >  fans  fuite  9  ûins  âsle  :  ils'é^ 
rè;  tantôt  il  veut  donner  des  leçons 
ion  Mentor ,  tantôt  il  promet  hum- 
blement de  ne  choquer  perfonne ,  8c 
de  recevoir  avec  plaifir  les  avis  de  tout^ 
Le.mondettoûjaurs  empouléil  àït'^que 
te  Palais  des  teSeurs  rebute  la  critique  » 
fi  les  épiées  y  damnent  i  il  y  a  même  de 
la  nud'odrejlfe  y  permettei-rmi  de  ^ouà: 
kdire,,  à  décecher  des  dards  trempés 
dans  UJid  ï  h  Rival  quon  veut  bUffen 
nen  ejt  pas  feulement  ejjieuré:  lesflam* 
keaux^de  la  haine  &.  de  V  envie  écUirent 
fm  triomphe.  Quelles  idées  dilparaie^f 
Quel  galimatias  ^  c'eil  uo  faiiceau  des 
métaphores  rompues  >  &  ajoutée» 
tes  unes  aux  autr^.  Ces  épices ,  ces^ 
dards  ».  trempés  dans  le  fiel  qui  n'e^ 
fleurent  pas»  ces  flambeaux  delabai*^ 
ne  &  de  l'envie  heurient  d^effjroi  de  fe- 
voir  accoupler {a)^  Mais  foitout  que 

*  Tome  premier ,  pag.  i  %j^ 

[  4  ]  Qge  dîroit  içî  le  P.  ^ôphours  ,    loi  qui  étwit  û 
Ao^oi  dii^flagç  d'iuic  métaphore  àr«utre^ 
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%nifie  ce ,  pcrmetfei;- moi  dç  vous  Ze 
ilircfEft-ceune  nouvelle  înfulte,  ou 
lin  nouveau  défaut  de  pénétration  f 

Juoiqu'ilen^foît,  je  tiéfie  de  trouv* 
ansia  pouifiérè  des  clafles  un  fHle  pa-^ 
reil.  A  tout  çclà  M.  Roi  répond  avec 
une  douceur  &  une  patience  héroicme^ 
h  vous  répète ,  Mr. ,  qut  nourri  du  lait 
de  Quinaultje  ne  digère  pas  aîfément  le 
Jiel  de  BoileauSces  deux  alimens  nejîmr- 
patifentpas»^ 

Pavois  cru  jufqu^ici^adame,qu'utt 
jeune  Elevé  marcnoit  plus  furemerità 
coté  de  fon  Maître.  Un  danfeur  en  va 
mieux ,  vis-à-vïs  d'un  bon  danfeun  Un 
foible  violon  fuit  le  mouvement  desr. 
grands  violons.  Il  en  eft  tout  au  con?- 
traire  de  Mr.  F»  lorfqu^il  marche  à  cô- 
té des  bons  modèles  ,  il  perd  enriéret- 
ment  la  tête*  Voulez  -  vous  le  voir^  ' 
Madame ,  à  côté  de  Tsûmable  Auteur 
des  Lettres  Péruviennes  ?  Je  dirai  eu 
paiTanr  que  le  Pérîodifte  a  un  magazin 
delicux  communs ,  oà il  puîfe  au ha- 
zaîTpour  aînmanchcf^-iès'  Crîtiquèlî;^ 
Voici  comme  il  débute ,  pour  en  venir 
au  galant  Ouvrage  de  Madame  ^'de 
?  Tome  premier ,  page  j^» 
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Graffini,  ^  le  ridicule  eft  devenu  unjkaasx 
«redoutable  dont  peu  djs  gens  ont  le  bon-^ 
»heur  de  fe  garantir.  Ce  guil  y  a.  de, 
•cruel ? . eftla nécejSSte  de  le. fuppprter^, 
«papemment  :  en  s'efforçant  de  le  cam-; 
»Dattre  >  on  ne  fait  qu'augmenter  le  trir 
>ihut  qu'on  lui  payoit  déjà:  chaque  jour, 
3»on  cite  devant  lui  d'inombrahles/ajcri 
»*fur  lefqutls  il  prononce,  fans  ménager. 
»ment  &fani  appel  :  les  Sauges  qui  com- 
3içofént/on  tribunal,  fe  dédommagent* 
»>ajnfi  des  qualités  qyHïLs  n'ont  pas  :  c'eft*' 
»une  vengeance  adroite  qiCils  tirent  de: 
»ceux  ^.Mi  qntla  hardiefle.  de.lcs  furpaf-r 
»fer  en  mérite  :  ce  n'eftpas  que  la  r^i-- 
w^n  ne  plaide  fouvent  pour  les  aétions». 
»qtt'e//e.a  guidéts  ;  mais- le  ridicule  a. 
«toujours  un  caxquois  plein  d'épigraV 
wmes,  &  de  plaiiantcries.  qu^il   déco-. 
»che  contre  elle 

.  Quelle  foule  de  perfonnages  mo-» 
raux  dans  ce  peu  désignes  !  le  ridicule 
eft  d'abord. un  fléau  redautable.,  bieur 
tôt  c'eft  un  joug  q^i'il  hutfupponet 
patiemment ,  enfuitej  c'eft  un  vainquent 
qui  nous  impofe  des  tributs' ,  un  mo-* 
ment  ,,  &  ce  fera  un  Juge  devant  qui 
M:  vous  cite  ,1'inftant  d'après  las.  ^t. 
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tenir  le  fiège  il  appelle  des  Juges  ig^ 
neranSi  qui  fè  dédommagent  fur  nous^ 
des  qualités  quils  nom  pas-,  La raifon^ 
a  beau  venir  en  robbe  à' A\oc2it plaider 
devant  ce  tribunaUe  ridicule  la  voyant 
paroître  ne  s'en  rapporte  plus  à  fes  Ju- 
ges ,  il  revient  lui-même  fon  Carquois 
for  Fépaule  ;  il  ne  fe  trouv-e  par  bon- 
heur rempli  que  d'épigraraes ,  il  dé- 
coche CCS  traits  moraux ,  qui  recueil- 
BsparJes  greffiers  deviennent  fur  fes^ 
regiflres'des  arrêts  burlefques  6*  irré^ 
vocables,  ce  font  fes  termes.  M.  F, 
entrant  dans  un  fi  grand  détail  auroit 
dû  nous  dire  quelle  place  il  occupe 
dans  ce  tribunal  :  efl41  juge>  çOt-il 
Greffier ,  ©ft-ilhuiffieiî? 

Quelle  iistôgination ,  quelb  varïétéf 
Ce  ridicule  cft ,  comme  le  Sn  PréviJe, 
qui  dans  le  Mercure  Galant  joue  fept 
relies  différents,. ou  pour  faire  tin^ 
comparailbn  dans  k  genre  moral ,.  M*> 
F.  eu  cette  Magicienne  'du  Tafle  qui 
é'un  coup  de  baguette  change-la  forêty 
tantôt  en  Monflres  ,  tantôt  en  Nym- 
phes. Pour  moi  je  vous  avoue  qu^il 
m'a  paru  fi  tabile  à  anin^er  tout,  q-ue. 
j^ai  aaint  que  foaliyr^.ne  s'îU>imât  enc^ 
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tre  mes  mains ,  &  ne  m'étonnât  en  pre-r 
nant  loudain  une  figuie  grotefque*  IL 
n'eftpas  befoin ,  Madame»  de  vous, 
foire  remarquer  le  fr<»d ,  l^entoiîtill^  > 
le  Phébu$ ,  le  faux  qui  régnent  dans  c^. 
morceau  là  :  on  peî*t,le  regarder  corn-» 
me  un  de  fes  heureux  exemples*  qui 
feul  rappelle  toutes  les  règles.  La  pre- 
mière ligne  préfente  une  cootradiôiQft 
brillante*  Si  c'eft  la  fcience.  qui  rejatji 
les  feaunes  ridicules ,  comme  U  le  dift 
enfuîte»  fî  en  conféquct&ce  i^osFrsi^ 
çoifes  n'ofeitt  pas  devenir  Sçavwtes  5 
les  voilà  en  fi  graod  nombre  garaoties^ 
deceâeau  redoutable»  que  fur  toi^t 
un  peuple  >  onôe  Içauroh  en  compter- 
dix  qui  y  foieQt  expoféa.  La  £i^«meié 
des  lignes  ibmikte$  eft  us^  fu«te  de 
cette  contradiftion.  CiQyt%  -  vous  fé* 
rieufement  avec  mitre  Centeur  que 
j^ûs  on  combattra  le  ridicule  »  plus  on 
en  dev^endira  tributaire  ?  pour  moi  |o 
connoîs  des  gens  qui  l'ont  fi  bien  com^ 
battu ,  lui  &  fes  Juges  >  qu'ils  demaa- 
dent  grâce  à  genoux.  Mais  adoibefie 
furtout  cette  foule  de  pronoms  i'x^Ze^ 
/on,  lui,  ils  y  fes.  Ils  font  là'  pour  re-« 
préfenter&  pour  pcrfonnifiex  k  ridicu* 
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te,  qui  n'ëtafit  qu'un  être  moral  ne  peut? 
Ibutenir  tous  ces  rapports.  Gçb  eft 
floeryeîUenx;  pooffiûvoiis*  Qet  agréable, 
titan  afmrtmten  osxajimVétMieb^le 
fçav(At  dam  Us  firfonms  du  grand 
monde^  Avoues^  Madame  »  qu'il  y  ^ 
ée  bien  bonnes  gens  :  ils  femaccabiés» 
écrafés  dû  ridicule ,  &  k  nomment  en-^ 
core  un  tiran  offréahk.  ie  ibunçonne 
«u'iî  entre  iàutt  pèw:  de  VUétoifrem 
Cbréden.  Oâ  le  conjeftùire  fertôi» 
lorfquel'Antcuar  flfattendr.it  fkt  hmah 
beur  (a)  des^fentims qmfinn  condam^ 
nées  à  une  ^nansme  ferp^tuelk  :  il  leiof 
9JI  défendu  d'orner  leuar  ejpris  Êr  de  jw-^ 
fiaiônrm  Uur.t^mtx^'iA  &m  ^owtç 
quelque  ian^el-edSi>  car  Labruyere 
ieuravairèéçb^  fennêlfei9Éii«>  qùiç 
£in&  pt^ndië  de  grade,  eUeâ  pourroiem 
cwiwir  les  livres:  ^  en  renc&e  compté 
dans  les  com«rûtiOTs&  par  écrit, 
Yxius  trembiez  »  Madai^  ji  mm  cb 

r .      ;  ^       .  , 

-   .*     :     *  L-  i_^       -.1  .    •   ^     ^ 

:  .(  ff  )  ei9ltia9i<^  î««^ila^?agc  '  *4»-,  W- 
iroiiee  Se  obfcurc^nfbxK  daas  lacjuelle  nos  pe- 
tes  imbéciles  rcBifcrmoîcnt  le  beau  fexe  eft 
hcurcufèmeut  'rooipuë  ;  leurs  in$gn^s  cîiaî* 
Bcs  fbmbriftés  ?' elles  <:ïicillciit.attjoàri*liJii 
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n'eft  pâî  tout  :  vous  ignorez  ehcor» 
qui  eu  ce  qui  a  imaginé  ce/re  hi.infen- 
//e.  Ceji  notrt  orgueil  >  &>pourquoi  ^ 
dites-vous  fie  voici.  Comme  les  fe;n- 
mes  l'emportent  fur  notre  fexe  par. 
leurs  attraits^  nous  avons  craint  qu'elles 
n'euffent  encore  fur  nous  la  fujierioritd 
des  lumières  &  des  talens.  Oui ,  Ma- 
dame ,  cela  ^eft  évulent*  Ce  vieiliard 
éloigne'  &>  fiDe  des  fciences^  tians  la 
jufté  appréhenfîoftiqa'elfc  ne  i'empor- 
tàt  autant^par  l'étendue  de  fésconnoiC 
fànceS'  r  que.  par  Ja  fraîcheur  de  fort 
teint;  ^  -Ce  dernier  -  triomphe:  eft  fans 
doutéi^alTez  humBiant  pour  lui ,  fans 
étihfPé^tet  uo:>ni>uyBau.  ticl  m'étoijï^ 
âî^'wfi'pei'è  mk  tfoît^pàs  encore,  a^ife 
d'afFoîblîff  la  v<teà'  {&&:  éi&is  i  »çKaiotd 
(|u^ils  né  viflfent  bîèfï-tôt-plus  loin  que 
lui  ;  Cela  fcroit-it:plus  cruel  que  cette 
attention  que  M,  F,  a  apperçueaeux 
diafeiblîr^  ieur  e/prkfd:  Maisiifiyez- 
vous  ce  qu'on  gagne  par  une  telle  in- 
juftiee*?'  Cé^h-eftc  pas  :fcirleiôe3nt  ^ce 
tpiirmént  imaginaire  ,:ijue  ]W<?liéfe*  à 
peint  dans,  la  tête  des  vieûfx  mârisj 
c'eft  ia  céalité  qui  fait /lç^ç  jyile ,  m^is 
terrible  i^mtîbnv   ïJAiitmi  ^tQ&.g, 
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•-touche ,  fi.  cànfterné  ^':qu'il  qnpplgi^ 

vingt  périodes  quarriee^/ét»aUfeé«îi  des 

figures  1«  plus  frappanîe$: ,  pouf:  d^- 

-plorer.le  foxt  des^péwr^..&  ^e^tnadrW 

S'ils  n'cuflfentîpa$  porté  iceH  idk.cpntr^ 

les  Dames:>  i«»rx  mkîfons  dtvU^irmnt 

ornant  d'écrits  où  Ji^  Mh/cs  firçkm  m 

Umfon  ayeisjeg,  gramù.m-  t^n  frendroit 

-^slfçqmM.Mmi^^.i:^;  ^à'urbamé. 

cN'a)l^.,^§..€t<3ir4Ço»  M^nîf  ^qwe 

J jVèijéiM- jyéqgiijpfei^^^  ftoc. -,  àjcaufe 

des  termes l4We  èùMlegon^^àlefim 

-«ft  rti^rité.,  :^  guç^'jaiJleuïSriJi  .tâche  de 

^  s'mtf oâ^HTiç  ^iii%,4^pjGuç$^aB%4es 

•cercle  gelants  a\  quo]^^'il  n'y  ttpjuVe 

-^lés  Dan^sider.fa  .cgnpoiflafice;^^^ 
-:.relire.i  ce  pl^idQyer^.  ipçrveille^x ,  qui 
'CDmrBcnce  -  à  Ja  p?ge .  ,73  iufqu'à  Ja 

^Wàkw^ftxe^  tnfâijijfant  kmèmt  dts 
hommes.    Qu^  dits  fi  hdtffH  doncJtdeYe^ 

fans  doute  notre  Périodifte  qui  veut 
diriger  ce  fçayant  troupeau. 

Après  les  grands  traits*  ^*élbquence 
répandus    dïins  fa  PréÉjçç  i  l'extrait 


^^e>i^kr,^^^^^      LÀ  REVUE 

Ees  Lettres  d'une  9éximttm^^  iiflW 
^ferions  ifijwftes  -de  ^biiDoer-  lies  pointes 
&  les  v^ttltes  ifc^^cenipiM^at  fa  criti- 
que. Le^  èââni^iep^lusTichcsVépui- 
fcnt.  Il  f^loktoûcest  tes:.Tcll&mrccs  de 
*rAuteur  .pottr  fcwmk^  cette  nouvelle 
-carrière^  Il  n'y  a  que  quelque^  idées 
^  un  pèti  trop  'méttiA^^iapi^  à^  wtev^r 
-dans  rouv>ia|;ô'^«i^  Sfaidaifee  4e^<SraÊ- 
gBy5  41  failoit  «ep»dant  itniplftr'  mie 
'qmftssainè^  fiag^  ;  il  *  tftaVàiW'îiî-. 
fnaginàtioôfilt'toatWreltei'   '  •      ' 

A  prqpoSfd^iiBagmîftâonyMaâMiei; 
vous  hâbît»  «fi  Pay,à  -dfeaud  ;  je  ^^^ 
^^  dep^dàtit  îqè%>-tt^  a-pàb  etioore 
'^ vÛ  Us  llketÈes^ieTtfirk  *  j  ift  ^«tidii 
^  tdtmér  Vttrtidm^  Ugéfe  d^me  imàgàw- 
^îart  tmbrâiëe'^^  >  o«ï  >n*y  CDfliïbît  feu^ 
'îement  pas  ttttfpmfms  corps  fuï  j'^- 
^^ore  itfm  le  creufet  du  banfens'^^.  Vous 
"îM.pariéx  à'to'de  v^amis  cAii  viéit 
•  de  donner  une  \Pièce  d^  Théâtre  ;  ^je 
,îe  t>l3ins  ;  car  il  ne  controît  pas  fSàis 
^doutè  ks  ordres  et  PartMHBufie  ^imh 


*Tom.  i.pag.y.lig.  ?• 
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fe.  D?aillettrs  (i)  réufBt4lpar  haïârd*» 
par  cabale  ,  ou  j^r  la  ftfpéîiorité  (») 
clés  Adeufs  i  la  repti^fencation  v  il 
tomberoit  egaleïnent  d^m  :le'<abitiec^^ 
il  cft  iïnp^offible  d -aydir  en  ft-oirittcç 
Vhtureux  takrit  lie  commuti^èter  mu  papm 
cette  matière  fi  mince  fyjîfrciàe  ^  toute  la 
chaleur  €rUfiUdhé  qu'il  faut  (3)  ifi<^là 
manque >  vous  ne  doutez  pas  que  le 
Public  neft  Mnp  i'imxSté^  ^  h  rià- 
-cule  àufien.  (3)Car  ôprb  l'analyfe  il  ffe 
refte  plus  que  lafmiei^agifuiti^d'un 
àiolefcent  qui  iï^apas  encore ficoué  ia  pouf- 
Jîère  fcholaJlique^^yJ^e  grâce ,  Mada- 
me, ya  •cneft  encore  *mpis  )  dites- 
lui  de  ne  pas  s^hnharqutr  far  la  mrr  (  \ . 
cra^eufe  du  Théâtre  a  crainte  de  fe  ftoy»  \  V  ''y^ 
iàm  les  fim4u  pmàfè  (y)  s  taiies-le  1  '  ^ 

(4)  M.  F.  £:  Te  plaint  Sans  foa  peemier 

Volume  queles  talens  fuJ)Ctieûrs*  '^e  nos  Aie- 

'tcUrs  ftmt  rïoffit  dcs¥iécesA]âi  (btoc  ^s*èhefe- 

'4V£av]'6sd^3Éteâiâiicé>Bcd'iex(iâ»3[gaace«  Ont* 

iisfaitx^ttffifUeSeapQ?     :    ..  :; 

»Page^. 

5  Tome  I.  pag.  xox, 

.4Pag.  i8y.  .  ^ 

4Pag.  18^. 
jPag.  i8^ 


172       '  LA    REVUE 

^tértiiT  au  tajbUau  que  je  vous  offre  àti 

écuéls  (  I J  Qu'il  fçache  que  nous  fim- 
Anes  mondés  de  témemires  ajpirans  3  qui 
jmàintfrtnire  ifaffkup  la  Citadelle  d' A- 
'fûUm  (^&  )  >  fur  qui  M.  F,  Géplier  vi- 
'  gilant  d&haine  les  orages  de  la  critique 
if ourles  furyier(^):Je  m'arrête  ;  car  ' 
.«j'ai  fans  doute  ^puiië  déjà  toute  votre 
-admiration.  Vous  devez  être  éblouie 
-<des  traits  lumioeux  que  je  viens  de  ré- 
.pandte^aveç  utie  ^roftifion  qui  ne  nae  - 
-coute^rîen^ -puirque  jepuife  dans  une 

-fource  inépuifable.  Il  n'y  a  pas  de 
.  Lettre  chejs  notre  brillant  Périodifte 
-^qui  ne  ^pût  feule  -colorier  Vin-folio^lç 
.plus  opaque»  On  y  trouve   par-tout 

citH  artUflerie  légère  Jtmeimaginatioft 
'^mir^/i-'e..,  &  c^t  efprit  fans  corps  qui  se-  \ 

vapore  dans  le  creujet  du  bonfens. 

.    On  m'a  affuré  qu'une  petite  Mai* 

trèfle  n'a  voit  pu  s'empêcher  de  voler  ^ 
.  à  lui  Ws  "bras  ouverts.  Elle  avoit  re- 
-cu^iUi.  dans  deux  defes  pages  de  quoi 

remplir  tout  fon  Livfet  rd^^xpreffio^ls 

(i)Pag.  191. 

(2)Pag.i>5. 

(3;  Pag.  5^.  *  ;     ,  ^ 

miraculeuies 
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?toîracu)eufcs,  divines,  étincelantes^En-;. 
core  une  embraflàde ,  (a)  dit-elle  en  fc 
f  étirant ,  pour  nous  avoir  créé  un  nou- 
yel  ordre  dans  l^architeSure  des  converfà^ 
nom.  Vous  voyaz,  ajputa-t-elle  en  ca- 
chant à  demi  de  forf  évemail  un  fou-* 
rire  précieux ,  vous  voyez  qu'en  em** 
ployant  vos  métajphoriss  divines  on  feit 
leur  donner  à  fon  tour  un  air  de  créa-, 
tion, 

:  H  y  a.  Madame ,  à  la  page  30^ 
un  trait  qui  m'a  paru  .d'un  fublime  fi 
nouveau ,  que  je  ne  Tç^  ficj'aurai  aflfez 
d'adreffe  pour  vous  le -rendre  fenfiblç.. 
H  faut  d'abord  vous^ipontrer  la  penfée 
en  ilyle  fimple  ,  avant  que  de  vous 
expofer  aux  figures  efcarpées  de  M. 
F.  Levoici*  . 
Les  jeunes  Auteurs  pendant  qttel- 

3ues  années  a  Voient  .'paru  décourî^gés  5 
s  n'ofoieot  pas  cxpofér  leurs  ouv^ra,* 
gesau  jugement  de  l'Académiçj  au- 
jourd'hui il  s'en  prefêrite  en  fi  ^  grand 
nombre^  que  les  Juges  peuvent  à  peipe 
y  fuffire.  Je  ne  fçais  cependant  fi  eçs. 
Meflîeurs  ne  préféreroient  pas  à  un 

{m)  Moliérç  dans  les  femmes  fçavantes. 

D 


«cooicoars.  fi  extraordinaire  le  Tepô9 
<d[bii&  lis  jomâbiem.  De  ^tant  de  Fiè-^ 
^es  il  n- y.etra  que  deux  qui  ayent  piffu 
>îd%neS'de  Ifattennon  du  public* 
CeiteidéequQJ'akécé  obligé  de  vout 

^  '«ra^udre  eisLang&evoIgairç>  M^F.Ia 
fpréiènce  ayec  toute  la^posipe  afiatique. 
.ICIijfûcrme  {[ui  fetjAki^  wrir  pcm  âk^ 
;(  pour  l'Acad^aie  )  seji  hmrei^ement 
^rtmpUe  de  nouptlles  eaux  quelle  ne  peut 
m^  em$enir  :  je  ne  fais  eependam^  eu 
Muftre  tritunalne  pnl^érerok  fos  làjëekc^ 
t^  au  àtbvrdt^em  dont  il  vknt  d^iax 
htonid.  Beaucêup  deJPiéees(meu  lemaU 
%mr  dépéri  dkns  ce  dé/U^ty  deux  Odes 

Jkfirttfauyées  du^naufrage .  &u  Vous  ae 
iâuriea  deviner ,  Madame ,  quelle  eô 
•cette  fypocrène  dont  M.  F*  parle  ici^ 
•<*èft'  b  boutkjUè  de  Brunet  Impri- 
«ïeur,  qui  reçoit  les  Pièces  pour  PAm 

Hcadéime.  Ces  eaux  fotst  les'  Pièces 
iflêïiïe.  Dans  ce  casitlaudra  les  divi^ 
Itt  eneauiK  poëtiques^Ôt:  e»eauxpi:Of. 
làïcjues.  Q»^  nepGa^^n^me-c9mmbP^ 
ceci  défîgne  le  tbrt  que  Brunet  a»  eir 
idte'  ifc  pas  acKIter  une  boëtc  afifc» 
grande.     Beaucoup  de  Pièces  ont  eu  & 

mudktir  defaire^naugragek  S'il  iioît  Ja- 


dél%e(^  figjureç:  puérUefi  9  &  i^utÙL 
taifott  de  1' Atat©if  lîe  pçgt  fe  làuye.f  d^ 

Void^TD^ouS) Madame ,  vouç  àrf ê- 
%tt  un  iaftint  à  .confidérer  çoi;afflent' 
la%  mé^phores  s'a^iTent  daiis  un  efT 
(fit;  ^  obanqué  4.^  goût  &  de  jugeT 
mem  f  On  dit  biea  ^Académie  a  ét4 
kiofldëe  .4e  Pièces»  Ce  terme  mondée 
réveille  ridée  des^içaux.  Les  eaax  rap- 

f)ellent  l'idée  de^fençaine  î  voilà  dej> 
'ryço^rêne;  C^S  eaux  fonc  -  belles 
abondâmes  f  Ce»  n'eft  pliisiine  fon^ 
taine ,  c*dl  urt  fleuve  s  ^'^  une-  mçt  i 
-c'cft  une  mer  efeflée  ,  c'éft  un  délugé^^ 
Je  irfétonne  que  par  la  même  analo- 
gie il  i£j  ait  pas  fait  conftruire  une 
arche  pour  fawvcr  les  deux.  Odes  qui 
ont  éteconfervéés*  Ri^  ne  ecAte  à 
itte  îaagii^îon  déri^léà  ;  eHe  erii- 
{doie  plus  de  nmehinés  pour  dife  unr 
td  a.  remporté  le  prix  ,  que  le  Poëte 
Latin  n'en  a  .employé  pour  (kuver  foiï 
héros  des  flammes  de  Troye ,  &pour 
jetter  les  fondéraem  de  l^mpîfre  Ro*^ 

main. 


!  'CiertdiculePheb^s  régne  dàh§  ftrae 
lÂ^tuwtkgt*  J'ouvre  p^  haz^rdle  qua- 
^rièitee  Volume ,  à  la  page  4;  :^oicî 
comme  il  débute  furJe  comique  lâr- 
moyant.  Une  voix  s^efi  faite  entendre  d» 
fini  des  Pfovinces^'}^  e^'eft  '&r  y^cr-  d'un 
jddîélei4X  udorateur  des-  tracés  dé  fws  perésfi 
il  ofé -regarder  d'un  mlfixe  ladiritàÉ/nou- 
velk  pkcéefur  les  Auteb-  de  ThaUe  ;  -  ni 
la  réputation  des  Di^  de4à  Littérature 
lj[Hi  l-ont-mifi  en  pcgue  ,-m  les  foudres 
^,quHs  peuvent  lancer  contre  lui ,  ni  Us  cris 
tumultueux  du  Part^re  ',  nênt  pâ  fébran-^ 
1er  ;  ilri^nkftkim  plus  animé  à  pénétrer 
dans  U 'fariSluaire  de  la  nature  ,  &u 
Qu^ue*  hardiefle  qu*feût  ce  Provin- 
cial,^ fi  on  lui  eût  parlé  à  la  porte  du 
^ferîftuaire  un  jargon  auflî  extraotdi- 
;  flaire ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n^^ik  re- 
.  culé.     Mais  M,  F.  ftir-tout  eft  à  plain- 
dre^ le  fanSuaire  delà  nature  eu.  pour 
hiï  d'une  àrchiteélure  fi  gothique^  :  Il 
pourfiiit  ainfî  ;  le  comique  larmoyant  ifi 
.  à  [es yeux  un  monjlre  prit  à  dévorer.  Thi^^ 
Uej  nùuveau  Perfée  a  il  entreprend  delà 
délivrjir  :  &c  c\ui  eft-ce  qui  nous  déli- 
yréra  d'un  ftyle  monftrueux  ,  diroit 
rUn  Le(3:eur  impatient  f    .  Je  vais  vous 
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é&nneriine  id^é  des  armes  qu^il  em- 
^^^oie^SvnarJinal^poutinfcrîptwn^  Ré-* 
J^xiaru  fup  îe<omiqué  larmoyant.  C'eft 
ici  xju'on  fent  la  fupériorité  de  M.  F.^ 
fur  l'Abbé' Desfontafkies.  Gçlur-ci  aC-- 
fanlpla^d^s  un  Didionnaife  toutes  les - 
êxp/effions  néologues.  En  qslâ  il  n'eut  ^ 
que  leonérite.  de^  fûiblct  coiripilatetir ,' 
au  lieu  que  celui-là  eft^vtainrènt  créa- 
teur d^ûne  efpece  dôntpeifonne  Viu-i- 
roit  pu  (è  former  une  idée  avant  lùi^v 
Smarfinal  apout.  infcription  •••  tth  t  c'^{(^ 
du  merveilleux*  «* 

Quand  on  eft  verfé  dansîa  Littéra-- 
tore  f  on  connoît  les  Ecrivains  au  i^ief  : 
En  eflEec,  .chacun  a  fon  coin.  Vous' ea* 
.  avez  aifez  vu ,  Madame,  y  pouu  diftisi*^: 
guer  M.  F.  au  Phèbus  le  plus^extriava* 
gant^  &  àl'eilflurela  plus  ridicule  ;  fou 
ftyle  a  le  privilège  unique  de  pouvoir 
fe  mefurct  à  la  toife.  J*apprends  cepen- 
dant qu«  cette  pefanteur  ne  diminua 
rien  de  fes  prétentions  au  i  beau  ftyle  9 
&  qu^il  a  fur-tout  la  fureur  de  paffer 
pour  uni^  plume  légère.     Qn  ajoute 
qu^ii  a  iëduit  quelques  jeunes^gehs  faits 
pour  jurer  toute  leur  vie  furtla'.paroie  : 
i'juiLMaîtrc,  &  qu'il  les  dîftribtte  daB|  > 

Ûiij^ 


j$        Î,A   REVÎJE 
Us^Ù^r^t^Ça^és  de  Pws^p^uriWW?^ 
cer  cç  farine.  C-eft  à  aesM-prjb  ie 

Mojbka ,  j£t  l'i^ ,  {"^  eft  u^  ckarmaat 

Auwur , 
Ses  vers  font  d'un  beau  ftik ,  &  û  Profèr. 
'«frcottiaate« 
.  aoa .  hiitoise  ,^  àk  J  au»â ,-  cft4ine  ^oed^t^ 
5^iwe,.       : 
Itjjepe  fçMs  pourquoi  jejbâil^c  jça  Jta4iIauU^ 
^n  âin:oui;Sr<^  Nancy  fut  d«  dernier  plai-r 
^     iant  :         ^        ;  '  .  "  ' 

:  XAà0^jft£ui&i»às|^er|e*€<i)ib(ey^oln^ 

-  jCvC&âififî  MadasMEL  qa'ooCiété  loués^ 
}ûs  ^Ci^nre  ^  i&  xes  î  Aoiieacsr.&Qieuit: 
par ^  leur  ^imatjiiss  r:. jKiékig^iàeyieitt. 

^  ,Aîiiis^lVladaflaeiçaiV€2-yQU8  (|u'ii. 
it-fa^jiQxiifeer  à  |!iik  dts  i^is  Kodaqi, 
^  M.  -Grëbillon  ifils  !  îl  a  xléman^cé 
ijw  ce  charmant  Ecrbara  rfentendoir 
pas  le  Firançoàs  &  ne  fçsbvok  ^s  fake 
lioe|>hrafe  fans  la  cbBSgi^  de  qui  M 
de  iff/e.  Noiaie  éçonnanent  a;âie  d'aur 
tantpius  grand,  ((ne  tcsme  V^moptVsir 
irx>it  adn^  de  jbonsie  f<[H.  Px:)ttr  hkn 
f&gtrimmoruphQ  du  Bériodxfte  yoyex 
ccimme,Ui^pkid]${rexa0^  w  ^éf> 
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^ptc.  Tom.'ï.  p.  2A,2^  ÇUne  fenwwr 
•de  condition  'feire^es  Èvres ,  qmUè' 
,  lK>rreur  !  quel  fcatidale  !  quék  inÙL'^ 
me  !  Croîriez-¥ous  f  it'olfei  ^retira  de 
chezuil  Libraire  9  ^€91  payant  k  prix: 
qu'il  yovAut  9  un  ouvra^  ^?on  lujt 
avoit  dérobé:  ce  jai  prouve  TeiDcè»- 
êe  &  iènfibilité  ^^i  ne  dut  vperaiettoitr 
|ms  de  voir  'fue  cette  préoaadpn^^fà 
coâtoit  beaucoup  d'argem:  étoit  mm-t^^ 
fc.  3  il  y  a  là^los  de  qui  &  de  fM- 

peut-être  ceg^de  -t'M  «Fu&ge  de  ctsr 
jDronomscomme  vm  prii^è^e  excldi^ 
ï>an$  ce  cas  ^  l)e:%avfoîs  leidâmer  et: 
il  veutque  les  feutes  fit  les  né|;ligencei? 
répandues  dafis  cent  &  «e&t  volumesti 
foient  réunies  dans  un  feul  s  pour  fer*n- 
vir  d^cxemple  à  tous  les  Ecrivains,  quï 
ne  s'approcheront  de.  la   perfeâionk 

[u'autant  qu^ik  s*él©îgneriDnt  du  ftile. 

uPéfiodme^  Il  eft  beato  ^e  fe  facri-r 
fierainfi  pour  Ja  patrie  !  Sous  ce  point 
de  vue  que  le  \piflg^re  n^^pperçoitpas^, 
AI.  F.  aevient  le^iivd  des  Codrus*  Ve- 
nez Madame  lui  prodiguer  votre  ad- 
miration ;  fi  lés  fîecles  à  venir  ont  d'ex* 

idlens  £cnvwi?2  ce  ^^^^  P^^^  ^^ 


i 
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notre  âge  a  fourni  le  plu$  mauvais  Scr 
le  plus  ridicule  de  tous.  Le  Public 
pour  entrer  dans  fes  vues  ne  fçauroit 
trop  le  huer,  puifquHl  ne  remplit  fon* 
objet  qu'en  devenant  la  terreur  de  la 
poftérité.  Ce  fera  répouvantail  litte.* 
j^re. 

.    Vous  voyea  Madame  comme  jç 
ioa'empreffe  à  le  faire  valoir.  Que  ne 
puis-je  donner  un  tour  heureux  à  tous , 
les  défauts  :::fî  j'étois  auflî  habile  à  le$., 
déguiferqu'ilTeftàles  prodiguer;  je 
iatisferois  le  penchant  naturel  que  j'ai . 
à  dire  du  bien.  Vous  me  connoiffez  ^, 
Madame,  &  me  rendez  juftice^. 
•*  ■ 

.  J'ai  l'hopnew  dfltre». 


DES"  É'EtriLÏ.JS.      tir 


LETTRE     IIL 

^  U  À  N  p  f  ai  dît  ^  i^énéral  que    ^^  f^^^^-- 
.>^  le  goût^  rçfçaVoir/&  rimpârtîa-  dans  ics  Arts 
lïtéâoient  Jêlpàriîéà'elféntid^^  S^^al^»^ 

"bon  Critique ,  je  ivê  peàïbîs  pas  tracer  uttco. 
\m  plan,  qui  dût  m  aflervir  à  Tordre 
&  au  détail  ;  non.  que  je  veuille  faire  le  : 
renchéri;  mais  je  crains  dé  mfenchaî-- 
ner  dans  un  .omré  trop  méthodique:: 
aihfi ïî  ma libèrtévoùs  a J>Iû ,  je  pour« 
fuivrai  furie  mênie  ton. . 

Voué  penfez  )  /Madâine ,  que  la  Cri-  • 
tique  fuppofc  une  fupériorité  de  ju- 
miére  généralement  reconnue.  Vous 
aimez  à  voir  Çloris  s'étonner  qu'un 
fijTiplé  berger  .'veuille  prendre  le  ton  i 
décifîf.        "     ;    •  -  \  ' 

'    .'■     ■  \  i    ■ .'.  rn:'  an  ■  j        ^^    ■  '  '  •>  » 
-    Gommetit  «fi '^^i^t^:  taiftc ,  tctîf<(ui  n'es  ? 

3u'un  BcFget; ,       ■.    '^\ 
.  quel  drok  pïétcûis-ttt  nous  jugcç. 


Ce  M*  F.  'ajCiûtlra-vous  ,  a-Vil  faîc  - 
fes  preuves  f  mais  y.  Madarae>  iêtes^», 

Dv. 


Sri     .i,A  «f::VUîr 

VOUS  bien  difficile  f  feize  volumes  de* 
femesi^aKhks  desloix  <lu|;oût^ 
du  jugement  ne  fuffifent-ils  pas  ?  de  la^ 
profe  ^  vers,  Ais  ^fe^én  tifofe'n'ac- 
qoiérent-ils  pas.  des  droits  ?  Vous  rie^^r 
jePéripdifte  ne  .ritpae  j  U  .eft  f^mip-^ 

,  mftnt  étonné,  de  mon  emî^rras  à^voy^ 
prqddîirf  restjitreç.  QMand.on  Se  voU 

^  au  niveau  auplus't^aU  gjénle  «^  Rpr 
in^,Bp peut-on  pàs'dW.^^^  M  (i^)^ 
fçnsître  fEcru/tfin^  j^pfe^dpnn^  ^ex  .Ioi;r 
4iM^ EçriycmSiXtVir  di^cpuvjrir l^STfour- 
ces  du  be.aù  ;,  ^c  r^n^j^^^çr  Us  Awçur> 

3ui;j'égàrent*  Çett^  xaifon  ir^-rop- 
efte  eftfuîvîe  jâ'une  i'içi^e  tirès-luaijr* 
aeqfe»  J'i^i  les  naêço^s  dirpiti^,  diç-Û  r 
pour  crit;i(j[j;i.e.r  >  quç  J^  fia^r.terisp  j^piir 
iipplaudir  ;  *  fon  luèr5|[Çii.e  lui  ipapofe 
pas  fe  néc.eflîté  de  febetuwbpnnç  Tr;^- 
^ëdie^nonplus  qiie  j»a.Criçiia[nç:?wiipç- 
vôus  imaginé,Mad.,  qu'îfy  éût-iant  4p 

fmJMT  s'isttribiie  {ans  façon  les  iroitp 

vrcs:  (es  Odes,  fesSât^ce^.^&^Epjfbresétoient 
Jfaices  ku£q\x*ûmnmms  jê'i^f^h  pdffçrj* 
hm  ipfi  ioceho  ,  &c  (Quelle  jdlcâc  dans  l'ap- 
^UfatiûdQ  &  qj^dllc  .iïv>df5(Hçpi    .   / ,  : 


DES 'FEtPiLiLSS.  ^j 
ft&nlki  à  ^Quimpar  f  ^  Je  veuk<xm^ 
lèrvcrHzét  heureux  tour dansition poiv 
«e-feu91t^ur  défabufer'  le  genre  hu^ 
main, oui  croit  boimement que  pour 
ii^huékyleitmmtntgéném  du^Deau 
fcffit,  au  lieu  que  |>our  critiquer, 'fl 
feî«:  un  femifiieiit  détertniné ,  refléchi  „ 
tlëvdï^p^é^r  te  OFaifonneinent,  fondé 
ftrdcsreg^'iuïes  ;  &<5es  règles  ne 
peuvent  ptm^is  nous  devenir  familié* 
fes  que  par  une^ecpérienee  réitérée.. 
ijoelles  erreurs  ,  Madame  >  -fuçons^ 
iiotts«vec  le  lait1 

Sîl^on'petit  être  criéique  uns  faire 
fds  preuves ,  ^ifife  pourrolt-on  pas  Fétre 
&ns  rien  (çavc^ir  f  M*  F.,  ne  feroit  f^\ 
tnal  de  Rappliquer  <kns  fes  parado^icëè 
i  établir  ^e  principe ,  îl  lui tooit  avsi^ 
tagcuxprefoue  ft  chaque  page  :4a  pa^- 
rdk€c  le  plMÔr  font  fe^  dieux  feya- 
Ti»  5  ce  fcroit  11  tin  bel  homage  âleut* 
ïcndre»  t<Ie  pettfesB  ptS',  Madame  > 
«ue  ce  foit  une  rtîllf  rre  yVvgnoTdîneeM: 
dés-  charmes  peurees  êtres  légers  qtô 
"Viïent  à ièfaire rninom dans  le  monde 
parleurs  bons  ^mets  ;  Fdpët  «ti^fAuts: 
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beau  Jeu ,  6c  brille  d'avantage  :  il  ^ff 
créateur  de  toutes  fes  faillies ,  il  n'en 
partage  la  gloire  ni  avec  les  anciens  ni 
avec  les  modernes» 

Je  n  y  vois  qu'un  obftacle  :  comment 
accorder  ce  fonds  dejégéreté  avec  le 
plan  qu'il  s'efi  tracé  dans  fes  travaux 

}5,ériodiques  ?  S'il  n'étendoit  fon  ret 
ort  qu'au  détail  des  Romans  ^.il  pour»- 
jroit  écarter  la  fcience.  comme  inutile  ; 
mais  la  moitié  de  fes  feoillLis  roulé  fur 
les  Arts  &  fur  les  Sciences  j  la  Médcr 
cine  &  la  Chirurgie  occupent  la  plus 
grande  partie  de  cette  fubdivifîon. 
toAm.  Sur  quoi  l'on  pourroit  faire  cette 
queftion.  M.  F,  veut-il  avoir  des  Lec;^ 
teurs  f  Sans  doute  9  puisqu'il  écrit  :  on 
doit  fuppo&c:  aufli  qu'il  ne  prétend  m 
les  voler  ni  les  a{faffîne^4  cependant  le 
voilà  par  la  nature  de  fon  plan  dans  la 
néceflîté  de  Êiire  l'un  ou  l'autre.  :  s'il 
n'éjûtre  pas  dans  le  détail  de  la  Médo^ 
cine  &  de  la  Chirurgie  ;  c'eft  voler 
tous  ces  jeunes  gens  qui  achètent  fon 
livre ,  trompés  par  une  taUe  faftueirfe  : 
(a)  s'il  entre  aans le  détail > il  fait pis> 

(  ^  )  Nous  pourrions  citer  des  exemples  Je 
f  ua  &  dfi  l'autre  ^  ma^^  aii:hoiiune  d*éfpri| 
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niesaiTafline  :  on  ne  détaille  pas  impu- 
néfiienc  un  art  audi  eifentiel  dont  on  ne 
fçait  pas  IV^^cé.  Jene  lui  fais  pas  un 
crime  de  fen  ignorance^;  un  homme  de 
Bon  fens  ne  rougira,  jamais  d'ignorer 
ce  qu'il  n'a  point  appris^  :  il  rougiroit 
de  foire  le  Charlatan  ,  d'enfeigner  ce 
tju'il  ne  fçait  pas.  Cfeft.à  la  lettre  la  fa.-, 
bledu  Cordonnier  devenu  Médecin. .. 

Vous  prenez  la  chofe  au  tragique  y-, 
me  dirat  on ,  M.  F,  ne  prétend  qu'ans 
noncer  ces  ouvrages.  Annoncer  f  fort 
lien.  Vous  retombez  dans. le  premier 
inconvénient.,  puifque  l'ouvrage  le 
plus  long  peut  être  indiqué  parle  titre, 
par  le  nom  de  T Auteur,  &  par  une 
notice  de  fes  talens  dans  dix.  lignes  :  à 
à  auoi  faon  une  quinzaine  de  pages 
qu  il  ajoute  fD'ailleurs  faut-il  toujours 
annoncer  un  ouvn^e  de  Médecine  & 
de  Chirurgie  ?  S'il  eft  mauvais  f.  S'il 
donne  de  Êiux  principes  ?  S'il  n'eft  que 
l'ennuycufe  répétition  de  tout  ce  qui 
a  été  dit  ?  Et  comment  M.  F.  difcet- 
neipartll  tout  cela  î 

a  déjà  tourné  en  ridicule  fa  définition  de 
Tccil  qu'il^appcik  Mrff^snouiffementdtêntrf 


JLeS'Artf  «n  général  nrpeuvent  être-: 
il&5ttHés^ue,par  des  Artmts  tm  des* 
Amaiîeurs  *,  -encore  ne  fem-til^pas  dbu» 
&r  de  ce  terme.  On  fe  croit  amateue. 
pour  ^tre  admis  imefoblafemaineàki 
table  d'un  CHrurgie»,  iD'tftbien  ua- 
wre  jinais  non  a  Amateur»     ÎLen- 
dre  compte  d'un  puvrage  fur  les  Arts^ 
c'tft  -donner  fes  principes^  annoncer 
fes  découvertes ,  mdiquer-fes  vfies  ,  &: 
ftrtout  rutîli^  que  la  fociété  peut  ea 
retirer.  Pour  cela  il.  iàut<  connoîtrt 
e«a:ftement5eur  nàiiTance  ,  être  parfai*- 
tementinftruitdcs  progrès  qùMs  ont. 
Ait  cn-dïBKrcnstemt,  être  en^at  d'ap- 
précier le  mérite  des  Inventeurs ,  Se 
içavoir  les  inviter  par  une  louange  &- 
gement  diftribuée  à  épier  la  nature  de- 
plus  près  >  «c  à  lui  dérober  quelquijL 
tiouveau  fecrct,      ©ans  lesAns  com- 
me dans  les  i^ettres  îious  fommesfufi- 
diargés  d'ouyra|;çs  ;  le  Pubiic  pay^ 
tmhommepo.urteireîe  choix  ;  u  cet 
Siommele  fait ftns  difcemement 5  s'îï 
s'en  rapporte  à  un  Artifte  (a)  intéreflé 

{i0)H.  I.&W  £ttre  quelifiiflbis  Textrak 
«Tim  livre  de  Chirurgie  par  DUucor  luHOAr 


^W^QViVt^es  ;  ^e&  .un  )fleauipid>lu:. . 
M*  F^tiQiis  psrlc  aui(:beaiucoup  de 
{^ÎQtjutre.  J'ai  »râ  des  gens^Jchoquis» 
^Ji^ttr^  <K«KfiafV3e.aKec  lequel  jil)fe 
^<$>i^ll^9c^  fqimdHTeur.,  tandis  >^'I1 
/i:pi)i5p»d  IfiS  4:ei3Ms  »dc  â^;AiîB  ;  .quîoft 
lpÇ999$ni$^  à  jviger  ^pàr^là  defon  ioteU 
Itlg^nçe»  Xies  huit  Jbetcees  .qu'il  jnoofi^ 
^gm^  fu7  TeiqpoAtum  di»  taibléaux>. 
^pttxcîpt^ideauixcnt  jqu'ilines'yxoîv- 
^sStpfts^  UnCûnao'dleuTaurok^chQi* 
Jfi  Ifi  jtÀeiUemje  ilu  .les'4ei¥i&  ^roeiUeui* 
#^  >  $c  |»f  J^  téicxians  ji^cieu&s 
jÇtt^il7am5)ii'ajaittôà  propos^  eût  ob- 
^vert  »\xt  DaipeA  l^einrée  de  J'A^pt  le 
fb:i$jaitsab\ft.  Au  lieu  de  cela  JVL  F*. 
4  la  ^CQiBi^&iifre  de  nous  détailler 
toutes  les  brochures.:qi]i  inondent  ja 
po)9if^;d|ki  feion.K  À^II^ffodi^eittfitouc 

')  •'   :.L  '    '        •■■» 
pic.  Cçft  ^maa^cr  À  m  ifatcfcawl  jprefif 
i^  vcnciiie  fi  (a  q^cban^ift  eft  de-bionne  5|U^'^ 

'Été. 

{ i»)  Je  ctc  trofnpjc  &  M-  F.  çft  fcïi4é  <a 
railbti  j  uns  qes  ennuyeux  décaîh  3  rcpmmeat 
itmplir  trais  "Ycttifits  par    mçls  -  &  ga^offr 
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fes:iéIoges  à  celle  qui  a  pour  titre/ciprr^  - 
mens  d'un  Amateur  fur-  Vexpcfitian  des 
tableaux  du  louvrzy  &*  Ul  Critique  qui . 
en  a  été  faite  y  elle  mérite  en  effet  Tat-?  - 
tcntion  de  M.  F.  :  lin  homme  qui  ne 
vait  aucune,  beauté  dans  le   fameux 
Hermite  deM^.Vien,  dont  tous  les. 
Connoifleurs  ont'  été  enchantés;  un 
homme  qui  fe  déclare  Tv  unemi  dé  ceux 
dont  le  fentiment  fur  &  délicat  a  fou- 
vent  éclairé  le  fien ,  a  trop  de  rapport 
avec  le  Périodifte  pour  n'être  pas  fon 
•  Héros.    Des  lieux  comnnfuns  femés  à 
-chaque .page ,  dçs  differtations  éternel- 
les (ans  propos  i  fans  jugement,  placés  ^ 
à  rentrée  de  chaque  Lettre  >  des  tranh 
fittons  dans  le  goût  lé  plus  buriefque  ; 
&  le  plus  monacal  ;  voilà  ce  qui  en- 
chante M.  F.  &  qui  fait  couler  lesél^r  - 
gcs  de  fa  plume,. 

Là  Mufîque  a  ;été  le  plus  grand  •  tfn 
cueil  de  (on  jugement  &  dç  fa  politef-i  ■ 
ie-^On  dirôit  que  M.  Rouffeaude  Ge- 
nève s'eft.amufé  à  tehdfe  un  piège  à  lai  ^ 
témérité,  du  Périodifte  par  lailruélure 
dé  fô  Lettre.  Si  M.  F.  y  mord>îe  voilà 
imprudemment  engage :d?ns.  un  pays  ^ 
inconnu ,  oichaqqe  pas  fera  >  marqué 
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pr  quelque  chute  honteufe.  Ce  que 
rhabile  Muficien  de  Genève  avoit con- 
jefturé  eft  arrivé  à  la.  lettre:  lePério- 
difte  donne  dans  le  panneau  de  la  meU- 
ieure  foi  du  monde  ,  il  ne  garde  plus 
de  mefure ,  il  franchit  les  bornes  que 
les  bienféances  dévoient  lui  prefcrire , 
&  nos  oreilles  indignées  fontrebaitues 
de  ces  groflès  injures  que  depuis  long- 
tcms  on  ne  fe  permet  pas  même  en 
Latin*  Si  nosrvoifinsnousentcndoient 
(  mais  la  légèreté  de  fes  fèiiilles  nous 
dérobe  à  leur  connoiffance  )  ;  ils  nous 
croiraient  replongés  dans  la,barbarie# 
La  déraifon  enchmt  encore  fur  Fimr- 
-fKDlîtefle ,  il  y  a  des  gens  qui  fans  prin-* 
dpe  ont  un  goût  exquis  pour  la  Mufî^' 
que  :  c^efl  un  don  de  la  nature  ;  M.  F,; 
a- en  a  pas  été  fàvorifé.  Eh  qualloit  -  iî 
donc  faire  dam  cette  galère  f  (^)  M. 
Rouffeaù  avoir  feint  d^outrer  fes  fenti»- 
mens  afin  de.  mieux  attirer  fon  advec- 


.    (>i)  On  ne  parle  pas- ici  dû  wiiicipc  dt 
M  Rameau  fur  rharmonie.  Le  Public  efttrop 
jufte  pour  exiger  que  M.  F.  emeude.  quelque 
chofe  à  unTyfiéme  aufH  profond  que  fubtil  :  : 
tes  génies  ont  des  vues  fur  leur  arc  qui  pe  fol^t-.: 
^S  41  bpoitée  iç$  yeux  vulgaires* 


filtre  :  x'eft  tmc  Tufe  jde  guerce  ^  die  fiiC 
ajiitzffi^^futeœem.  ALF.is^eApréd^ 

Ïitéavecrtaiïtiiiefuceurrqii^il  fiât  pitié - 
fès  amisj  peotTetire  iè  Êik<âl  phié  à  lui-- 
même  9  car  à  quoi  attrithner  TattffltiQf^ 
qu'il  -jk  eu.  dejramalfer  toutes  les  mifKr 
tes  qui  ontinoodélesCafiës,  &  deie  * 
^&ite  utiiempast  de^iingt^quaice  èro^ 
ishures  pour  ila  'plupaflt  pitoTafaAes  >  *&i 
fieti^efiau^nâmetit  de^faibioleire ,  coi 
àraiâdité  &rdàde  d'augmenter  un  ra- 
'venu  qui  deviem.hcuiteiix  dès  qu'<iln'<eft . 
^us  en  pKmortion  du  travail  del'Atte 
4eur  8c  de  nidtité publique  f  M^F»ii'j$L 
^u*à  wten 

Quelle  utilité  redi7Qn9^Qous^^de^iMH 
HRoWeiiatureUjp^ui  dent  une  paniexooi* 
<fidérable  idans  ion  ounaai^  rPeut  *  q» 
tëcouter  avec^mpreilèiBenf :  x^  homme 
iur  une^  fcience  dant-^il  n^a  aucun  priii** 
^pe ,  un  homme  qui  psend  les  lyftè- 
-mas  qu'on  lui  donne  comme  un  en- 
fant prend    lès  contes  ,  lans  fçavoir* 
!é?ib  itei)t:ai9idDeasi,<3'ilsdront«ouveaujx 
'fl^ils  ont  qutflquefondement';  à  ^tfi  eii 
feoît  croire  aifément  que  le  fyftême 
,de  M.3ufibn  eft  ;iiré  Qt  U  Gcwfe  t 
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«t  illûftre  Académicien  avoir  imagi- 
né le  premier  l^s  parties  xDrjganiqucs  ^ 
fândis  <iue?le  J^^lçur-JB^UTOmu  a  dé- 
veloppe cette  opinion  d'une  manière 
bie^  ipLus  générale  Scj^i^  Cy^om^âque 
q»^  jW,.3wibnitamy«Que  i'jbai^WDnije. 
hjt  IPhilotoph^s  Gi^ç^  n'^mt  fi^tx^. 
çhûfc  ^e.^c^  parties  lorf  atH^^viÇis  qui 
par  w>^  wjqniltufîe  ;RutQ5[iaï^  cfeefr^ 
çhjuiçnt^^jWiijt^  Vouts  ps^QZ  .bi^,» 
M^d^fç^.çp^e  W-.  3w;%i  û'à  i^s  -ix^ 
totté  diB^t^Qgie,,  il  *'a  p^H  A  p^ 
J^e:fi>ridky^e^v'i  TÇfit;b^tv^    Natu^• 
^dUftçs  .&  41^  le  ^Brfwitfr  à  4étrQ«i- 
per^Gi^iic^l*!  Ijw  ^  |l9f leçt.  ^,  Defe 
luhîs  a4tt^qiielqt^pact^ 

JU  bptilSc.nnitf  i»s  ^ç^.nc  jEaitla  joulicç* 

J)i^^tx^  fiiiyqns  .notre  Auteur  dans- 
fes  &Qif  OQç?  :  .c'eft  .dain?  4'^fl;rQaQt«ib 
Qu'il  y.à  nou^^  nar:pître  .lumineux^  ViJ^ 
S^v^nt  s'^nnoncçtft^  Je  vouloir  d^n? 
les  plus  petites  chofes  ;  M.  F.  traduit 
«  wts  Wànç3  ik  i^otifiéme  ^deid'Atia- 
^on  ,^  eek  lui  ifouïnit>KoQcafion  de. 
faire  montre  de  fop  érudition.  Voidk 
le.  iGon^DônçêBoew  -d^e  jcàtte;  pi^é  iyf 
©que,.. 
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Dans  le  filcncc  de  la  nuit, 
Alors  que  tourne  déjà  l'ourfe 
Entre  les  mains  du  bootés ,  &c. 

Vous  ne  vous  appercevrez  pas  j^ 
Madame ,  de  Tinverfion  effroyable  dur 
fèeoàd  vers ,  qui  ne  peur  être  juftifiée, 
par  aucune  ràifon  ,  puifque  les  ver^ 
blancs  ne  gênent  en  rien.Voiis  néyousu. 
appercevrez  pas   non  plus  de  cette 
ourfe  quitourntxntn  les  mains  y  qubi-- 
qu^Anacréôn  difé  fous  la  maki ,  (  a  ) 
vous  ne  vous  arrêterez  pas  à  -d^autreai  ^ 
petites  bagatelles  de  cette  efpécc  quet^^ 
"M;  F,  regarde  comme  des^négligéntei  * 
heureufes.  Un^  note  judicieuse  &  fça^ 
vante  va,  vous  dédommager  dç  tout. 

Anacréan ,  dit-il^  fit  fouvoit  mieux r 
marquer  minuit  qif  en  dif ont  que  Vaurfe 
tourne  déjà  autour  du  pôle  arBiqu^^ 
parceque  efeSivément  elle  ne  commence 
à  tourner  au  tour  de  ce  poU  quà  minuit, 
(b)  qu'il  eft.difficile  de  faire  de  gran- 

(a)  Il  faut  n'avoir  jamais  vu  dé  globe  on  ^ 
de  plani>rpherecélefte  pour  dire  que  i'oûrffi. 
tourne  encre  les  mains. 

(  j;)*Annéç  Littéraire  ^fçuillç  zo«  p.  ^tx^ 
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'écs  décoû^enes^  &'de^conferver  fa 
modeftie  !  Ne  tfouvez  pafs  mauvais  que 
M*  F.  inÇukc  aux  Tradu&eurs  quiri/HU 
pas  rendu  ce  petit  trait  aftrortomique^ 
ils  ont  Ùltïs  àomt  craint    quil   n'-eût- 
t  air  trop  fcientijhjuti,  tandis  ijwil  n'e^ 
que  gracieax  Gr  pçetiijue»  Par  malheur 
ce  trait poëtiauô.^  n'tft  .pas  aflezfcien-i-. 
tifique  dans  la  note  de  notre  élégaap 
TraduiSeur  :.  ou  pour -mieux  dire ,  ji 
cft  éntiéreraentxontraire  aux  principes 
les  plus  connus.  Ilnç  £iut  pas  être  AC- 
tronôme  ppur^fçavoir   que  le  mouve- 
ment appareht-dcs -étoiles  devance  ce- 
lui du  foleil^  d'environ  4  minutes  par 
jour, &' que  par  conféquent  le  lever 
d'un  aftre  arrive  fucceffivement  dané 
un  an  à  chaque  heure  du  joun    On  a 
fans  jdoute  fait  apperce voir  M*  F.  de 
cette 'crreuf;  mais  m?  en  foyez  pas  en 
peine,  Madame,  il  la  corrigera  fans 
compromettre  fa  réputation  :  il  évo- 
que!^ Madame  d'Acier  ôcLongepier- 
re^  &-lcsxhargera  de  cette  l>èvûe  :  en 
effet  les  morts  ne  font-ils  pas  faits  pour 
porter  les  fautes  des  vivans?    : 
.  JEnfin  l'erreur  eft connue,  voyoïis 
comme  il  la  corrige  j  c'eft  ici  le  beau 


gcbeff  it  rire  à  1  •  entendr^c  ^ler  du 
cr  ^f7Mcftr<9f^^  destaftresi  :  eôftiîte  i 
3p<^r  qu'anachronique-  tteiit  lica 
d'achrôidqiie  :  A  quot-bot^oei  tetmeis 
ashronifm  ^  htiiuqm  f  Jargoi»  de  là 
^^eille^afteononies  qu^^n  H'^emi^o^ 
:phïSf  attJDord'iwi  ,  §o  qui.  ne  fers 
qu^àttûbrcditi^n  un  boâime  qui  n'an* 
iroit  pas  be£bftn  de  ce  fecoufé  j  poukr 
n'être  pas  cntendu'&  pour  ne  passfen-* 
tendt^e.  £ft<oe  ptaj^ce  moyen  qu^'U  v6U4t 
trouver  le  lever  è^Ar&kms'  ?  Premier 
ïement  Une  s'a^t  ptas  ki  de  cette 
^^toile>qjciâ^ifttrè9'*éloignée  de  latihahi 
dubottviear  &  plVtr  encore  de  Ë^ourfe 
dont  parie  Ânâcréoi!!.  £n  fecditd  lieB 
ileftfaux  qu'^Sariwà  la  fitrdf  Avril 
'amve  à  notre  Méridien  à  minuit.  La 
connoî£âaice  destems  eft  mttce.  k® 
mains  de  tout  Ib  monde ,  on  y  voit 
<^tie  cette  étcâlele  jo  d* Avril  procbaii» 
pa&rapaa:  notre  AiéridieR-àoiteeheu^ 
sesdumaén^  3:^mtnui!es  i^fècoiides» 
cequt  eft  diamétralement  oppofé  au 
calcul  de  M.  F.  Enfin  oîi  a^ril  prie 
qu'il  n'y  a  qu'un  mois  de  difïërence 
«ntre  lejever  des  ifbes  au}oatd'hui>  &> 


DES  Ï^ËUlLtÉS.  sr 
te  mêiM  lever  du-tems  d^Anacréo»^ 
^'eârà-diredatis  t^e^aee  de  2287  ans. 
^sttaUonn'a  ra&mble  plus  d'erreurs^ 
«en  m'oins  de  lignes  &  des  erreurs  piaf* 
groflleres*  OnpeiKeonclure  de  cet- 
te maniera  de  corriger  fe»  bévues  ^ 
que  le  Fëriodifte  a'  rcçil^es  avis  dei 
qudfjue  Aflronome ,  &  qu'il  a  tour 
brottiûé ,  toutconfeiïdu  3  pourrfavoir 
pas  lu  rendtece  qu'on  a  èûrla  patience 
>de  lui  expliquer  ,  ou.  peut-être  poui^. 
avcnrTOttmajottteràla  leçon  &fe  don- 
flcr  un  air  de  feience  qui  £omme  vota' 
*oye»ne  lui  ifiedpasA 

Vou'^  fouMtez  peut-être-j  Mâi^^ 
me  9.  quejedéterxnine  àprëfentlà^Êi- 
fim  qu^Anacpéon  a  défignée  >  je  le 
feux  bien  ;  mais  à  condition  que  yoi^ 
^rdèree  le  ftcret  ;  que  diroit-o»  que 
je  vînffe  vous  entretenir  des  ^resf 

l£h,  quoi  !  n^ayoit-M  ricn^^plus  4otiz  à 
lui  £ier 

H'ti'y  a  que  PinimitableTonfenèlfe 
qpiraît  f^^  parler  galamment,  Tâ*^ 
chant  dit  k  ixànte  de  loin  »  &vdV 
bord  renvoyons  à  robfervatoire  de«- 
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Anciens  ces  ^grands  mots  héliaqtie»iiL 

<^ofmiqué,  achronique ,  refervant  tou- 
jours à  M.  F,  fon  terme  ingénieux 
d^  anachronique* 

On  obferve  un  aftre  d^ns  deux 
points  difFérens,  lorfqu'il  caromenee  à 
paroître  fu%J['bonfon  ou  Iprfqu'il  eft 
dans  fa  plus  grande 'élévation,  Le$ 
étoiles  qui  font  toujours  fur  l'hprifon 
ne  font  obfervées  que  dansJes  deux 

Joints  de  leur  paflfâg^  au  Méridien, 
)u  tems  d'Anacréon  la  dernière  étoî-. 
le  de  la  grande ourfe  paffoit  à  minuit, 
au  point  le  plus  bas  de  fon  cercle  & 
efjSeuroit  .rhorifon  ^ers  l'equinoxe 
d'Automne,  (a)  Son  retour  deyoic 
être  très  -  fenfible  pour  toute  la  Grèce 
parce  qu'il  annonçoit  &  le  tems  des 
vendanges  &  celui  de  préparer  lé» 
terres ,  car  les  Grecs  d'après  les  Egyp- 
tiens dont  ils  étoient  iflus,appliquoienc* 
?. 

(a)  J'ajouterai  pour  ceux  qui  fdront  cu- 
rieux d*cn  voir  la  preuve  ,  que  cette  étoile  qui 
touche  à  la  main  du  bouvier  avoir  179  degrés 
4t)  min  d'afcenfîon  droite  &  6 1  deg  5  j.  min, 
de  déclinaifon  du  tems  d^Anacréon  5  ce  calcul 
a  été  vérifié  par  un  des  premiers  Afboâomes 
•^derEuropCi 

tout 
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tout  ce  qulls  favoient  d'Aftronomie 
?ux  travaux  de  la  terre  ;  ce  qui  fai- 
foit  que  les  Labaureurs  étoient  les 
fremiers  Aftronomes  de  ce  tems  là  , 
&  qu'en  défîgnant  une  iàifon  par  le 
lever  des  aftres  ,  on  étoit  entendu  ai- 
féinent  du  plus  bas  peuple.  Ce  détail 
inutile  pour  certaines  Dames  ne  Fefi 
pas  pour  vous  ;  je  fais  que  la  Géogra- 
phie vous  eft  Êimiliere ,  &  on  ne  peut  la 
t)ofleder  parfaitement  qu'autant  qu'on 
a  connoît  par  le  moyen  de  la  Sphère; 
Je  n'ai  employé  que  les  termes  d'ho- 
lifôn  &  de  Méridien ,  termes  connus 
aujourd'hui  des  enfans,  &  que  M»  F. 
entendra  fans  doute. 

Peutrêtrc  ,  me  cUrez-vous ,  que  les 
erreurs  aftronomiques  ne  tirent  pas  à 
conféquence  pour  un  homme  qui  n'en 
fait  pas  profiàGiom  Je  conviens ,  Ma- 
dame ,  qu'on  peut,  être  honnête  hom- 
me 6l  ignorer  que  la  derniers  étoile 
de  l'ourfe  fe  levoit  il  y  a  iaSy  ans 
vers  le  premier  JOdobre  à  minuit  : 
mais  il  y  a  de  la  honte  à  fe  mêler  de 
ce  qu'on  n!entend  pas» 

Pardonaçriez^vou^i  auffi  aifémem» 
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Tes  erreurs  en  fait  de  Jurilpmdencé 
&  de  Théologie  ;  car  il  n'y  a  ni  art  9 
lû  fciencè  fur  qui  M.  F»  n'ait  porté 
une  main  téméraire  &  prophane. 

M.  Denifard  donne  un  ouvrage  fur 
la  Jurifjprudence  >  oà ,  pour  n'en  pas 
dire  davantage  >  il  n'y  a  rien  de  nou« 
veau  5  fi  vous  en  exceptés  une  dou* 
ssaine  d'arrêts  ^  qui  ne  font  aucune  au» 
^orité  n'étant  ni  circonftanciés,  nimo» 
|i  vés.  En  revanche  on  y  trouve  quel-r 
ques  articles  qu'on  peut  regarder  corn* 
me  faux  dans  un  fens  géneraL  Tel  eft 
celui  du  concubinage  indiqué  par  Mw 
F.  comme  par&it  :  il  en  a  jugéabfî; 
feroit*il  permis  au  Public  d'en  juger 
autrement  ,  &  d'appercevoir  un  tems 
conûdérable  (bus  l'Empire  de  la  Re* 
ligion  9  où  les  Loix  Eccléfîaitiques 
ic  civiles  n'étoient  pas  à  beaucoup 
près  (i  dures  ccmtre  les  bâtards  f  II 
f (l  donc  faux  qu'il  n'y  ait  que  deux 
tems  à  difiinguer  dans  ce  point  de  Ju-* 
rifprudence ,  l'un  dans  le  Paganifmtf , 
J'autre  dans  la  Religion* 

Je  ne  range  pas  dans  l'article  du 
nouveau  tant:  da  mots  que  AL  F«  a 
eftropiés  ;  peut  ^  on  faire  autrement 
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quand  on  n'entend  rien  à  la  matière 
qu'on  traite  f  on  ne  lui  pardonne  ce-^ 
pendant  pas  d'avoir  dit  un  conjoint 
au  lieu  d'un  des  conjoints  ;  fans  être 
luriiconfulte  le  plus  petit  Grammai* 
rien  lui  auroit  appris  que  ce  mot  de 
(à  nature  n'a  point  de  iîngulier.  Je 
ne  citerai  ni  d'autre  article  mal  énon-» 
ce  par  M.  Denifard  ,  ni  d'autres  bé** 
vues  faites  par  M.  F.  La  matière  eft 
trop  aride  pour  y  arrêter  lonc^-tems 
les  yeux  d'une  jeune  Dame  ;  il  iuffic 
d'ajouter  que  le  Përiodifte  a  vanté  in« 
finiment  cet  Ouvrage  »  &  en  a  con* 
feillé  l'achat  à  toutes  fortes  de  per- 
foUnes.  Là  defliis  il  fe  préfente  natu- 
rellement un  doute, 

M.  F.  nous  dit  que|fî  un  Avocat,' 
par  mauvaifë  foi  ou  par  ignorance  , 
fait  gagner  un  procès  ,  il  eft  obligé 
à  dédommager  la  partie  lézée  :  &  fi 
un  Périodifte  par  mauvaifë  foi  oupsur 
ignorance  fait  acheter  des  livres  ab- 
folument  mauvais  »  à  quoi  &ra-t-ii 
obligé  f  Peut-on  fadrc  (aifur  le  revenu 
de  les  Feuilles  f  Si  cda  eft  ,  quelle 
grêle  va  tomber  fur  fcxi  patrimoine  ! 
Je  vous  parlerois  Id  des  attentats 
Eij 
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de  M.  F,  fur  îa  Genefe  ,  fur  l'exa-; 
men  du  Matérialifme  ,  fur  les  àétaonC* 
trations  de  la  Religion  révélée  con* 
tre  les  Déifies ,  fi  je  n^avois  remarqué 
en  vous  une  attention  fcrupuleufe  à 
éviter  toute  difpute  de  Religion» 
Vous  ne  voulez  pas  que  votre  £exe 
porté  la  main  à  Fencenfoir^  Je  con* 
nois  à  ce  fujet  bon  nombre  d^hom- 
mes  qui  font  au-deiTous  des  femmes 
ordinaires ,  par  leur  ignorance  &  par 
leur  témérité» 

LaifTons-là  ,  Madame ,  les  Arts  & 
les  Sciences  :  vous  n^êtes  que  trop 
convaincue  que  la  Médecine  >  la  Chi* 
-rurgie  ,  la  Peinture  &  la  Mufîque  ^ 
THifloire  Naturelle  ,  TAfironomie  , 
h  Jurifprudence  &  la  Théologie  font 
des  païs  inconnus  au  Périodifle  y  oti 
pourroit  même  dire  inaccefSbles. 
Auffi  Tilluflre  proteéleur  des  Scien* 
ces  a  borné*  expreffément  M,  F.  à  la 
fimple  Littérature ,  &  je  puis  dire  avec 
certitude ,  que  toutes  les  fois  qu'il  s*en 
écarte ,  c'eft  une  infraélion  m  Traité» 
Voilà  donc  de  plein  droit  plus  de  la 
moitié  de  fes  feuilles  retranchée.  II 
y  auroit  peut'^êtrç  de  rinjuilicç .,  Ma* 
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âamis  5  après  avoir  vu  plufieurs  de  kt 
erreurs  dans  une  partie  qui  lui  eft 
étrangère  r  i  refiifer  de  le  fuivre  & 
de  l'admirer  dans  la  partie  qui  lui  eft  ^ 
propre^  Nous  ferions  coupables  nous 
même  de  cette  partialité  que  noui> 
avons  regardée  comme  indigne  de 
tout  Critique. 

Nous  pourront  ici  robferver  de  ^^^^^^^ 
plus  près  6c  te  jugei  d'après  fes  prin- 
•cipes.  C€ji  envain  ,  dit-il  i  ï*  u 
p.  4.  quort  a  devant  Us  ytux  ^  les 
chefs  -  £  Oeuvres  ^Jî  on  ne  connoit  les 
principes  qui  ont  guidé  les  grands  Mod-- 
très.  Sa  tache  fera  donc  de  les  déve^ 
loppen  Le  genre  dramatique  s'of- 
fre d^abord  à  nous.  Si  M.  F.  ne  nous 
met  pas  fur  la  voye  que  les  grands 
Maîtres  ont  fuivie  ;  s'il  nous  égare 
dans  des  fentiers  contraires  y  nous  ne 
pourrons  nous  déguifer  fon  ignoran-^ 
ce  ,  même  dans  fa  partie^  Pournous 
faire  connoître  le  MédecÎD  *  par  oc-^ 
cafion  y  Comédie  en  cinq  Aâes  de 
M#  de  Boiffi ,  il  n'employé  que  qua- 
tre pages  :  fon  principe  tera  étrange-j 

•  T.  ï.p.  141. 
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inent  rcflferrë.  Voyons  :  après  avoir  lu  f 
vous  fàvez  le  titre  de  la  Pièce  9  le  nom 
des  Perfonnages  &  celui  de  TAuteut, 
On  diroit  que  le  Periodifte  s'eft  coi>- 
tenté  de  copier  ^^affiche ,  à  laquelle  il 
ajoute  une  trentaine  de  vers,  Eft  -  ce 
la  la  peine  de  &ire  des  feuilles  ,  Ôc 
de  nous  promettre  les  fecrets  de  Tart  ? 
Il  y  a  cependant  dans  cette  Pièce  de 
bons  morceaux  à  extraire ,  il  y  en  a 
d'autres  à  critiquer  ,  foît  dans  l'enfemr 
hle  9  foit  dans  le  décail  :  en  donnant 
Â  l'Auteur  les  éloges  qu'il  mérite  , 
©n  pottvoit  avertir  ceux  qui  veulent 
courir  la  même  carrière  que  tel  & 
tel  trait  n'étoient  pas  feits  pour 
fervir  de  modèle.  Voyez ,  Madame  » 
comme  ce  Précepteur  du  Théâtre  fran- 
chit leftement  le  cercle  dans  lequel  il 
s'ètoit  renfermé.  Cependant ,  vous  le 
dirai-je  :  en  blâmant  fon  peu  de  favoir , 
j'admire  ici  fon  jugement.  Ne  vaut- 
il  pas  mieux  fé  taire  que  de  faire  des 
bévues  énormes  f  Trilte  fujet  d'admis 
ration  ,  dites-vous  dans  un  homme 
qui  fe  donne  hardiment  pour  maître: 
quelque  trifte  qu'il  foit  ,  Madame  , 
vous  ne  l'aurez  pas  longtems. 


r 
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Il  rend  compte  des  Amazones  "^ 
Tragédie  de  Madame  du  Bocage  $ 
U  trouve  ce  fujet  trop  fimple  >  aulB 
bien  que  la  manière  de  le  traiter. 
Madame  du  Bocage  pouvait  aifément  f 
lilt-il  f  fe  fauver  de  ce  reproche  ;  mais 
dU  a  craint  quon  ne  la  blâmât  d'a^ 
voir  amené  des  événanens  inatten-- 
dus  9  des  incidens  JinguUers  y  desjitua^ 
Pons  embarajfantes.  Ya-t*ilrien,  je 
vous  prie  9  de  plus  romanefque^que 
it  voir  Tbéfée  pris  dans  un  combat 
par  les  Amazones  ^  dévoué  à  la  mort  9 
devenir  amoureux  d'Antiope  ^  em« 
brafer  &ns  le.  vouloir  lé  cœur  de  la 
Reine»  méprifer  £bit  amour  >  qui  feul 

Eouvoit  le  fauver  ,  être  conduit  au 
ttçher  f  De  voir  fes  Athéniens  ca- 
chés dans  les  bois  fondre  fur  les  Ama^ 
zones  9  cette  Bataille  fanglante  >  ce 
coup  de  hache  de  Ménalippe  à  Thé- 
fée  ,  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
Héros  répandue  ,  la  méprife  qui  a 
fait  tuer  Idas  pour  le  Roi  :  Théfée 
profitant  de  la  joie  indifcrette  que  le 
bruit  de  fa  mort  avoir  infpirée  s  leur 

*Toin.  i.p.  jil. 

Eiv 
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enlevé  la  viftaire  9  le  Vainqueur  pa* 
roît  aux  yeux  des  Speftateurs  fur- 
pris  avec  raifan  ,  époufe  Antiopé 
tandis  que  fa  rivale  fetue.  N'eft-cepàei 
là  le  jeu  des  reÇbrts  romanefques  9 
de  ces  événemens  inattendus,  de  ct% 
incidens  Jîngiâiers  ,  de  ces  Jituations 
tmbarajfantes  ,  qu'il  croit  nécejfaires 
aujourd'hui  pour  réveiller  Ugout  ufé  f 

Elle  eji  trop  Jimpk  ,  dit-il  :  nos. 
Tragédies  les  plus  admirées  font  d'une 
rout  autre  fimplicité:  dafis  Pfiedre  on. 
fait  courir  le  bruit  de  la  mort  de  Thé- 
fée  au  commencement  de  la  Pièce ,  et 
qui  donne  des  efpérances  à  la  marâtre^ 
pour  fa  funefte  paffion  :  Théfée  paroîc. 
au  quatrième  Afte  ce  qui  réduit  cette 
pafuon  au  défefpoir  :  voilà  tous  les  évé- 
nemens inattendus.  Merope  eft  encore 
plus  fimple.  Voyez  la  conduite  de 
Ilodogune  ,  cette  Pièce  admirable 
qu'on  va  toujours  voir  comme  nouvel- 
le ;  voyez  fa  fimplicité;  tout  confifte  à 
nommer  un  aîné  ,  à  faire  un  Roi  de  l'un 
deç  deux  frères.  J'en  citerois  trente  ; 
mais  qu'eft-il  befoin  f 

Remarquez   feulement    les  '  règles 
,  que  donne  ici  notre  Ariftarque.  Il 
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faut  aujourd'hui  du  Romanefque  pouf 
nom  remuer  ,  du  neufi  du  merveilleux^ 
même  dn  bigarre.  Tandis  qu'il  tious- 
dira  plus  bas.  *  Il  faut  en  effet  beau^ 
coup  d^  génie  pour  faire  urt^Tragédie 
fimpte;  lamédiocrité  s"  appuyé  fur  la  muU 
npUcité  des  Fables  Gr  des  événemens  f 
témoins  Thomas  Corneille ,  Quinault  Gr 
la  Grange.   Madame   du  Bocage  eft 
donc  malheureufe  d'avoir  eu  trop  de 
génie  ,  &  de  n'avoir  pu  s'abaiffer  à 
la  médiocrité  de  l'Amafis  de  M.  1* 
Grange,^  L«  Périodifte  ajoute  :  TŒ- 
dipe  b'  la  Mérope  de  M.  de  Voltaire 
font  prefqwaujjîjîmples  que  tes  Tragé'^ 
êies  Grecques ,  &  ont  beaucoup  réujjî.^ 
Arlequin  dit  dans  le  Mifantrôpe  :par- 
k  -  donc  butor  ^  il  faut  qu'une  porte 
fait  ouverte  ou  fermée.  Je  n'ai  garde 
d'adopter    les  injures  d'Ariequin  , 
quelque  raifonnables  qu'elles  foient  j  P^J  *  ./^^  ^  f? 
ni  de  tenter  de  concilier  notre  Cen-  -  ^-^SUl^^^^i 
feur  avec  lui-même  ;  les  contradiélions  «-^'^^  '/    ^  tly 
font  l'effet  ordinaire  de  la  préfomp-  ;'  ^'>^^^'*<^^ 
tueufe  ignorance.     Les  préceptes  font  /^  5  ^  e  --'^  ' 
dangereux  en  de  pareilles  mains*      )) 

♦Tom.  r.p.  I3Q, 

Ex 
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Voulez-vous  voir,  Madame,  Fapplka- 
tion  qu'il  fait  de  celui-ci  f  la  fimplicité 
&  l'unité  doivent  régner  partout>/Le 
Périodifte  (  i  )  en  conclut  que  fi  vous 
peignez  un  tyran  ,  l'unité  &  la  fim-. 
plicité  exigent  que  vous  éloigniez  de 
Ion  caraâère  toute  crainte  3  toute  idée 
de  repentir.  On  doit  éditer  ces  alnr^ 
natives  de  crimes  Êr  de  remords  9  quoi- 
quelles  fuient  dans  VHiJloire  &  dans^ 
la  nature  :  copier  diaprés  ces  modeler 
cefi  jujhment  ce  qmme  paroitrépri* 
henfible.  Que  cet  étrange  principe 
foit  contraire  à  ceux  d'Ariftotc ,  vous 
n'en  ferez  pas  étonnée  ,  cela  eft  na- 
turel i  mais  que  ce  foit  le  Périodifte 
Ini-méme  {2)  qui  nous  fourniffe  le  fcn* 
timent  d*Ariftote,&  gui  le  comble  d'e- 
loges  ;  voilà  qui  n'eu  pas  conféquent. 
On  croiroit  qu'il  a  voulu  nous  emba- 
rafler  fur  le  choix,  s'il  ne  s'étoitfouvent 
oppofé  lui-même  à  lui-même.  Il  avoit 
avancé  quelques  pages  au-deflus  que 
la  nature  &  le  goût  obfervent  les  mimes 

(.1  )  T.  i.p.  X3ki«  Simples  èiiaazacft 
nnum. 
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règles,  (i)  Ici  il  fe  retrafte  formelle-  .( 

ment  :  la  nature  fiiit  fes  caraôères  trop  '' 

variés  i  fon  gré,  l'unité  n'y  feroit  plus. 
Euripide  connoiflbit  bien  peu  le  coeur 
humain ,  il  ne  (àvoit  peimke  les  hom« 
mes  aue  tels  qu'ils  étoient.  Les  rôles 
de  Pnédre  ,  de  Didon  doivent  être 
bien  ridicules  ;  ils  ont  ces  couleurs  va->  i;^ 

riées  de  la  nature  ,  leur  tendreffe  n'eft 

Stt'un  tiâti  de  frayeurs ,  de  remords  , 
e  fureurs.  Boileau  nous  a  trompés 
auffilorfquiladit: 

St  que  l'amottr  fouvenc  de  remotils  ccmi*  vl 

battu    . 
PaiciiTc  une  foibkile  &  non  une  vertu. 

Notre  Périodifte  veut  donc  qu'un 
fcélérat  (bit  purement  fcélérat  ;  mais 
il  défend  en  même-tems  qu'un  Héros 
foit  purement  Héros  s  &  parfaitement 
vertueux  ;  cela  ,  a)oute-t-it  (2)  ejl  cU^ 
mérique  &  ridUvie.  S'il  eft  vrai  qu'un 
Ecrivain  fe  peigne  dans  fes  propres 
ouvrages  i  que  direz  ?  vous  d«  voie 


<0t.  J.p.2|0t 
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celui-ci  traiter  un  homme  puremerit 
yertueux  ,  dç  chimérique  &  de  ri- 
dicule ,  tandis  qu'un  franc  fcélérat 
îi'eft  ni  Tun  ni  l'autre  f  Mais  n'infif^ 
tons  point  fur  cette  conféquence  ;  le 
cœur  peut  être  droit ,  quoique  Tél- 
prit  s'égare  dans  les  propoiitions  les 
plus  abfurdes  ,  foute  de  Logique  ,  & 
ce  connoiffances  acquifes.       ^ 

Je  ne  puis  quitter  cet  article  fans 
vous  montrer  avec  quel  art  M.  F.  em-, 
ployé  les  mêmes  exemples  pour  ap-r 
puyer  les  règles  les  plus  contraires, 
^ans  le  premier  Volume,  veut-il  prou- 
ver que  les  fcélérats  doivent  être  fans 
crainte  &  fans  remords  ,  pour  foute- 
nir  la  grandeur  de  leur  caraftère  ; 
il  cite  le  Néron  de  Racine  &le  Pho- 
cas  de  Corneille.  Dans  le  troifièmé 
Volume ,  veut-il  prouver  qu'un  per- 
fonnage  purement  vicieux  révolteroit,^ 
il  fefert  admirablement  des  mêmes 
exemples.  Néron  *  dans  Racine  nefi 
pas  purement  fcélérat  :  la  vertu  confer^ 
ve  encore  queîqu^  empire  fur  f  on  cœur^ 
il  éprouve  des  remords  ;  ilfe  laiffefié*^ 
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chir  par  Burrhus.  En  un  mot  eejl  m 
monfire  naijfant  y  &  non  un  monjlre 
décidé.  Racine  fentoit  bien  que  s^il  eut 
peint  Néron  aujfi  méchant  quil  Va 
été  9  il  aurait  blejfé  tous  les  SpeEla^ 
teurs.  (a)  De  même  dans  Corneille  3 
Phocas  ,  dit-il ,  eft  agité  par  la  crain- 
te de  perdre  la  Couronne  &  fon  fils  : 
Tambition  de  régner  eft  fans  ceffe 
combattue  dans  fon  cœur  par  Tamour 
paternel.  Queferoit  cette  Tragédie  fans 
Vextréme  fenjîbilité  du  Père  &  les 
frayeurs  extrêmes  du  Tyran  f 

C'eft  par  les  contradiélions  les  plus 
étonnantes  que  M.  F,  explique  dans 
le  même  Volume  les  règles  d'Arit 
tote ,  &  quMl  s^érige  en  Solon  drama^ 
tique.  Eft-ce  là  ce  qu'il  avoit  promis 
en  commençant  ?    ^ 

Avouons  que  les  intérêts  de  l^antî- 

3uité  font  bien  mal  entre  les  mains 
'un  homme  qui  ne  la  connoît  pas. 
Homère  >  le  divin  Homère  perdroit  fa 

(m)  Ces  diffîrentes  citations  font  cenfées 
puifées  dans  la  même  feuille  ,  puifaue  daos 
Fane  &  dans  l'autre  c*eft  contre  le  même  Avt- 
teur  qu'il  déclame ,  &  fur  le  même  genre  de 
Littéxacure. 
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caufe  avec  un  tel  dëfenfeur.  S'agif-fl 
de  faire  voir  que4es  Anciens  enten- 
doient  Tart  de  faire  contrafter  les  ca- 
raftères  ?  Il  vous  cite  auffi-tôt  Virgi- 
le ,  celui  des  Anciens  qui  a  le  moins  > 
connu  cet  art  ;  de  Faveu  des  connoiC' 
feurs ,  les  perfonnages  de  TEneide  font 
prefque  tous  les  mêmes  ;  on  le  pardon-' 
ne  à  Virale,  il  a  tant  d'autres  parties 
excellentes  ,  qui  rachètent  celle-làr 
On  en  conclura  feulement  que  fi  M» 
Fé  qui  par  état  a  long-tems  pair  fiir 
ce  Poëte ,  qui  a  dû  en  donner  des  le- . 
çons  publiques,  fe  méprend  à  fes  beauh 
tés  &  à  fès  défauts  ,  à  quoi  doit-on 
s -attendre  f  Le  confidtera-t-on  fur  ce 
qu'il  n'a  jamais  vu  ,  lui  qui  fe  trompe 
Ci  vifiblement  dans  ce  qu'il  a  unique- 
ment étudié  f 

Je  ne  fais  ;  mais  dans  la  réflexion  je 
ferois  porté  à  pardonner  la  pareife  de^ 
notre  Périodifle.  Son  efprit  eft  tel  que 
l'étude  femble  jetter  un  nouveau  ban- 
deau fur  fes  yeux.  On  Ta  vu  atta- 
ché à  lire  5  à  mé£ter  l'Efprit  des 
Loix  :  à  chaque  feuille  il  annonçoit 
non  fes  progrès  >  mais  fontravsdlaffi- 
du  :  fon  re&am  étoit  m  mmicmïExa^ 
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l  mm  de  VEJprit  des  Loix.  Pouvoit-il 
\  donner  de  plus  grandes  preuves  de 
ifa  bonne  volonté  ?  Ce  ne  font  pas 
feulement  des  paroles  :  |e  fais  .pofitir^ 
vement  qu'il- a  employé  quatre  mois 
entiers  à  méditer  cet  Ouvrage  ^quar 
tre  mois  ,  qui  ëpuifèrent  tellement  ce 
au'il  avoit  de  génie  ,  qu'il  fe  trouva 
lans  reflburce  lorfqu'il  parut  à  FAca? 
demie  de  Nancy.  Je  faifis  Foccalion 
de  lui  rendre  jufticc ,  &  de  TexçulSer 
auprès  de  fes  nouveaux  Confrères. 

Je  me  fuis  engagé ,  Madame  9  dan$ 
cette  anecdote  ;  je  ne  fais  pas  trop  Ç 
je  dois  la  finir ,  elle  n'eft  pas  peut- 
être  du  reffort  de  la  critique.  N'im- 
porte, y  a-t-il  à  hefiter  contre  un  hom- 
me qui  n'a  jamais  connu  de  ménage-. 
'        ment  f 

Ces  quatre  mois  de  travail  au- 
Toient  été  perdus  pour  le  Périodifte  f 
fi  un  efprit  philofophe  ,  connu  par  plu- 
fieurs  bons  ouvrages  fur  le  commer-F 
ce  ,  n'eût  travaillé  à  cette  analyfè. 
Cet  Auteur  eft  fï  différent  de  M.  F, 
I  que  dans  le  peu  de  momens  que  lui 
I  laifloîent  des  voyages  entrepris  pour 
le  bien  public ,  il  réulEt  à  décompo- 
fer  avec  beaucoup  de  précifîon  ce  chef- 
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d'œuvre  que  Tantiquité  &  la  poftë- 
rité  doivent  envier  à  notre  fiècle. 
Le  Périodifte  eut  occafion  de  voir 
cette  analyfe  ;  FAuteur  daigna  bien 
la  lui  confier ,  fe  refervant  d*y  mettre 
la  dernière  main  après  fes  Voyages, 
M.  F,  ne  regarda  pas  cela  comme  un 
dépôt ,  ou  peur-être  nç  croit-il  pas 
que  les  loix  du  dépôt  s'étendent  fiir 
fes  produdtions  de  rcfprit.  Je  ne  vous 
dirai  pas  comme  bien  des  gens  ,  qu'il 
Tait  fait  imprimer  y  qu'il  en  ait  retiré 
fle  quoi  faire  fon  voyage  de  Nancy  , 
de  quoi  paroître  aux  yeux  des  Aca- 
démiciens du  moins  avec  l'éclat  (  a  ) 
des  habits  :  je  n^ai  été  préfent  à 
aucune  de  fes  affaires  :  je  lais  feule- 
ment que  le  Périodifte  avoit  cette 
analyfe  dans  fon  cabinet  :  je  fçais  qu'il 
avoit  auffi  quelques  Ouvrages  de  M. 
de  la  Baumeïle ,  &  que  ce  Recueil  en 
trois  volumes  a  paru  peu  de  jours  après 
ïon  départ  pour  Nancy,  Vous  ima- 
ginés bien  ,  Madame  ,  que  le  nouvel 

Académicien  de  retour  à  Paris  pouffe 

> 

(m)  Car  Tingratitude  la  plus  noire  a  éteint 
pour  iamaisla  généxoilté  d'ua  Muficien  cfti« 
mable. 
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quelque  'feinte  Jérémiade  fur  cet  évé-r 
nement;  qu^il  joue  Pétonné ,  le  confon- 
du r  sifin  d'appaifer  les  vrais  Auteurs, 
Vous  remarquerez  cependant ,  que 
îe  chagrin  ne  le  faifit  pas  àu'  point  de 
îui  faire  oublier,  ou  abréger  le  détail 
faflueux  &  puérile  de  fa-  brillante  ré- 
ception* Il  lacirconftancie  avec.une  fa- 
trsfedlioitqoi  n^èft  pas  affurément  récî- 
proque'  de  la  part  de  fes  lefteurs  :  ea 
effet  l'hoHïme  ieplas  indulgent  peut-il 
foutenir  la  vanité  la  plus  mal  fondée  > 
pcrfonifiée  à  chaque  page  f'G^éïT:  uiie 
glace  à  facettes  ,  qui  en  multipliant  la 
figure  de  FAuteur  ^  multiplie  les  ridi- 
cules. Dams  le  éouTs  defon  enthoufîat 
me'  orgueilleux.,  il  dit  que  M.  Rouffeau^ 
craindrcdr  d'ei*  faire  autant.  Il  a  bieni 
raifon  ;  il  n^y  a  que  M.  F.  au  monde  > 
qui  puiflfe  heurter  de  front  les  loix  gé- 
nérales &  indifpen{àbles  de  la  pudeur 
&  de  la  décence.  Au  refte  j'ai  une  Let^ 
tre  d'une  de  vos  amies  /que  je  vous 
réferve  depuis  long-tems.Jelfavois  ou- 
bliée dans  mon  bureau  ;  mais  elle  vient 
fi  à  propos  que  je  me  fais  prefque  gré 
de  ma  négligence.    La  voici» 
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Lettre  de  Madame  de....  à  Mon^ 
Jieur  de. . .  .fur  l'El&quence  &.  la 
Poefie  de  M.  R  inférée  dam  la 
Lettre  fur  le  Sf  avoir. 

SI  VOQS  recevez  des  billets  en  même* 
tems  que  celui-ci ,  Monfieur ,  vous 
pouvez  leur  donner  la  préférence  fan» 
craindre  le  plus  petit  mouvement  de 
jàloude  :  les  remarques  littéraires^  cé« 
dent  fans  honte  aux  tendres  fentimens« 
Je  me  trotive  dans  tin  moment  vuide  s 
j*en  profite  pour  vous  feirc  part  de 
quelques  réflexions.  Ce»  mots  qui  au«> 
roient  Tair  d'un  caprice  ,  ne  font  que 

Eour  vous  mettre  à  votre  aife:  ils  di- 
int  feulement  que  vous  devez  atten- 
dre un  moment  de  loifir  pour  les  lire  j 
d'autant  mieux  que  je  ne  fais  pas  en- 
core quelle  étendue  je  leur  donnerai. 

La  converfation  que  nous  eûmes 
hier  au  foir  vient  de  s'offrir  à  mon  ré- 
veij.  Vous  jugeâtes  très-bien  de  Félo- 
cuence  &  de  la  Poëfie  du  nouvel  Aca- 
aémicien  de  Nancy  :  fon  difcours  que 
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I       j*âl  fous  les  yeux ,  me  donne  occafion 
i       d'entrer  dans  un  détail  y  qui  (  n'eut-il 
pas  d'autre  mérite  )  fervira  du  moins  à 
afFoiblir  l'idée  que  vous  avez  de  ma 
pareffe.     Vous  favez  que  je  ne  fuis 
rien  moin$  qiie  petitc-maîtreffe  :  un 
début  fat  &  petit- maître,  tel  que  celui 
de  M.  F.  ne  fera  donc  pas  bien  amur 
fant  pour  mou  II  dit  d'un  air  fufiifawc 
aux  Académiciens  $  quefesfentimens 
'fèols  pourroient  juAifier  leur  choix  : 
qu'il  a  bien  voulu  vmit  luUmim^  ,  & 
quil  aura  du  rmins  à  leurs  yeux  le  mé- 
rite  du  ^èle.  Voilà  qui  eft  alîez  cavalier. 
Faudroit  a  être  bien  xoal-intentionné 
pour  le  Étire  revenir  à  ceci  f  Bonnes 
gens  ,  je  pouvois  vous  envoyer  mon 
laquais ,  pour  dire  que  j 'étois  content 
de  votre  bonne  volonté  ;  mais  une 
affaire  (a)  m'ayant   amené  ici  ,  j'ai 
bien  voulu  profiter  de  l'occafion  & 
vous  parier  moi-même.  Onm'accufera 
peut-être  d'avoir  fupprimé  une  ligne 
de  ce  début  ;  mais,  c'efl  pour  ne  l'a- 
voir pas  entendue.  Mon  cmur  goûte  h 
'      flaifir  defatisfain  ma  fenjîbilité.  C'eft 

{m)  Cette  affaire  ,  c*eft  Féclat  d'une  bocte 
d'or  qu'on  avoic  fait  briller  à  Tes  yeox. 
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tirie  petite  métaphyfique  fi  déliée  ({ttd 

i^e  n^y  vois  FÎen.  Un  cœur  qui  goûte 
e  plaiftr,  n'eft  autre  chofe  que  la  fenfi- 
bilité.  Ceft  donc  lafenfibilite  de  M.  F. 

3ui  fatisfait  fa  icRfibilité.  Cela  feroit 
élicteux:  ,  &  ow  là  voit  y  découvrir 
quelque  fens.  Les  Récipiendaires^ 
parlent  ordinairement  de  l'ardeur  cjtiiik 
ont  de  venir  s^inflruire  I  la  fource  des 
falens  ôi  des  vertus  ;  cèlm-ci  n^entre-, 
:^ue  pour  commuaiquet  ies  réfkxiorts 
tunla  Littérature*  Le  terme  de  commu^ 
niqmr  vous  paroît  peuti-être  aifé  & 
.femilier  ,  cependant  je  crois  qu'on 
peut  le  mettre  fur  Tarticle  de  fk  mo- 
deftie  :  ne  pouvoît^il  pas  dure  qu'il  en-^ 
troit  pour  donner  lé  ton?  il  eft  cer- 
taines gens  à  qui  )e  tiens  compte  de  ce 
3u'ilsne  difent  pas ,  en  fait  de  fatuité  & 
'indéGcnce.  Admirez  donc  M.  F,  qui 
fe  contente  de  propofer  fes  conjeftures* 
Vous  entendez  peut-être  ^  Mort- 
fieur,  par  comedures  des  idées  neuves, 
dont  on  fait  1  effai ,  pour  éprouver  leur 
folidité  par  le  moyen  de  la  difcuffion,. 
Que  voulûtes  bon  !  Eft-ce  que  M.F-r 

Îeut  avoir  des  idées   neuves  fur  la' 
littérature  f  Donner  dés  conjeftures 
fur  m  fujet,  fignifiejci ,,  prendre  une 


DES  FEUILLKS.  117 
rérité  ancienne  &  triviale  ,  çn  faifir 
une  feule  idée  ,  celle  par  exemple  qui 
ièra  la  plus  commune  ,.  la  6ir^  rou- 
ler dans  cent  périodes, .de  ftru<3:ure 
nouvelle  ,  flanquées  dé  comparaifonc 
iàns  fia.  Retenez  cette  définition ,  & 
vous  en  allez  fenrir  la  j.uftefle.  Ce 
difcours  eft  renfermé  dans  douzp  pa- 

Îjes  ,  dont  fept  fontconfacrés^  à  par* 
er  du  (lile  9  rinq  ,  à  louer  TAcadé*' 
mie.  Ne  cherchez  point  ici  ces  reC- 
(brts  heureux ,  cette  aipne  invifible  qui 
iait  le  charm.e  &  Teachaînement  des 
expreflions  firoples  &  hardies.  Ne 
cherchez  pas  ce  que  la  p enfée  fait  au 
ftile  9  ce  que  le  tour  fait  à  ^la  pen- 
fée ,  ce  que  Félégance  fait  au  tour^ 
ce  que  1  exprelfion  fait  à  Télégan- 
ce  ,  ce  feroit  s'appefantir  fur  un 
fujet ,  &  il  ne  prétend  que  voltigeji 
Les  fept  premières  pages  ne  nous  pré- 
fentent  abfolumen^t  qu'une  idée.(^) 

[4)  Je  dois  ajouter  ici  \cc  que  dit  cette  Da* 
mfi>  j  que  la  feule  idée  employée  dans  ce  Dif- 
cours çft  dérobée  à  4in  Poëtc  Latin.  M.  F. 
Fourfc  donner  l'air  d'Auteur^  du  moins  dans 
application, avance  liardiment,qu*Horace  n'a 
p.iitendu  donner  ici  ^u'ùn  priAçif  e  de  mom^ 
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Quand  on  a  lu  y  que  la  beauté  duftile 
confifte  dans  ce  point  également  éloi- 
^é  des  deux  extrémités  le  rampant  & 
le  gigantefque ,  on  tient  tout  fon  àsC- 
cours  pour  le  fonds  des  chofes.  Quelle 
abondance  de  mots  n'a-t'il  pas  fallu 
pour  remplir  fept  pages  d'une  feule 
idée  f  II  fait  avancer  d'abok-d  un  dé^ 
tachement  de  fept  comparaifons  ou 
métaphores  ,  dont  chacune  raflemble 
trois  rapports  différens ,  ce  qui  fait  à 
peu  près  Teffet  de  vingt&  une.  Etes- 
vous  curieux  de  les  paffer  en  revue  f  les 
voici  de  fuite  dans  le  cours  d'une  demi- 
page.  >*  Quiconque  écrit  eft  placé  mtrç 
»  dîux  écueils^  le  fubUme gigantefque  & 
»  la  bajfejfe  rampante.  Les  hautes  mon^ 
9»  tagnes  Cr  l^s  vallons  humides  ne  font 
M  pas  habités ,  on  établit  avec  volupté 
M  fa  demeure  fur  un  coteau  riant  yOÙ  Voir 
»  riejlni  trop  fuhtiUni  trop  grojjier.  Un 
9  fleuve  qui  franchit  fes  rives  porte  le 
»  ravage  y  dejfeché  ,il  devient  inutile  i 
u  s'' il  remplit  fon  lit  y  V abondance  &•  la 
9  joie  coulent  avec  fes  eaux  :  Vœil  hu-^ 

le.  Avec  an  de  Tes  Ecoliers  il  rifqueroit  un  dë« 
menti  :  pour  moi  je  dirai  feulement  qu'il  fe 
trompe  y  car  il  ne  s*agit  que  dt  Litteranùc 
idsitis  l'endroit  cité* 


r 
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»  main  Je  plaît  à  contempler  fon  cours 
»  rapide  fans  violence*  V aigle  qui  fe 
»>  perd  dans  la  nue  fe  rend  auffi  invi- 
vjible  que  VinfeSe  qui  Je  cache  fous 
»  ïherhe.  Les  Ecrivains  guindés .  ou 
*»  traînansi  ne  font  point  l(is.  On  goûte 
»  un  Auteur  qui  n'écrit  ni  pour  les  Sil^ 
»phes  9  ni  pour  les  Gnomes  ,  mais  pour 
w  les  humains.  Vart  d! écrire  demandç 
»  donc  la  retenue  d'un  Sage  aui  fe  mo^ 
•  dere  dans  les  plaifirs.  Lejtile  ,  Jîjc 
»  puis  mefervir  de  cette  comparaifon  ^ 
»  doit  être  comme  Vépoufe  de  Jupiter^ 
w  lorfque  dans  Vllliade  elle  eft  repréfen* 
w  tée  entre  le  ciel  &*  la  terre. 

Quel  nom  donner  à  cette  profufîon  ? 
Eft-ce  richefle ,  eft-ce  pauvreté  &  mi- 
sère ?  Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  -feire 
remarquer  la  feuflfeté  de  fes  comparai- 
(bns.  Nous  avons  peu  de  villes  en 
France  qui  foient  bâties  fur  un  coteau 
riant  ;  elles  font  placées  ou  fur  la  mon- 
'  tagne  ^  ou  dans  le  vallon ,  ou  dans  la 
plaine»  Tous  les  Fleuves  qui  débor* 
dent  ne  portent  point  le  ravage ,  il  y  en 
a  plufieurs  qui  fertilifent  condamment 
les  terres  qu*ils  inondent,  &:  il  n'y  en  a 
prefque  pas  qui  |dâos  leurib  déborde* 
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-mens  ne  femlifent  quelques  cantons* 
jQuand  ces  comparaifons  ne  feroient 
4)as  ridiculement  entalTées  ,  elles  fe- 
jroient  toujours  très  -  mal  xhoifies  & 
iioyées  dans  une  foule  d'épithjètes  (a)* 
M.  TAbbé  Raynal ,  s'il  daignoit  lire 
.ces  puérilités,  pourroit  lui  dire  ,  cher 
Confrère  je  vous  cède  le  pas  aujour- 
vd'hui:  je  n'ai  jamais  eu  tant  d'écuyers  à 
ma  fuite  que  vous  :  Fœil  humain  furr 
tout  me  par  oit  d'un  comique  rare  :  au- 
riez-vous  voulu  le  faire  coutrafter  avec 
VQtre  œil  f  LçMrfque  vous  voudrez  vous 
amufer ,  vous  n  aurez  plus  befoin  de 
mon  ftile.  Ces  fybhes,  ces  gnomes,& 
cette  époufe  de  Jupiter  fufpendue  en 
.  l!air ,  ce  fçrupule  qui  ne  vient  qu'à  la 
fixième  récidive,  cette  permiflîon  que 
vous  demandez  en  grâce  de  faire  feu- 
lement une  feptième    comparaifon  ; 
tout  cela-  vaut-il  mes  portraits  &:  mes 
cadres  ?  Je -ne  fuis  pas  rieur,j'éprouve 
cependant  que  votre  ftile  eft  un  IpéciÊ- 
que  contre  ma  gravité  chinoife* 
Qu'à  dû  penfer  l'Académie  de  Nan- 

(a)  Le  Périodifte  a  railla  fouvcnt  TAutcut 
au  Merairé ,  far  ce  que  chaque  mot  éftifahri 
de  fos  £dele  éeuyer  ,r4djcâif^ 
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<5Cy  du  jugement  &  des  talens  d^un 
^homme  qui  prerîd  la  pofte  pour  venir 
lui  dévoiler  le  miftère  de  laperfeôio^,; 
&  qui  loin  ^e  faifîr  ce  milieu  -fi  heu-: 
reux  tombe  commuellement  d'une  exn 
trémné  dansTautre.  Les .  grands  ma^i 
très  penfent^  &  lorsqu'un  lu  jet  «ft  tien 
développé  ,  alprs  ils  eraj^oyent  hk 
^omparaifon  comme  une  image  ^qui 
met  là  chofe  fous  les  yeux  ;  aulieu  âue 
ces  grands  faifèurs  de  comparailûA 
m'ont  bien  Vair  de  ne  pas  penfer  du 
tout.  On  les  a  regardes  comme  ces 
vendeurs  d'eftampe  qui  hors  d^état  de 
vous  parler  de  plan  &  dedeflêins  voug 
en  préfentent  la  gravure.  Pourcaôî 
je  les  trouve -bien  inférieurs.  Les  ven- 
deurs recueillent  les  eftampes  des 
grands  maîtres  5  &  ont  par  là  de^oi 
vous  dédomager  de  leur  igfiofançe  j 
au  lieu  que  ceux-là  par  leurs  compa- 
raifon  faufies  >  louches  ^  ou  mal.faifies  , 
ennuycnt  &  égarent  ceux  qui  ont  la 
patience  de  les  entendre ,  &  la  foi- 
DlefTe  de  les  croire  (è).  Le  Périodit 
te  n'a  pas  penfé  qu'il  fe  eondamnok 

\(b)  J'omets  ici  une  aeihi  page  ,  que  M. ï^' 
^  copiée  d'après  une  Fréftce  de  Boilçaiu 
F     '■ 
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foi'^même  y  lorfqu'il  a  ajouté ,  Venjlu^ 
fz  n^tft  pas  Vembonpoint ,  les  faux  fcril- 
Ums  éblouijfent ,  il  s^agit  téclmeu  La 
h)  méthode  défaire  perdre  la  vue  par 
un  cuivre  étincelant  que  Von  mettoit 
devant  les  y  eux j  étoit  autrefois  en  ufage^ 
àuelquesAuteurs  (  il  fe  place  iàns  coûte 
i  leur  tète  yfbntfouffrir  le  mêmefup^ 
f  lice  par  des  ouvrages  pétillons  de  je  ne 
fw  quel  efpfitn  (Encore  des  compa* 
fàifons  ;  )  ils  nous  donnent  des  feux 
'  ff artifice^  &  Von  voudroit  une  lumière 
pure  ^  douce  ^  égale  comme  celle  dufoleil 
dans  le  Printems  &*•  dans  V Automne 
moins  riche  en  pompe  quen  hienfiutSk 
tJne  lumière  moins  riche  en  pomp^ 

au -en  bienfaits.  Outre  la  feuflTeté  évi*» 
ente  de  cette  comparaifoni  on  peut 
ajouter  aue  ce  bizare  affemblage  da 
mots  ri'eft  pas  François^ 

Souhaite2-vou$  ,  MonHeur  ç  de 
nouvelles  preuves  f  PisrrleiB  je  n'ai^ue 
la  peine  ae  copier,  rAutçur  né  nm 
laiiiè  pas  celle  de  choifir*  Au  baz^rd* 
On  couvre  £un  grmd  mafque  la  tUt 

t()  N'cft-il  pas  ridicule  de  mettre  de  la 
fâctfaode  dans  les  fupplices  ?  Cçft  Iç  dirc<wrf 
^^tt'UYQOdxQiclatrouyçir,  ^     • 
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{m  mfam-^  m  pare  Hen^ule  da  robes 
aOmpJude^on  charge  de  rubis,  la  tUt 
£m^  kergerCy  on  ome^alament  desffor 
Uémes  d^ algèbre.  Il  y  a  ici  une  quesic 
4e.  Con^araifons ,  dont  je  vous  fàijs  gra-^ 
^,  car  je  vous  avoue  ^ue  ma  par 
tlenceeâ  à  bout.  Ce  feroit  »  au  je  me 
trompe  fort^ua  cas  bien ^graciaMe t 
après  a,voir  lu  douze  pages  de  cet  Au-p 
tew,  fi  je  Uift)is  4cbaper  cette  exclar 
cnation  :  Mftlheureufe  rAcadémie  qui 
Va  reçue  dans  ion  ièin  !  heurèufe  la 
{Société  qui  l'a  rejette*  Vous^avex 
i^'il  fe  vante^  à  tçUt  propos  d*être 
Meidbre  d'un  Coffis  qui  réunit  le 
iç9vcûr$cle  goût  9  fans  ftenièrquepar- 
ler  du  goût  &  du  fçavoir  dte  cette 
Cojnttpagnie ,  c'eft  Élire  foupçonnerlà 
rjdfon  pour  laquelle  il  n'en  eu  plus.  Je 
ren»rque  quela  Société  perd  des  fUr 
jêtst  de  deux  efpèces  bien  '  diffi^emes., 
lesi  uns  qu'elle  a  retemis  dans  fon  coeur 
ouoiqu'ils:  ne  ibient  plus  dans  Ton 
C<»p«5.&  dont. elle  Te  vante  d'avoir 
dévek^pé  lesvjefUTeSvtalensîîles  au* 
firei  au'eUeav^lt  oubliés  long-temi 
avaotJeurfoitie.&qui  Im  font  telle-? 
mcotéaMigttt,  ^^u'elle  eft  prête  à  lea  ' 
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rtraiter  d^impofteurs  lorfqu'ils  fe  dcm^ 
«ent  pour  fcs  Elevei  :  c'cft  à  leur  ma^. 
tiicre  que  cette  îçayante  Ecole  recoin 

ifioît  les  ûens. 

M.  le  Comte  de  Tréffan  doit  êtté, 

Hcn  plus  indigné  contre  cet  Orateurs 
On  peut  dire  que  Télogc  que  ce  P^ 

?riodifte  lui  donne  eft  plutôt  un  brouil-: 

.lard  épais ,  qu'un,  encens  fin  &  déli- 

4cat#  Vùusjiurex  (auxMufes)  toujours 
âvos  côtés 'cet  Élève  deBellone  &•  le 
pôtrç^  qidfait  allier  vos  grâces ,  le  ton 
du  monde. Sf  du-Jentipient ^  &:lesfcien'. 
9es  Us  flus^àbftraitis  y  ^dans  qui  a  par 
V  accordle  plus  rare  ^  Von  voit  réums  la 
déliçateiïe  d'Anacréon  ^  l'^prit  d'Ho^. 
race. ,  V-urbanitéie  Pétrone  &•  la  cufio^ 

fité  de  PUru*  il  y  a  dans  cette  phrafe 
une  foule  de  conjonétions  fi  mal .  pla- 
cées ,  qu'on  ne  peut  venir<â  bout  de 
les  débrouiller  :  heureufcment  le  mé- 
rite de  M.  le  Comte  de  Treffan  s'aft!- 
nonce  plus?  clairement  &  fans  fîétion» 
Dans  les  bons  Ecrivains  on  a  de  b 

[peine  à  faiCr  toutes  les  beautés  ;  le 
Périodifte  nous  je^e  dans  un  embarras 

i  bien  contraire  :  le  précieux,  Fentoïw 

.  lUlé  j^ .  le  phébus ,  font  fes  oi^emens  ûkà 
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v^iîs  ,  &  forment  à  fès  yeux  le  beau^ 
fiyle.  Je  vous  fais  grâce  de  mille  âur 
ces  qui  fourmillent  dans  fa  profe  9  à 
cî)nditioff  que  vous  voudrez  entendre 
lé  Poète  y  après  avoir  condamné  l'Ot 
jrateur, 

Le  premier  morceau  dé  Poëfie  qu^fl  ' 
nous  donne  eft  d'après  Boileau.  C'eft' 
Mine  îmitarioîKjui- dérobe  la^  penféc, 
le  tour  V  &  fouvent  rexpreflïon  à  foh 
original.  S'il  s'écarte  un  inftant  defon 
modèle ,  c*eft  pour  faire  les  fautes  leîs 
plus  groffîères ,  témoin  ces  deux  vers: 

Ou  crojrant  mettre  ai|.jour  une  autre  HenriadCf^ 
£n<lormk  4ipff  héros  d'iuie  Louïfiade.  - 

Le  Poëme  du  P.  le  'Moine  eft  l'ef- 
fet de  l'imagination  la  plus  ardente  ^^^ 
&  notre  connoiffeur  judicieux^  lecara- 
ôérile  par  le  fommeil.  Dans  ce  ftyle 
de  contradiétion ,  je  dirai  que  les  vers  ^ 
de  M.  F.  tiennent  tous  nos  fens  en* 
chantés*  Voici  deux  vers  qui  par  leur  " 
dureté  réveilleroientde  la  plus  profonr  - 
de  léthargie.  • 

Om  fiibir  le  dejftin  de  ces  rimeurs  obfcurs  ^  .> 
C^probre  tour-à-  tour  &  jouet  de  nos  mUrs«  • 

Fiij, 
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\'  £n  vôki  deux  d'ane  îma^InaûciA 
bien  riâûte» 

4i  cou  cerYcaa  V«ft  plm^^  de  ces  ËdAi 

xomiBiui$>, 
A  qiioi  bon  efTayer  par  des  chants  impomms 
tD'exakeri^Bdiirboiis  ks  rapSicscoRquêtes  l 

Avoit-il  dans  ce  moment  ce  (fxii 
nomme* 

Cette  bouillante  arAtor ,  cettb  feaguc'dMnei^ 
.  Ces  tranfporcsj  ces  ébns  ,  cette  &uiune  >iii« 
teftine  ? 

Il  appelle  le  Comique  :lafflioyarrt 
-  de  bourgeoifes  dûuleurs  ;  nous  poumons 
^ppeller  fes  vers  une  Poefie  bourgeoife 
A 'très-^Ourgeoife ,  telle  qu'elle  peut 
4*être  dans  les  mains  des  vils  anifarb 
JiUn  fi  noble  tnitier.  Le  tour  qd'îl 
l^rena  pour  amener  cette  Epîtrea  qud^ 

3ive  chéfè  de  bien  péd^t.  M.  F.  feint 
e  rencontrer  un  jeune  homme  fans 
Sénié,  pofiedé  du  démon  des  vers;  il 
dhne  d'abord  quelques  raifons  pour 
Içl  defabufer.  Voyant  qu^il  n'avance 
rienj  îl  lui  fait  cette  apoftrophe  ea 
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"têts  :=  le  )£une  hommcè&^jé  voit  taxx^ 
ber  fd' folie  à  Pinftant  par  l^épouvatite 
<]wlui  caoï&iune  folié  pluftvjgrande  &S, 
^iis/ pitoyable  que  Wîèmie« 

•i9njit^aps*ibs  Cettres  mieEpiti» 
à  Mr.  M.  Ghimiffien.  Quoique  ceifok 
mi  homme  habile  &  àimabk  9  vous 
trouverez  imlécent  que  les  Mufes  s7an-- 
prefiènt  foariui».  iQu^mr.malatk  qu'il 
dartaèhé  à  la><Don  dans  le  preixâtf 
irthfport  de^fa  recbimoiffance ,  fe  per^ 
mette  q'oeliques  vers  en  faveur  du JChi- 
ïurgten  habile  qui  l^aiàuvë  :^c'eft  à  fà 
pkce;  tout  le  monde  en:  eft  enchanté. 
Mais  qu'un  homme  en  pleine  iànté 
éprouve  un  cnthoufirimelvrique,  pour 
avoir  été  invité  à  la  tifefe  de  Mn  M, 
on  ne  s'y  trompe  point  ;  c'eft  un  en- 
fhoûâafme  de  pdi^te.  On  fait  que  fon 
héros^ftCenfeurRoyâl,  &  qu'ildônne 
à  fouper  tous  les  lundis  4  fon  Pànégy* 
rifte-dans Ta  petite  màifon  de  Vaugi* 
rard.  Be^uel  goût  peuvent  être  ces 
éloges  pour  celui  qui  les  feit  &  pour 
celui  qui  les  reçoit  ?  Comment  fur- 
tout  oie-t'on  les  commurtiquer  au  Pu- 
blic? C'eû  lui  prêter  furieufement  à 
rire  5  mais  tout  «lan'eft  pas  la  PotSfie^ 


Mt.:F.a  un'goûtd'écidé.pourie-  plie* 
^îac  ;  il  ne  fe  donne  pas  la  peine  d'àllef 
luen  loin  pour  faire  fès  larcins  ;  il  âé^ 
robe  un  jeune  Aij^ar,:  qui,à  la  vérité 
j)cut  êtrei  foiï   Maître;;    maU'  qu'iî 
jfarpafle  >,.  je  ne   fçais.  e&  quoi.  Je 
ane    tromper;  Mn  F. .a  dérobé  les 
idées  de, Mra: Arnaud 3  mais  illes a  or* 
fiées  depointcs>2c.d'un  certain  concettt 
t^ui  eft  proprement  à  lui  ;  il  le  Turpaflè . 
encore  par uneadulatioQ  fadejqui  dès^- 
Kondrcroit  Mri31..ii  elle  pouvoit  luî.v 

Slaire.  Un  homme  fenfé:peut*il  cnten*' 
le.  avec  plaifir  ces  deux-vers  f:     * 

Bôur  ce  modèle  des  vrais  Saget  ; . 
Soifiil  Àe  luis  £oin]t  àdemi* . 

Si  Vott  donnât-  aux  jeunes  Chirur»- 
giens  Mn  M,  pour  modèle  ,  toute  lie 
iVille  appkudirôit;  mais  le  donner  pour 
jhodèle  auxivrai&TSages  >  n'cû-ce  pas 
exalter  fouf-  héros  laux  dépenst'de.cenc 
mille  Sag^s^  qui  ont  fait  leurs*  preuves 
dans  radverwté  &  dans  la  prolpérité  ? 
Demander  au  Soleil  un  jour  plus  pur  y 
une  lumière  plus  éclatante  pour  uat 
f&dJipQg)iexQiQcae  un  privilège  xx^. 
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chifiF,  c'eft  un  délire  bien  puérile:  le* 
gpûtconfifte  à  fçaveir  proportionner- 
fe  éloges.  Que- feroit  M.  FîS-îl  ayoit  - 
à  louer  des  Antonins  &  des  Titus  y  r* 
après,  qu'il  a  livré  tout  le  globe  du  ^ 
Soleil  a  fon  Chijnrrgien  ?tfé  vais  plus- 
foin..  Que  dirait-il  à  Mr.  M.  lui-même  ' 
fi  ce  gîlant'  homme  :^vient  à  -  lui  faire  - 
pf  éfent  d'un  habit  ;  ayant  tout  dit  lorf-  ■■ 
qu'il  lui  a  donné  à  dîner.'  I7k  propos  * 
diftingue  le  l^on  «forit  8^  le  bon  goûti; 

Me.  la  Comtelte  de  Mfiizeeh  n'a  pu  i 
avec  toute  fa  beauté  donner  à  notre- 
Pôëteïiutant  de  chaleur  que  le  Ghîrur-  - 
gien.  Sans  doute  fa  tablé  -qui^eft  l'hy-^  - 
pocrène- des 'VerfScateurs  de  cette  • 
e%èce  >  eft  d'un  accès  plus  difficile;  * 
AufE  c'eft  dela^p^o(ed'ùn'bou^àl'au-  - 
tre^  fî^vous  en  exceptez  quelques  ex-  - 
preffiôns  copiées  chez  Greffetyle  père  ■ 
des  grâces  de  ce  fiécle.  Ces  quatre 
vers  feront  aifémeht  rccoTinus,  de  tour-" 
Ic-monde.  pour  le  coloris  -empruntée - 

De  octteyvrcflc  mcnfoiigef c 
Mcm  orgueil  gontoh  la  douceur;  '. 

Vos  yeux ,  jeune  &  belle  étrang&fr- 
OàtAiffifé  tha  foUc'çrïcnt.- 


.130        LA    REVUE 

.Les  fui  vans  en  revanche  ne  (eronc 
.point  revendiqués  ni  pour  la  penfée  ni 
pour  le  tour  I  ni  pour  rharmonie': 

£t  quand  j'appris  que  îa  Viftttte. 
Avoic  produit  taac  de  beauté  y 
De  grâces  ^  de  vivacité , 
Je  me  trouvai  bien  ridicule* 
Pour  mieux  pu&ir  ma  vanité  j 
yptrc  illuftre  époux  eft  Sarmate^' 
Jx  dans  lui  cependant  éclate 
,    Un  e{pritjafte&  lumineux. 

Je  vous  excéderois  fi  je  vous  rap- 
portois  toute  cette  Epître  ;  mais  com- 
me le  Poète  en  fiiiffant  rappelle  ordi- 
nairement tout  ce  qu'il  a  d'efprit,  je 
ne  puis  vous^dérober  la  fin, 

Pour  le  coup ,  ma  chcrc  Patrie  , 
Ne  vantez  plus  vos  agrémens . .  ; 
Dites  i  car  il  faut  vous  flatter  ^ 
Que  parmi  nous  ils  4e voient  Jiaitre  ^ 
Ou  du  moins  qu'ils  dévoient  rcfter. 

Mr.  F.  lorfqu'il  rapporte  quelque 
Pièce  oîi  il  y  a  des  traits  qui  lui  dé- 
plaifentj  emploie  les  caractères  ita!i«^ 

*3J. 
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qlles;  ki  ilauroit  fellu  s'en  fervir  à 
chaque  mot.  Tout  y  cft  généralement 
mauvais  ;  quoiqu'il  y  ait  des  éxpref- 
fiofts-'titi-écmier  ridicule ,  quand  mê- 
me on  les  réduiroit  en  profe.  Pour 
meux  punir,  mon  orgueils  votre  épùUfdc 
ejl  SarvfiAte.  Pour  le  coup  ^  ma  chère 
'Patrie  9  dîtes  que  parmi  nous  ils  dei^oient 
rejlèr.  Les  Chapelins  &  les  Pradons 
ti  ont  jamais  parlé  un  jargon  fi  barbare. 
J'ai  h  ton  bien  décifif ,  me  direz-voiis 
peut-être  ;  mais  il  n'efî  pas  dangereux 
oans  une  affaire  plus  claire  que  le 
jour  :  cependant  vous  devriez  être  ici 

Îiour  m'arracher  ia  plume  des  mains, 
1  me  femble  entendre  le.Piériodifte  fé 
'coniparer  huniblemédt  au  Lion  mou- 
rant, de  h  Fontaine,  &  dire  d'une  voix 
affoibiie  par  la  honte  &  le  défefpoîr« 

A  h  !  iféR  cft.  ttop ,  ft  voulols  Ucn  mourir  s^ 
Mais  cVft  mourir  deux  ibis ... . 

que  ée  tomber  fous  les  coups  d'une 
temme, 

Adieti ,  Monfienr  ;  ai- je  mal  jugé  f 
réformes?,  rayez;  perfonne  ne  prétend 
moins  dosner  la  loi  que  moi  ;  maisô 

Fy 


je  n€:fûis  point  tyraa,  4?-^^^*  encore^ 
moins:ijefcuive^. 


O 


_  l'M.  F^  n'eft  pas  plus  heureux dàbs^,. 
Ja  Littérature  i  que  dans  les  Sciences  k 
&;  dans  les  Arts  ;  s'il .  ne  xôiinpk  ni  - 
les  loïx  du  théâtre,. ni  l'Eloquence  ,.. 
ni .  la  Pôëfîè ,  il  jouira  du  moins ,  Ma^- 
daine;i  de  la  gloire.dc  bieu  entendreie  • 
ïaatih:;,  ôc  de  le.rcndre  heureufemen?  :r 
ca  François.^,  II  eft.  û  fier  de  cet  ayan^ 
tagè^. qu'il  aachetéçar  quinze  années  ^ 
d'étude: &  d'exercice,  qu'il  en  pi;end ; 
occafîbn  d'mfulter  au  nouveau^tradu-r- 
éleur  de  la  Gallipeàie  ,de  M.  Quillet*  • 
Jeja  trouve  ^.  dit^F/  non-feulement  peu  - 
Uitéralé^  mais  écrite  fans  génie  ^  fans  ^^ 
getûf .,  fans  grâces ,  fans  aménit£..j  il  n'a  ■ 
fipji  ni  Vèfpritj  ni  la  lettre  de,  fqn  mo^ 
dèle^  Ge  jugement  efi  rigoureux;.;  pour 
k  juftifier ,  JVIf.  F. .  fubïlitue  .une.tra-. 
àiâion  de/a  façon  rà  celle  xjull  con-- 
dàmne^  Qjioique;  cette,  partie -de  lav 
littérature  ne  vous  concerné  pas  direc-?  - 
IWttentî^Vous  :pourrc5s.  toujouri^  fentijç 


\ 
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Hgérm  9  U  goût  9  U$  grâces-^  tamémti^ 
du  Périodifte.. 

VoÎQ  le  début.rc  Je  chante  (^>  le*  «^ 
*>plaijirsût  Khymenéei  &  Fart  de  iê 
*»  procunr  dest?cnfan«  d'une^ figure  aî- 
»rmable.  ^  Je  dirai  ^ueb  font  les  'Bftrcs 
»xlont  les  ïnûu^ncQs donnent ^nxTnem*' 
»»  bres  une:  agréétbk' proportion  :  quelle 
^facuUé  de  Vejprhprifide  au  lit  niqftialt  ^ 
»  enfin  quelles  qudrfts^^  quelles  vertus  ^ 
».  ornent  une  ame  unie  à  un^beau  corps; 

Indécence^ bas  comique,  ftiie  priant  ^ 
&  embrouillé  ,  tous  les  défauts  dès- 
mauvais  .Tradu6leui:s  fe  .  retrouvenr: 

(4)  ^i  '^l  oas  commiiniaàer  cette  Lettre  à  M.^L 
***  ,  il  fera  bien  aifc  de  coinparcr  le  Latià  i 
arecié  Ftançois... 

Qmd  fMcmHâtior  thalamus  y  qfto^émnefeïi»  : 
Ex/urgat  proies ,  &  amAni  gratta  vultus  ;  - 
Sidéra  qtuL.  Upidas  ^fimdant  fit.  tnemhra  -^ 

'Ei.qu^  .vis  animéL  gini4Upf»fit^amçri  ; 

Qff£  décora  eximiam  fukhroKfuhfeçlorf.- 

mentem  i 
Cbmmendent\.clàrifyue  hormnum  -virtutkK 

bus  ornent  ' 
JBi,tânereagff$dio¥,'^.^.* 
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dans  ce  peu  de  mots,  je  chante  kspïaB^ 
Jîrs  de  Vhymenee.  Ce  début  a  choqué 
une  oreille  délicate;.)' en  ai  été  témoin , 
&  aiTurément  roriginai  ne  présente 
xien  d'indécent  ;  il  ne  parie  que  du 
difcernement  qu'on  doit  apporter  dans 
ie  choix  d'une  époufe,  pour  rendre 
ce  nœud  plus  charmant.  Je  conviens 
quQ  ce  choix  contribue  aux  plaiiirs; 
inais  c'eft  bien  iofci  du  fens  des  termes 
généraux  du  Tradufteur.  Et  Van  àe 
feprwMTtr  des  tnfitm.  Je  ne  fais  comment 
on  a  trouvé  cette  cxpreflîon  ;  pout  moi 
je  ne  faurois  m'empecher  de  rire ,  lort 
que  f  entends  un  jeune  mari  qui  enfei- 
gne  l'art  de  fe  procurer  dés  enfans. 
Sans  doute  que  le  Tradufteur  venoit 
de  lire  cette  hiftoire  fecrette  d'un  Roi 
de  Caftille  qui  vouloit  donner  des  hé- 
ritiers au  trône  par  le  moyen  de  Ton 
favori.  Je  Orm  fieh  font  ktujhres  dont 
les  influences  donnent  aux  membres  une 
agréable  propcrtton.  Je  crains  prefque. 
Madame  ,  de  ^lefTer  vos  oreilles  en 
répétant  cette  phrafe  j  ce  font  des  mots 
'  aufli  mal  arrangés  pour  l'harmonie  > 
tjue  mal  choifis  pour  l'élégance,  & 
pour  la  délicateiTç  du  tour.  Que  figni^ 
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fient  ces  influences  qui  donnent  s"  Influer^ 
c'eft  contribuer,  aider  ,  fiivorifer,  ce 
h'ed  pas  donoer.  Les  influences  qaiJan^ 
mnt  aux  nombres  /  je  ne  fâche  rien  de 
plus  grofGèrement  exprimé.  Si  nous 
îuivions  ainfi  chaque  mot ,  il  n'y  en  a 

Eas  un  qui  pût  fe  fauver  de  la  critique 
i  plus  modérée.  Quelle  faculté  de  tef" 
fritpréjide  au  lit  nuptial  J'ofe  vous  dé- 
fer.  Madame ,  avec  toute  votre  péné- 
tration ,  d'entendre  ce  que  cela  figni- 
fie ,  une  faculté  de  ïefprit  qui  préfidje  au 
ht  nuptial  s  c'eft  fans  doute  du  basr 
Breton.  Cependant  l'original  ofire  du 
beau  Latin ,  &  fur-tout  une  belle  Poe- 
fie.  Puifque  Ce  commencement  n'ell 
|>as  ^vorable  au  Traduéleuripodèle  • 
yoyons  plus  loin.  «  ^)  Mais  ce  n'eli 

{h)  Nic  Mûdûfotmmeamjfuiem  contrarié 

fingunt 
Senfa  virim^fid  adhttc  marium  vemr^nds 

venttftas 
XT/quelatet^  varUfque  fkcat  ftntentii^ gentes, 
Cernis  ut  ethioUs  vukm  candore  corufcâs 
Cûntemn^nt ,  fygjnfepu  :  col^rem  hune  ckvér 

bus  aftent, 
fluis  neget  elatum  convexe  fàrnice  wifum  ' 


»^as  fur  la  beauté  des  fcmmet  Jeulh^ 
>rquc  les  fenrimeDî  font  partagés  ;  lefS> 
»  traits  majeftûeux.  des  hommes  -  fom  - 
f^emore  ertjproblêmeî  les  Ethiopiens  ne 
>»  méprifent  -  ils  pas  les  -  vifag€S>  d'une  ' 
n  blancheur  ébbnàjffime  ?  Cette  cou- 
»  Itur  îj(  on  les  m  cnu  :,  eOt  celle  du  ^ 
»  fombre  rivage.  -Qui  ne  fait  que  les  - 
»nez  aquilîns  ybrenr  en  honneur  chex  ' 
»  les  anciens  *ha:bitans'^  des  bords  de 
»  l'Euphfate,  depuis  qu*ils  eurent  vu  - 
>»unneiparàlàcepuiffant  RoiA^Onetït  ; 
«  qui  réunit  la  Lydie  à  fon  Empire  '^ 
a»  6^  rrtf irô  rôpulent  Créfus  dans  Vep  - 
»clavagei' 

Des  traits  majejlûeuren'problême.  En^ 
rendez -vous  par-là  qu'on  n'eft  point  ^ 
décidéTùrTelpece  de  beauté  qui  con'- 
vient  au"»  hommes;  cela  diroit  plutôt-' 
qu'il  eft  douteux  ■  s'ils  ^n  ont.     Si'on^ 
Usen^croity  eu  une' addition  affez^  fin*^  - 

Continue  antiquh  ^lactiijp^  euphrath  aîumnis,:^ 
Ex  v[9$o  xonffrcuum  f  ait  fah  imagina  norun^  - 
Mri  regem  injfefii ,  qui  l^tMJunxit 
"Rognsfuis^  traxiiqtif  afule9^fwn  in^vhcuiM^ 
regtm. 
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guHere  du  Tradufteur;  Dit  -  on  der:- 
Grriwenrd'im  rivage  ?  Enfuite  cette 
ëpitnetc  ééjimbre  {ottnt  avec  ûlouif- 
fonte  une  contradiftion  piquante.  Dér 
nex  qw,  'font  en  honneur  y  voilà  une  ex-^ 
preflîon  -bouffonne.  Urt.  ne^  pareil  iee\ 
Roi(c)  étoit  un-beau  nés;  Traîna  Vo^ 
fuient  Créjus  danrrefclkyage';  pour-dire 
que  Créfiis  fiit  lié  au  char  du  VaîiM 

Sueur >  ou  bien  que  Cyrus  emmena* 
ans  ces  expéditions^ le  Rôi^de  Lidîé?: 
chargé  dé  chaînes;  Je  ne  fais'.  Mada- 
me, #  vous  l'auriez^entendu  ;  car  Taf- 
femblage  de  ces  mots  n'eft  pas  Fran- 
çois :  ondît'  bien  traîner  apres^oi  dcr  » 
efclaves*;  mais  on  ne  dit  pas^  dans  ce 
fcns-là  traîner  quelqu^un  dans  l'efcla-* 
vage.  Ceft  un  tour  Latin/  J^  vouy- 
afliire^  Madame,  que  lé  Traduéteur 
auqueUl'ie  préfère  avec  ce  ton  de  hau- 

(c)  Cetrak  dé  critique  feroit  mihutieax  te 
iajttfte  contre  .toat  autre  que  M.  Fi^Mais  un  ^ 
homme  q^i  fcfcrt  des.  fautes  d 'impreffion  & 
dé  ponéhiatîon  pour  tourner  les  gens  en  ridi- 
cale  y  mférite  de  temps  en^  temp^  la  peine  dit  ^ 
taiiom   On  8'>€ft  ern  cependant  oMig4  d*ca^; 
tferrir  ,  parce  que  l*iniiifticç^&  lamauvaife"-' 
fii  â'aoutti.  ne  i^ous  aucagiife.  pas*. . 


t)$  LA  REVUE 
ceuf  C[Vti  ne  convlendroit  ;pas  même  2 
la  raifon»  gagne  beaucoup  au  parallèkd. 
S^'û  manque  quelquefois  d'élégance  ^ 
fi  fon  génie  n'efi  pas  afiez  brillant,  /Ou 
(on  tour  aiTez  poétique  9  ces  dé&uts 
tie  paroiiTent  plus  depuis  que  M.  F« 
s'eft  offert  pour  fervfr  d'omore  au  ta- 
bleau :  c'eft  le  nègre  qu'on  pelgnoit 
anciennement  à  côté  d'une  belle  ieqi-" 
me.  Tout  )uiqu  aux.  rodomontades  de 
celui-ci  contribue  à  &ire  accueillir  jç^ 
lui-là.  Il  efl  à  foubaiter  cependant  quQ 
M.  F.,  s'en  tienne  là  ;  car  pour  la  me- 
nace  qu'il  iàit  au  public  de  traduire' 
quelque  jour  tout  ce  Poëme,  fes  amis 
&  fon  Libraire  devroient  la  lui  faire 
oublier;  ufbr  d'induftrie  pour  faire 
diverflon»  adoucir  ià  bile  aigrie  >  Se 
£iire  tomber  enfin  de  ik  main  une  plit->' 
me  qui  lui  fait  plus  de  ton  que  ne 
fauroient  £iire  mille  ennemis  acharnés 
à  fa  perte.  Quel  eft  l'homme  affez  ha- 
bile à  manier  le  ridicule ,  pour  le  li- 
vrer fans  défenfê  aux  yeux  du  public  , 
auflî  heureufement  qu'il  s'y  livre  lui-7 
même  dans  la  réponiè  qu'il  fait  à  M« 
Roi  ?  Dans  le  compte  qu^il  rend  de  ik 
glorieufe  journée  de  Nancy  f  Dans  les 
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feintes  kmentatîons  qu'il  iaitlorUqu'U 
voit  foTtir  de  defibus-ptefle  Textmt  de 
l^ECpritdes  Loix  qn^il^adonné  fecrîe^' 
teœent  àifimpreflion  f  Dans  le  fepro* 
che  qu'il  Eut  alVl^  Leckrc  \de  ne  Ta* 
Yoir  pas  compté  ,  lui  M.  R  Acadé- 
micien de  Nancy ,  parmi  les  JExjéfuite$ 
£imeux  y  de  ne  ravoir  pas  mis  à  côté 
des  Gédoins ,  des  Maffiaux ,  des  Gre& 
fets ,  des  Dolivets  ?  Dans  cette  trada* 
ôipn  ridicule  du  Poëme  de  QtàUét# 
le  dois  ajouter  us  trait  dans  lequel  il 
laiife  le  public  en  fufpens».  A->t*il  voulu 
tourner  tu  ridicule  Thabile  Cbirurgiett 
Mr.  M»  ou  la  méchaticeté  qu  on  y  foup- 
çonne  ne  partielle  que  de  fon  igno- 
rance f  D  choifit  tout  ce  qu'il  peut  y 
avoir  dans  notre  Langue  de  lourd  & 
de  pédant  9  pour  rendre  en  François 
du  très -^  beau  Latin,  Molière  aurois 
Eût  parler  ~ainfî  Thomas  Diaphonxs« 
Lepurrtoiubttt^  dit*il,Tom.  IL  p,  ii^r 
La  jour  mus  luit^  dit41  «  où  Uvousjkut 
prouver  àtme  grandi  lŒUÙ'  iVtlm^ 
vers  que  la  Oàrur^t  nmnueUe  &  imellecr 
tueUe ,  pmir  âinfi  tàre ,  peuvent  fieureufi-- 
ment,  Gt  doivent  utilement  fi  réunir  iam 
k  mêmejujet.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft 
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U  comble  de  la  m^chancieté  ou  de  VU' 
gïioratîce  que  de  faire  parler  ainli  un  ^ 
habile  homme  dans  une  Séance  publi- 
que. Il  dit  deux  pages  plusbas ,  que  U 
public  a- été  extrêmement  fiUisfait  de  cet 
oBe  ^appareil  qm  intéreffe  k  bmheur  dt 
Vhumamté.  Un  afte  d^apparcil ,  pour 
d'apparat» .La  faute. eftTigroflîère  St. 
toute  la  phrafe  fi  comique  j  que  jeper» 
fifte  à  croire  qu'il  a  voulu  jouer  foli  - 
Chirurgien.- 

Je  n  entrerai  pas  ici ,  Madame  dans  ^ 
des  queftions  grammaticales  ;  elles  (e* 
roierit  trop   dégoûtantes   pour  vous  ^ 
&  pour  moi»  J'en,  aurois  d'ailleurs  trop  ^ 
èiàixc  en  cegenrci  Te  vous  ai  déjà  af- 
iàillie  detant  de  mi&ères ,  que  j'en  rou^ 
gis  prefquc  autant  que  fi  elles  m'é* 
toient  perfbnnelles;  A  quele^èce  do  • 
commerce  m'avez -vous  réduit,  Ma-- 
dame  f  Que  je  me  trouve  loin  de  la 
galanterie  que  vous  infpirez  !  Quand 
j^envifàge  l'étendue  de  cetteXettre,  je 
ne  fais  un  crime  de  vous  avoir  obéi  fî 
ponéluellement  :  mériterai-  je»; par  là  - 
d'obéir  tm  jour  ides  ordres  plus  .flat*- 
teurs! 

/!aî  l'honneur  d'être ,  &Qk  - 
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^i  V  j         delà  Revue  des  Feuilles. 
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QUELQUES  BONS  OUVRAGES 
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Précédée  deRéflexions  fur  la  Critique^ 
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delà  Revue  des  Feuilles  de  M.  FreroNj 

des  Académies  d'Angers  j  de  Montauban 

&  de  Nançy^ 


Quam  maledicendo  voluptatem  cepifti  ,  eam  veia 
audiendo  anûttas.  Sallufi, 


JiillÊllAl 


A    L  O  N  D  R  E  S. 


M.  pçc,  Lyi. 
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LETTRE     IV. 


M 


Ad  AME» 


La  fureur  des  petits,  contre  les 
:grand$  ,  eft  bien  ridicule  quand  elle 
paroit  à  découvert  ;  ils  agitent  leurs 
pies  leurs  mains  ^  aiguiiènt  leur  lan*- 
gue  leur  plunie  >  comme  un  infêâie 
qu^on  écrafe  par  hasard ,  qui  ramafle 
toutes  les  forces  de.fon  petit  coïps, 
pour  darder  un  aiguillon  qu'on  n  ap- 
perçoit  pas.  Si  on  abbaifle  les  yeux 
iiir  ces  petits  objets  j  c'eft  comme  on . 
le  plaît  quelquefois  à  la  Campagne  i 
laiur  un  frelon  par  les  deux  aîles ,  pour 
rire  du  mouvement  inquiet  de  fa  tête, 
de  fes  pies ,  de  fes  antennes  ,  de  fa 
trompe,  de fon aiguillon.  Montagne 
nous  peint  une  femme  qut,  plongée 
dans  la  rivière ,  levoit  encore  fes  bras 

G 
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pour  continuer  par  fignes  des  injures 
,  que  fa  langue  ne  pouyoit  plus  pronon* 
cer  j  fa  fureur  faifbit  bouillonner  TeaUf 
&  produifoit  un  fon  rauque ,  .qui  fou- 
lageoit  Ion  difçipoir,  Ceft  la  peinture 
fidèle  de  M,  F.  vis-à-vis  des  talens 
décides  &  des  talens  naiffans.  Ses  yeux 
font  furtout  bleffés  de  réclat  de  M.  de 
Voltaire.  Il  prétend  que  ^Auteur  de 
la  Henriade  a  employé  contre  lui  un 
£e  fes  traits  pittorefques  pour  le  pein- 
^t^  en  quatre  mots,  Infiâenéducadd* 
prede  Desfmtaines  ;  mais  la  varûté  feule 
afuggére  cette  idée.  ;  il  a  voulu  faire 
croire  que  M.  de  Voliaire  en.lc  mépris- 
fantle  redoutoit  à  certains. égards  ;  il. 
lî'a  pas  craint  de  fe  rendre  ridicule  pour 
accréditer  cette  chimère.  On  voit  tout 
les  jours  des  femmes  d- une.  figure  re^ 
dontable.fç  donner  un.air  de  xtnàsz^ 
vous,  parler,  de  leur  honneur  en  ter-*-, 
mes  ambigus,  pour  faire,  penferqu'elleSu 
ne  manquent  point  d'arrangemens ,  âc 
qu'elles  ne  vivent  pas  dans  une  folitudç 
iw&eufe.  C'eft  encore  être,  quç  d'être 
méprifé  :  le  Périodifte  a-?t-il  ayx  yeux 
de  M,  de  Voltaire  le  foiUe  mjérite  à^ 
Ijexiflencef 
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Si  vous  fuivkz  d^  l'œil  les  meuve- 
oaçns ,  le§  c^ntprfiqiijs  ;,  les  élans  quç: 
fe  donne  M*  F,  Crcû  ùine  fcène  coni- 
que* Son  imagination  s'eâ  épuifée  en* 
tours  :  d'abord  il  employa   Tironie,  ; 
mais  vous  Tçayez^  Madame  >  que  Ti- 
rpnie  fe  char^  en  louange  vis-à-vis 
d'un  grand  homme.    Il  fut  réduiffau 
fort  du  fauA  Prophète  d'Ifraè'lj  fes  ma- 
lédiftions^  fes  fureurs  fe  changèrent 
en  élos;es  magnifiques.  DéÇolé  d'avoii; 
fervi  de  héraut  à  ion  ennemi ,  il  chan«: 
ge  de  batterie  ;  il  ne  déguife  plus  fou 
fiel  :  il  fuit  vers  pour  vers ,  mot,  pour 
mot,.fillabepour  fiUabe  Içs  ouvrages 
de  ce  grand  Ecrivain  ;  il  emploie  le 
microteope  pour  groffir  certaines  pe-* 
tites  nuances  qui  ne  font  que  pour  1  en-» 
femble  :  à  la  plus  petite  découverte  , 
à  la  plus  légère  négligence  >  il  s'applaur 
dit ,  il  éclate  ,  il  triomphe* 

Vou^ftyez,  Madame.»  quela.Poè- 
fie ,  furtout  TEpopée  &  le  Drame ,  ne 
font  pas-  faits  pour  foutenir  cette  cri- 
tique minuùeufê.  Les  Grecs  ni  les 
Romains  n'ont  pu  citer  quatre  vers  , 
où  il  ne  fe  rencontrât  quelqu'un  de 
ces  riens  :  on  a  cru  cela  propre  à  notre 
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^erfificatîon;  on  s'eft  trompé,  ce  de-- 
£iut ,  il  c'en  eft  un ,  éil  commun  à  tour- 
tes les  langues  &  à  tous  les  génies  ;  fi 
nous  Fappercevons  inieux  chez  nous  , 
c'efi  à  caufe  du  grand  ufageque  nous 
avons  du  François  j  ufage  qu^on  ne 
iàuroit  jamais  avoir  <lans  une  Langue 
morte  &  étrangère.  Nous  perdons 
.  mille  beautés  des  Auteurs  anciens  ; 
ihais  il  y  a  à  parier  qu'il  nous  échape  f 
beaucoup  plus  de  défauts  encore.  1} 
jn'y  a  que  les  grands  traits  qui  furvi« 
vent;-ce  font  lesfeulsfur  lefquels  nouï 
IruifCons  affeoir  un  jugement.  Bien 
^lus ,  les  vrais  connoiffeurs  feroient 
peut-^tre  choqués  des  traits  trop  lé- 
chés. Les  Maîtres  .admirent  un  coup 
de  Pinceau  hardi ,  une  touche  large, 
qui  laiffe  néceflTairement  de  ces  petits .. 
vuides,que  la  main  tremblante  d'un 
écolier  fans  génie  ne  laiflfcra  pas.  Com- 
parez la  manière  iière  de  Lebi!unavec 
ces  touches  molles  &  efféminées  qui 
n'ofent  marquer  le  nerf  pour  xonier- 
ver  ce  fade  embonpoint  propre  à  car 
cher  la  foibleffe  de  l'Artifte, 
.  On  raconte  qu'un  jeune  Parîfîen ,  de 
li  xue  Saint  Honoré  j  très  ignorant  eft 
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PéHîture  ,  comme  vous»  allez  juger  ,. 
ayant  entendu  parler  de  la  Magdelène  ,. 
chef-d'œuvre  de  Lebrun  ,  fut  à  TEr* 
glife  des  Carmélites,  pour  dire ,  je  l'ai 
vu.  Il  entre  dans  la  Chapelle.  Par  ha- 
zard  il  s'y  rencontra  un  Flamant,  qui 
immobile,  en  filence,écudioit  la  beauté 
Ide  cette  tête  :  comme  il  ne  remuoit 
pas  plus  quW marbre,  le  jeune  hom.- 
me  le  prit  pour  une  ftatue,  flc  par  confé* 
^uent  n'y  fit  pas  grande  attention.  Oii 
ieft  donc  cette  Magdelène ,  dit-il  à  la 
fcmme  qui  l'introduifoit  f  On  la  lui 
montre  ;.  il  fe  faiiit  d'un  tabouret^ 
monte  fur  FAutel,  porte  le  nez  fur  le 
tableau,,  pour  voirpeut-être fi  la  toile: 
fur  laquelle  avoit  travaillé  Lebrun ,  ne 
feroit  pas  une  toile  d'Hollande.  Il  fait 
plus  ;  avec  fon  mouchoir  il  veut  ôter 
lès   ombres  admirables    de  triftefle,. 

!u'il  prend  pour  des  tâches  de  pluie. 
#e  Flamant  indigné ,  part  de  fon  coin 
(Somme  un  trait  ,  &  d'un  coup  ren- 
verfe  le  tabouret  &  le  curieux  im- 
Ibécile.  Celui-ci  fut  bieiTé  ;  cette  affaire 
eut  des  fuites  :  le  Commiflaire  du  quar* 
tier  en  fut  faifi  ;  elle  vint  à  la  police^ 
Bref  1  on  décida  après  avoir  beaucoup; 
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ri,  qtie  le  génie  pouvok  avc»r  fes  li- 
cences, puifqu^on  ne  pouvôit  èter  les^ 
fiennes  a  la  bêtife.  M.  F.  n'aura-t-il 
jamais  le  bonheur  de  rencontrer  quel- 
que Flamant  ? 

Ces  efprits. incapables  de  fentir  le 
teau  ,  d'admirer  un  tout ,  de  poner 
<e  coup  d'cdil  général  qui  feul  donne 
du  prix  à  notre  admiration  ,  font-ife 
feits  pour  donner  des  leçons ,  eUx  qui 
*e  font  pas  feulement  capables  d  efit 
Recevoir.? 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ,  Madame ,  4 
<vous  rapporter  tout  ce  que  le  Périodî^ 
île  dit  contre  M^  Voltaire; -ce  nom  feitl 
le  jette  dans  une  efpèce dedélit^e^  Jtiv 
gez-en  par  ce  tr^it,  îldit,  Tom.  3v 
pag.  4y  ;  aptes  niM^r  obferué  €et  ttftrc 
mttc  le  telefcope  de  la  critique-,  mefer€'* 
t^il  permis  de  décrire  fort  diamètre  ùr  fin 
mouvement  ?  il  ejl  d^utte  grandeur  prodh^ 
gieufe  ;  il  attire  tout  dans  fin  tourbiUûif^; 
il  efl  entouré  d^un  nombre  infini  de  Sntéh-  ^ 
Vtes  :  on  y  découvre  des  taches  énormes' j.^ 
dont  quelques  unes  rejfemblent  à  des  plai^ 
nesvuides  &*  defertes  j  quelques  autres  ê. 
des  landes  hérjfees  de  pointes  ,  frc»  Je 
luis  difpenfé  de  droit  d'y  ajouter  mcls> 
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t^exiotis  ;  car  je  Vous  avoue  que  fa 
ft'enfends  rîeîi'à  ce  ftile  gigantefque# 
j'y  vois  en  générii  ntj  tiflu  de  contra- 
diftions.  Le  mouvement  &  le  diamè- 
tre d'un  aftre  ne  forment  pas  fes  fatel-» 
lites ,  fes  taèhes,  fes  plaines  defeiîes  J 
tout  cela  n'augmente  ni  la  folidité  ni 
la  rapidité*  Le  Périodifle  éft  dansf  uti 
moment  d^enthoufiafme  ;  il  n'eft  pas: 
donne  aux:  gens  fenfés  de  le  fuivre^ 
Mais  voyez-le  dans  un  jouï  plus  tran-* 
quile,  &  remarquez  combien  r  envie  eft 
aveugle  dans  les  coups  qu'elle  porte* 
Elle  voit  des  beautés  raviflames  dan» 
les  pluî^ chetifs  ouvrages,  &desmoiï* 
ftres  dans  les  chefs-d'œuvre^.  Voyesf 
le  •parallèle  d'un  certain  Pôeme  de 
Plfïe  Adam  avec  la  Henriader  Xe  pre* 
mier»  ignoré  de  tout  le  monde >  eft 
le  miracle  du  génie  aux  yeux  de  M- 
F#  &  celui-d  qii'off  fait  pre((jue  par 
cœur,,  n^cft  qu'un  t2Lsie fautes  impié^' 
tés  Gr  dtégartmm.  La  manière  d'ea 
rendre  compte  eft  toute  rieuve  j  il  en»- 
tafle  une  foule  de  preuves  négativesir 
Le  Poème  àe  l'Ifle  de  Malthe  eft  beau, 
parce  qu'il  nerenferme  aucun  des  traita 
%ue  Mr  Voltaire  a  li  heareufement  eiOr 
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ployés  dans  le  fien,  Ceft  tout  cofftffife 
li  on  difoit  du  Périodifte  >  qu'il  a  de* 
talens  fupérieurs  ,  parce  qu'il  ne  fait 
pas  des  vers  comme  Rouffeau  ;  dei 
Comédies  comme  Molière  5  des  ex-^ 
traits  comme  Fontenelle, 

Quelque  ridicules  que  foîent  cet 
preuves  négatives ,  M.  F*  auroit  dik 
s*en  tenir  la  :  on  auroit  eu  de  violens 
foupçons  contre  lui;  mais  fa  partialité 
n'auroit  pas  été  d'une  évidence  fi  gé- 
nérale. La  fureur  aveugle  :  il  ofe  citef 
quelc[ues  vers  de  fon  Poète ,  qui  lui 
paroiffent  de  la  plus  grande  force  :  et 
font  ces  termes.  Quatre  vers  vont 
vous  décider  ;  il  s'agit  d'une  Rho- 
dienne  qui  tue  fon  enfant  à  la  vue  de% 
foldats. 

Mais  croi-ra  qu^il  me  foit  impoflîblc 
De  prévenir  les  coups  d*un  malheot  fi  terrible  | 
Apprends  quel  eft  mon  choix.  Elle  dit,  ^ 

fbudain 
Elle  levé  le  bras,  <ju*arme  un  fer  inhumains 
Prend  fon  enfant  de  l'autre  ,  U  détournant  1» 

vue, 

SUe  cherche  le  cœuf  5  cUc  frappe^  &  k  tucu 
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Je  conviens  que  cet  art  de  détour- 
Rer  la  vue  pour  chercher  quelque  chofe,, 
cft  neu£  Cela  joint  à  cette  expreflîon,, 
tuer  le  cœur  ,  (  car  ce  U  n'a  pas  de  rap- 
port plus  naturel  )  a  paru  fans  doute 
fiiblime ,  raviflant  à  M^  F,  Pour  vous^ 
Madame ,  à  voir  une  peinture  fi  foible  ^ 
C  mauyaife ,  vous  foupçonnerez  peut- 
être  que  j'aie  en  badinant  change  quel- 
que chofe  à  fês  vers.  J'entre  dans 
.votre  fituation  :  on  foupçonnera  un  ga^ 
lant  homme  d'une  petite  fupercherie ,, 
plutôt  que  d'en  croire  un  autre  entièp- 
ment  dépourvu  des  premières  connoiC- 
fànces.  Lifez  vous-même,  pag.  313  ». 
vous  y  trouverez  des  vers  plus  mau- 
vais encore,  &  abfolument  mauvais;  {a) 
je  veux  dire  indëpendament  des  beaux 
vers  que  vous  vous  rappeliez  avoir  lus- 
dans  la  Henriade  fur  «nfujet  tout  pa- 
reiU-  Vous  ne  ferez:  pas  étonnée  com-» 
me  M»  F., que  le  Public  n'ait  pas  fait 
un  accueil  bien  vif  à  ce  Poème.  Je  ne 
fînirois  pas  fî^  je  voidois  feulement, 
vous  indiquer  les  mlféfables  déclama- 

:  Ç^^  Notc2'qtieM*F.  les  cite  comme  les  » 
)«ciUear&  du  Poëme.  Que  fantdonç  les  aucrcsu 
^  G  Y. 
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rions  qu'il  fait  fans  propos ,  contre  ce 
grand  homme  Poëte ,  Orateur ,  Phi- 
Tofophe ,  Hiftorien. 

M.  de  Marivaux  étoît  digne  par  fes 
talens  de  la  fureur  de  notre  ^oïIe« 
Dans  Ig  Roman  de  FEnfknt  trouvé 
FAuteur  Anglois  fait  cette  invocation  : 
5,  Et  vous ,  que  ce  divin  génie  infpira, 
„  tchauffe  de  fa  vive  lumière,  Arrfto- 
5,  phane ,  Lucien  ,  Cervantes ,  Rabe- 
^,  lais  y  Molière,  Marivaux,  accourez; 
^  venez  remplir  mes  pages  de  vos  vives 
,,  &  brillantes  faillies*  „ 

Voici  la  réflexion  du  Périodifte. 
Je  nejavois  pas  qitil  y  eâf  en  Angkr' 
une  un  fameux  Auteur  appelle  Marivaux^ 
£gne  if  être  comparé  aux  Anfiophma  $ 
aux  Lucims ,  &c.  Une  raillerie  fî  mau- 
vaife  dcvroit  être  payée  comptant.  Il 
n'y  a  perfbnne  qui  ne  foit  inaigné  de 
voir  traiter  ainfi  un  Auteur  qui  inté- 
reflê  (i  vivement  par  la  peinture  du 
progrès  infenfible  des  paflîons.  Je  n'a* 
vancerai  rien  de  trop  lorfque  je  dirai 
que  la  furprife  de  l'amour  plaira  plus^: 
à  des  François ,  que  la  traduâion  des 
meilleures  Pièces  du  Poëte  Grec,  fes 
gueppeS|  ou  fcs  ûuées/    On  ponejsa' 


Dès  PÊUïLiÊS.  ï5/ 

encore  la  Ghofe  plus  loin   fans  fortîr 

du  vrai  ;  la  furprife  de  rameur  auroit 

été  en  dtôit  de  charmer  la  délîcateïfe 

des  Athéniens  eux-mêmes ,  auflî-biew 

\  eue  les  GueppeSr  Ceux  qui  eonnoiP 

I  fcnt  le  plus  les  mo&urs  de, cette  Ville 

'  ne  voy ent  entr^elle  &  ÏHiris   d'autre 

}  différence   que  'celle    du   Gouverne* 

Tnenr.  Alcibiade  n'àuroit   eu  rien   à 

changer  pour  être  le  premier  des  cour-* 

tifans  François. 

Je  remarque  que  ceux  qui  ne  favent 
I  fîen,  n'ofant  entrer  dans  aucune  dif- 

>  euflÎQn ,  s^arment  au  hazard  des  grands» 

i  noms  de  Pântiqxiitë  qu'ils  ne  connoif^ 

I  fent  pas  ;  &  en  prononçant  le  nom  d'A- 

I  riftophane  ,  croyent  dégrader    Mo-^ 

Kère  y  i(egnard ,  Defteuches  y  Mari- 
vaux. Quelle  eft  ridicule  cette  envie 
qui  reffufcite.  un  mérite  qui  nous  eflt 
étranger ,  &  que  nous  ne  faurions  ja- 
mais bien  fetitir  ,  pour  éclipfer  celui 
iqûi  nous  eft  propre  &  que  nous  goù^ 
tons  malgré  nous! 

Les  Auteurs  de  l'Encyclopédie  font? 

Bien  mal  au  coeur  au  Périodifte  ,  fur-» 

tout  Mrs*  d'Alenibert  &  Diderot  ;  leur 

réputatioii  qui  croît  de  jour  en  jpur^ 

iGvj 
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allume  fa  bile  :  il  voit  tant  de  petits  et 

Î)rits  s'élever ,  tant  de  lâches  complots 
è  former  contr^eux,  n'auroit^il  pas 
fon  tour  ?  Il  crèvera  de  dépit  fi 
on  ne  lui  donne  pas  la  permiflion 
de  les  déchirer  à  fon  gré.  En  effet , 
daas  le  projet  qu'il  a  formé  de  décrier 
tous  les  talens ,  il  eft  bien  malheureux 

Îue  ces  deux  Mcffieurs  lui  échappent» 
1  ne  peut  cependant  s'empêcher  de 
parler  en  paflant  de  l'Encyclopédie  ^ 
comme  d'une  maflfe  énorme  deftinée  à 
accabler  la  poftérité  ;  il  fait  le  beau 
railleur ,  en^fe  jouant  fur  fa  conftitu- 
tïon  phyfîque.  C'eft  ainfî  iqu'on  a  vu 
un  vendeur  de  moulins  de  carte  fe  mo- 
quer de  l'admirable  entreprifè  d'un 
fiiperbe  édifîc|  à  cent  meules. 

Maïs  fur-tout  rien  n'eft  plus  rifîble 
que  racharnemcnt  de  ce  petijD  critique 
contre  M.  Rouffeau  de  Genève  ,  &  k 
noble  indifférence  de  celui  -  ci ,  ou 
peut-être  fa  compaffioh  pour  un  fî  foi- 
ble  adverfairc.  Rappellez-vous ,  Ma- 
dame ,  Taventure  de  ce  fou  que  Cer- 
vantes a  11  heureufement  peint  ;  lorC- 
qu'il  fait  arrêter  un  char  qui  porte  le 
plus  fier  lion  qu'on  ait  vu  dans  notre 


r 


DES  feuilles;    r|t 

continent ,  qu'il  Mt  ouvrir  la  cage ,  te 
dreflê  fur  fcs  ëtricrs  la  lance  en  arrêta 
Tirrite.  Un  feul  coup  de  griffe  tût 
écrafé  le  Chevalier  errant ,  Rofcinante 
&  TEcuyer  ;  leur  foibleffe  les  fauve  : 
le  lion  ne  daigne  pas  tourner  fur  eur 
fes  yeux  enflammes  ;  il  fe  couche , 
s'endort  i  &  laiffe  PEfpagnol  fe  vanter 
d'une  viftoire  infenfée.  M.  F.  retrace 
trait  pour  trait  cette,  aventure  romanef- 
que  t  on  diroit  qu'il  a  le  cerveau  bleffé 
d'une  efpéce  de  v  Chevalerie  littéraire 
plus  extravagante  que  celle  de  Don 
Quichotte.  11  revient  plus  fouvent  à  la 
charge  que  ce  trille  Qievalier  :  moins 
brave  dans  fa  folie ,  il  s'eft  affocié  une 
douzaine  d'Ecuyers  j  il  fournit  un  trait 
à  l'uii ,  aiguife  un  trait  pour  l'autre  , 
&  fait  pleuvoir  à  la  fois  cette  grêlé  fur  * 
l'Orateur  de  Dijon  ,  (a)  qui  n'en  eil 
pas  effleuré ,  qui  ne  s'en  apperçoit  mê.- 
me  pas» 

(a)  Le  Difcours  de  M.  Rouffcau  fur  les 
Arts  5  (on  Devin  de  Village ,  fa  Lettre  fur  la 
Mufîque  Françoifc  ,  &  ce  qu'on  eft  en.  droit 
4'actendre  de  lui ,  l'ont  fait  connoitre  dans  des 
pays  on  le  nom  duPériodifte ,  malgré  tous  fes 
cris  y  ne  parviendra  jamais. 
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Ce  n'eft  pas^  que  M-.  F,  rie  Veuîïïè? 
feire  le  Philofopiié  à  fa^  manière  ;  il  » 
affe2r  peiï  de  pudeur  pour  nous  étour^ 
dir  de^  fon  zèle  pour  la  vérité  ;  mais» 
dès  qu'on  eft  au  fait  de  fon  ftîle  y  onp 
voit  que  cette  attention  n'eft  que  le 
prélude  de  l'intérêt  >  &  dé  l'envie*- 
Ce  ^ele  pour  la  vérité  eft  fi  ardent  ,^ 
qu'il  altère  quelquefois  jufqu^à  rmti- 
tulé  des  Livres  ;  ce  qui  lui  eft  affeasr 
avantageux  :  car  tout  fon  talent  eft  de 
jouer  fur  les  titres.'  Tel  intitulé  lui  a 
fpurni  l'occafîon  d'une  raillerie  de  dix^ 
pages ,  qui  prouve  uniquement  que  le 
•Périodifte  lï'à  pas  fçu  lire,  La  première 
Lettre  de  fon  Année  Littéraire  efl: 
marquée  à  ce  coin.  Toutes  ces  petites- 
pointes^  portent  à  feux ,  fi  M.  Diderot 
n'a  pas  intitulé  fon  Livre ,  mterprétar- 
tion  de  U  nature*  hikt  :  fon  titre  n'an- 
nonce que  des  penfées  fur  ce  fujet  j  il 
réfléchit  feulement  fur  la  manière  de 
feire  les  expériences  >  &  de  les  réduire 
à  cet  enchaînement  qui  feit  tout  le 
prix  des  découvertes.  Eft -ce  tran- 
cher du  maître  ou  de  Toracle  que  de 
marquelr  les  ©bftacles  qu'on  ren- 
contre dans  les  recherches  ^  feute  d'9«^ 
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gîr  de  concert  ?  En  un  mot ,  fofl  but 
n'a  été  que  de  donner  un  nouveau  jour 
aux  idées  vafies  du  fameux  Chancelier 
Bacon  y  Se  de  les  rapprocher  des  cx-^ 
périences  qui  ont  été  faites  depuis  ce 
reftaurateur  des    fciences.^  Après  ce 

2ue*nous  avons  vu ,  vou^  ne  ferez  pas- 
tonnée  que  le  Périodifte  ne  puifle  sM- 
lever,  ni  aux  penfées  de  Bacon,  ni 
à  celles  de  M.  Diderot.  Mais  du  moins^ 
dcvroit-il  favoirlire:  De  linterpràa^ 
tian  de  la  natun*^ 

Envie  ,  ignorance  &  vanité  ,  on: 
lui  pardonnera  tout  excepté  Fiiifi- 
délite.  On  agitoit  un  de  ces  jourv 
cette  qucftion  ;  Quel  eft  le  crime  d'uw 
homme  qui  eft  cenfé  jouir  de  la  con- 
fiance du  public ,  &  qui  s^en  fert  pour 
le  tromper  f  il  n'y  eut  qu'une  voîxr 
Dans  une  Réputfique  on  ne  peut  don- 
ner d'autre  nom  à  ce  crime  que  celui 
de  lezc-majefté.  {&)  Combien  de  foîs^ 
M.  F.  s'en  eft-il  rendu  coupable  f  Que 
d'infidélités  dans  le  compte  qu'il  rend 
d'un  Livre  plein  de  recherches  utiles 
&  curieufes  fur  le  principe  des  arts  î 

(  M  )  Dans  tout  état  populaire  la  majcftl 
réfide  dans  le  ]pcttplCé  Tel  tft  rcmplrc  litcè- 
•aire. 
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Veut- il  prouver  un  défaut  de  dartiê^ 
dans  l'ouvragef  II  en  diminue  les  jours^ 
en  retranchant  la  partie  la  plus  eflen- 
ôelle  d'une  phrafe  qu'il  citera.  Faut-il 
faire  penfer  1  Auteur  ridiculement  ?  Le 
Cenfeur  lui  prête  fes  idées»  Faut*il  lui 
dérober  le  mérite  de  l'invention*  f  II 
n'y  a  rien  de  nouveau ,  dit  41  f  &  pour 
preuve  ,  il  tranfcrira  les  chofes  qui  ont 
rapport  à  des  découvertes  déjà  faites  , 
ayant  grand  foin  de  taire  les  autres.  Et 
contre  qui  ufe-t-il  d'une  fourberie  û 
Boire  ?  Contre  un  Auteur  plein  de 
candeur  &  de  bonne  fol ,  contre  un 
jeune  Philofophe  à  qui  on  ne  fauroit 
refufer  fon  amitié ,  fon  eftime ,  eût-il 
des  talens  moins  décidés.  Ce  contrafle 
fcul  écraferoit  le  Périodiftc. 

Vous  feriez  bien  fâchée  ,  Madame-, 
fi  vous  étiez  Auteur ,  de  ne  pas  en- 
courir l'indignation  d'un  tel  critique^ 
Il  n'en  veut  qu'au  bon  efprit  &  au  vrai 
génie  :  écrivez  ,  Je  vous  le  garantis 
votre  ennemi  déclaré. 

Si  quelaue  cbofe  a  fait  tort  i  Mr.  M» 
c'eft  de  s'être  laiffé  décourager.  Que 

Ïouvoîent  contre  lui  des  traits  fi  foi- 
les,  quoique  multipliés  ?  Le  filénce 
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6c  le  mépris  ne  fuffifoient-ils  pas  pour 
ïes  repouffer  ?  Oh  a  eu  la  patience  de 
Compter  jufqu^à  foixante-deux  forties 
faites. fans  propos  par  M..  F.  contre  ce 
jeune  Poëte ,  dont  te  coup  d*effai ,  de 
ravcu  de  tous  les  connoifleurs  ,  fur- 
pafle  celui  de  Racine.  La  paflion  du 
Critique  le  fuit  par-tout,  dans  le  dé- 
tail des  Sciences  ,  de  FHiftoire ,  des 
Arts  9  des  Romans  ;  jufques  dans  la 
Chirurgie  &  k  Chymie ,  Tom.  III., 
pag.  jy  :  Qudks  obUgmions,  dit- il , 
n^duroîtpas  eu  la  France  à  Diabotams  ^ 
M^il  eût  auji  trouve  itfecret  de  guérir  tant 
de  jeunes  gens  de  la  confagîeife  maladU 
des  vers ,  &•  de  V  énorme  enflure  quelle  a 
coutume  de  produire  !  ee  r^ejl  point  par  la, 
^  ponSion  ;  mais  par  le  moyen  de  certaines^ 
feuilles,  amères  préparées  avec  art ,  quon 
peut/e  flatter  d  opérer  une  cure  fi  merveiU 
livfe.  A-t-on  jamais  entendu ,_  Mada- 
me ,  d'injure  fi  platte ,  d'iquivQqué 
fi  pitoyable  ;  à  chaque  trait  de  ce  Cen- 
feur  on  croit  rencontrer  la  faute  la  plus 

Srofliîère  qji'il  foit  poffible  de  faire 
ail^ce  genre.  Lifez  quelques  pages 
de  plus ,  vous  êtes  tout  étonné  de  voii^ 
.q^ue  l* Auteur  enchérit  toujours   fuir 
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ïui-mêrtie ,  &  que  ce  que  vous  avfear 
regardé"  comme  le  plus  haut  point  d& 
fon  délire ,  n'en  étoit  que  le  premier 
degré.  Rappeliez  -  vous  les  bluettes  ite 
Vefprit.  Cet  efpritfans  corps^  qui  s  évapore 
ions  lecreufit  de  ^imagination.  Cet  art^ 
de'  donner  de  la  chaleur  aa  papier  r  cette 
matière Jî  mince  (s^fi  froide*  Cette  mdar^ 
die  e&ntagieufe  des  vers ,  cette  enjlure  énor-^ 
me  dont  on  ne  guérit  pas  par  la  ponSlionf 
mais  par  Vinfujîon  de  certaines  feuilles- 
ameres  qui  opèrent  unt  cure^merveilleufem- 
Je  voudrois  demander  à  M.  F^s'ileC• 

;De^epouflerla  mauvaife  équivoque  plus^ 
oin**.  Sa  plume  préfentée  fous  l'image* 
gracieufe  de  cet  înftrumeTir  it  Çhiror-- 
gie ,  qui  fait  la  ponélion  ;  renfllire  dtt 
ftyle  r  fous  l'image  de  Phydfopifie  y. 
&  fes  Feuilles  périodiques  ,  fous  le 
nom  des  feuilles  de  fené  ,  eh  auroit-il 
éprouvé  cet  effet  purgatif  f  SeroienV 
elles  comnae  un  poifon  qui  eifaye  fa 
force  fur  ceux  qui  le  préparent?  Si  je 
d'ois  avoir  jataais  des  éhnehaîs  y  je  fou-^ 
haite  qu'ils  m^attaquent  ainfî/je  leur 
feiflferai  volontiers  le  foin  de  me  Veil^jer 
d'eux:  -  mêmes  ;   on  pourroit  tout  aa 

flus ,  à  l'exemple  d^Efope ,  les  inciter 
redoubler  leurs  coupi.. 
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On  m'a  affuré ,  Madame ,  qtie  M,. 
F.  a  été  fi  fort  allarmé  des  fuc- 
cès  de  Mn  Mr  quMl  le  voyoit  '  ét^ 
fonge  chaque  nuit»  Son  imagination* 
fe  le  reprélentoit  couronné  de  laurier^ 
Il  fe  levoit  tous  les  matins  avec  l'idée 
mortifiante  d'avoir  trouvé  fi^n  maître 
dans  un  commençant.  D'où  peut  vc^ 
nir,  dites-vous,  une  maladie  fi  fîngu- 
lière  f  C'èft  un  poifon  fecret  qui  fe^ 
gliffe  dans  le  cœur  du  Périodîne ,  à 
la  vue  des  fiiecès  éclatans,.  C'eft  de 
lui  qu'on  peut  dire  avec  vérité ,  qu'il 
emmaigrir  de  Vembonpoint  £  autrui  .^ 
fiiaîs  fa  première  caufe  de  fes-  triftes. 
foreurs  eft  d'avoir  voulu  concourir 
avec  Mr,.  JA^  pour  le  prix  de  l'Aca- 
démie ,  &  de  n'avoir  attiré  ratteri-- 
tion  de  perfonne  dans  ce  champ  de 
bataille-  Tous  les  yeux  fe  réuniflbient 
fiar  fis)n  rival  ,  qui  étoit  bien  loin  de- 
lui  donner  ce  nom.  Mr.  F;  Tappelle,. 
cet  Athïete  redoutable  dans  fis'  lutter' 
poétiques.  Ne  penfez  pas  que  ce  foie 
une  raillerie  :  c'eft  l'aveu  d'une  trifte 
expérience  :  c'eft  le  fentiment  de  lai 
douleur  qui  le  lui  a  arraché* 
Nous  avons  ri  fouvent  ^>  Madame^ 
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dans  ces  promenades  charmantes  5  d'oii 
la  bigotterie  &  Tindécence  étoient 
également  exclues ,  de  la  plaifante  Hi- 
floire  de  Marie  Germain ,  qui  ennuyée, 
de  fon  fexe  5  déflroit  fi  ardemment  la 
féconde  métamorphofe  de   Tiréfias>. 

au'un  jour  danfant  avec  emportement.^ 
fe  fit  une  éruption  conforme  à  fe$: 
défirs  :  elle  devint  homme.  Si  le  Pé- 
fiodifte  auflî  ennuyé  de  Tétat  débile 
dans  leq[uel  la  nature  Ta  formé  ^  &  auiE 
ardent  pour  celui  d'homme  de  génie  ^ 
plus  par  baile  jaloufie ,  que  par  noblc- 
ambition,  éprouvoit  un  changement 
plus  étrange  encore  ;  qu'il  nous  don- 
nât quelque  Pièce  de  Théâtre  affex: 
bonne  ;  alors  Madame  la  fabuleufe  An- 
tiquité ne  vous  étonneroit  plus;  vous 
entendriez  raconter  fans  (urprife  les 
paroles  du  muet  du  Roi  de-Lydiej, 
mais  ce  fuccès  coûteroit  cher  au  Pé« 
riodifte  :  fa  vanité ,  s' élevant  au-deffus; 
de  l'envie  qui  le  dévore  ,  nouveau  De- 
nis ,  il  crêveroit  d*un  excès  de  joie. 

C'en  eft  aflez.  Madame,. &  vous; 
n'attendez  pas  que  je  fourniffe  ici  la 
lifte  des  Auteurs  qu'il  a  fait  effort  de. 
déchirer.  Je.ne  fautois  fuffire  ni  au  dé^^ 
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fjgoût  qu'infpîre  un  procédé  fi  noir  &fi 
-confiant ,  ni  à  celui  qui  naît  de  fon 
ftyie.  Cependant  pour  terminer  cet 
article ,  je  luis  obligé  de  vous  dire  que 
M.  F.  femble  aujourd%m  ^voir  honte 
de  fa  méchanceté  :  il  vient  de  trouver 
un  fecret  pour  accorder  cette  paflîon 
fevorite  avec  un  "retour  de  pudeur,  ou 
pour  mieux  dire  avec  la  crainte  de 
perdre  fon  privilège.  Dès  qu'un  trait 
cft  lancé  contre  quelque  Auteur  de 
réputation ,  il  emplcàc  une  efpcce  de* 
préfervatif  après  coup  ;  il  écrit ,  il  pro- 
tefte  à  ceux  qu'il  affaffine  que  le  coup 
n'eft  pas  parti  de  fa  main ,  qu'il  a  quel- 
ques aiTociés  dont  il  ne  peut  retenir  la 
lureur:  Ces  aflociés  écrivent  à  leur 
tour,  rejettent  la  faute  fur  Mr.  F.  Au 
commencement ,  un  bon  Ecrivain  ne 
rifquQÎt  autre  chofe  que  d'être  dé- 
chiré cruellement  dans  fcs  Feuilles; 
aujourd'hui  on  joint  la  raillerie  à  l'in- 
iùlte ,  &  un  Auteur  qui  a  un  nom  fè 
?^oit  berné,  balloté  ;  &  par  qui  ?  par 
des  gens  indignes  du  courroux  d  un 
honnête-homme.  Ce  fait  là  vous  paroît 
{ngulier  ;  il  n'en  eft  pas  moins  vrai» 
M.  de  Crébillon  fils^  &  M.  deilâ  Place 
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ODZ  reçu  de  pareilles  Lettres ,  après, 
avoir  elTuyi  de  la  paît  du  P^riodiftc 
lun  proôédé  indigne.  Je  pourrois  vous 
en  envoyer  copie  par  le  premier  ordi- 
naire* 

Il  y  a  im  fart  tout  récent  qui  vient 
de  prêter  beaucoup  à  rire  auici  dépens 
de  ce  Cenfeun    C'eft  l'extrait  d'une 
tradudion  des  Satyres  de  Rabener, 
par  M.  de  Boifpréaux.  Jamais  on  n'a 
vu  le  Périodifte  fi  furieux  :  il  voudroit 
;^éantir  cet  habile  tradufteur,   qui 
n'en  a  que  plus  de  vogue  &  plus  d  é- 
clat.  Il  n'y  a  pa«  Ae  qualification  odieu- 
fe  qu'il  n'emploie  contre  lui*  A  l'en- 
tendre 9  M.  ae  Boifpréaux  ne  connoîc 
)as  l'original  qu'il  veut  traduire;  il  ne 
ait  pas  même  la  Langue  dans  laquelle 
il  veut  le  faire  paffer.   Enfin  ,  il  n'a 
point  de  ftile  ;  il  manque  entièrement 
d'efprit  &  de  goût.  Vous  vous  doute» 
bien ,  Madame  ,  du  vrai  fens  qu'on 
doit   donner    à   ces  injures  dans  la 
bouche  de  Mr.  F.  Prenez  le  contre- 
pied  5  vous  aurez  une  notice  des  talens 
ce  M.  de  Boifpréaux.  Peu  d'ouvrages 
ont  été  courus  avec  autant  d'empreSe- 
ment.  Les  railleries  de  Rabener  j  ce  ton 
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fin  &  naïf,  tarît  de  grâces  légères  font 
{àifies  fi  heureufement ,  qu'on  ne  croi- 
roit  jamais  lire  une  tradudion*  Çnfin 
le  fuccès  de  cet  ouvrage  eft  prodi- 

fieux  ;  &c  ce  qui  ajoute  infiniment  à 
éloge  5  plufîeurs  de  fes  bons  mots  pat 
fent  dans  la  converfation.  Mais ,  dites- 
yous  ,  ce  Journalifte  eft  donc  enragé  ? 
Bon  !  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  ; 
&  vous  voyez  qu'il  ne  fait  pas  grand 
mal.  Cependant  fi  vous  défirez  (avoir 
la  caufe  de  ce  nouvel  accès  ;  la  voici. 
AL  de  BoifpréauK  a  donné,  une  Pré- 
face ,  où  il  parle  des  Périodiftes  avec 
beaucoup  d'efprit  &  de  vérité.  Il  fem- 
ble  avoir  dérobé  le  tour  plaifant  & 
fingulier  de  Rabener.  Il  les  appécie  à 
leur  jufte  valeur  ;  il  n'en  dit  pas  davan- 
tage qu'on  n'en  dit  depuis  long-temps 
dans  toute  la  Ville  ;  mais  il  emploie 
des  couleurs,  plus  vives  ;  c'eft  d'après 
çature  ;  il  ne  faut  que  voir  le  Portrait, 
pour  dire  ,  c'eft  F.  c'eft  L. 

Ce  font  là  de  ces  vérités  contre  leC- 
quelles  un  Périodifte  ne  tient  pas: 
auflî  il  n'y  a  point  de  chimère  qu'oa 
n'invente  ou. qu'on  n'adopte  pour  lui 
oppofên  Vous  ne  dkiezr  jat&ais  à  quoi 
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ïè  réduîfcnt  ces  fautes  ehormeis  qu^on 
nous  difoit  innombrables  ?  En  yoid 
le  calcul.  Toutes  ces  infidélités ,  ces 
défauts  de  génie  9  ces  fautes  contre  le 
fille ,  &  contre  la  Langue  après  une 
exaûe  énumération  faire  dans  quatre 
volumes ,  fe  réduifent  dans  le  compte 
même  du  Cenfeur  5  à  trois  mots  ;  je 
ine  trompe ,  à  troii  lettres.    i<>.  Un  g 
à  la  place  d^un  ^  Maniague  pour  Ma^ 
ïiîaque.  20.  Un  a  ajouté  dans  Sçavan- 
tafTe.  jo.  Uni  dans  Scriblerius  pour 
Scriblerus.    Ah  !  Madame  ,  quelle 
horreur  î  Quoi ,  dans  quatre  volumes  , 
changer  trois  lettres  !  c'eft  affreux» 
Le  cas  eft  pendable.  Comment  le  Lieu- 
tenant de  rolice  n'en  a-t-il  pas  pris 
connoîffance  ?  Peut-être   voudriez- 
vous  mettre  ces  crimes  fur  le  compte 
de  rimprimeur  f  Je  vous  pardonne- 
rois  <edeffein  pour.fauver  un  honnête-^ 
homme  j  &  je  l'ai  eu  comme  vous  ; 
mais  je  n'ai  pu  me  refufër  à  la  dé-^ 
monftration  que  Mr.  F.  porte  contre 
notre  indulgence.  La  voici  toute  en- 
tière. Il  ne  faut  pas  croire  que  cefoient 
là  des  fautes  dHmpreJfion*  On  pourrait 
k  penfer  £un  Aupent  >  ^id  d! ailleurs 

{aurait 
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fçauroit  fa  langue.,  Vous  vous  ren- 
dez (ans  doute  à  cette  preuve  viftp- 
rieufe  ou  plutôt  vous  «es  indignée 
contre  un  homme  qui  ofe  donner  au 

Sublic  des  vidons  de  ceue  efpèçe  pour 
es  réalités^  qui.(bnne  le  tocûn  pour 
crois  lettres  changées  par  un  Im* 
primeur  fur  4.  vol.  Si  ces  décla- 
jKDations  du  Périodifte'  venoient  par 
lis^ard  dans  des  circonftances  criti- 
ques ,  k  faire  tomber  un  bon  Livre; 
on  fe  fouviendroit  fans  doute  alors  de 
l'Auteur  dçs  Penfées  diverfes ,  qui  dit, 
dans  <:e  cas  ce  feroit  condamner  un- 
homme  d^efprit  ^  fur  le  témoignage 
d'urKfot. 

.  Voilà  Madame  >  k  tâche  que  vous 
m'aviez  impofée  i  il  je  m'en  tire  mal 
prenez- vous  en  au  dégoût  qu'elle  inC- 

Îire  :  je  l'ai  remplie  fans  murmurer. 
^efmettez-moi  de  vous  demander  à 
prëfent  quel  a  été  votre  deffein  f  Au* 
rois-je^tt  le  malheur  de  vous  déplaire? 
Je  ne  fais ,  mais  on  expiéroit  à  moins 
toutes  le?  iniquités  de  Pjris.  Je  n*o- 
&  prefque  envifager  le  terme  d'oà  je 
fuis  para  :  luivre^pas  à  pas  un  Auteur. 
de  cette  efpèce^  alfifter  à  une  mauvais 
^  H 
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fe  pièce  dont  il  affomtée  le  ^hYtc  i 
iiçe  les  contradidttons   qu'il  met  €â 
Jivaot,  pour  cacher  i' Auteur  fur  quî 
*ô^ut  h  monde  a  les  yeux,  le  faivtè 
dans  Je  chx)i«  qu'il  fait  pour  PordM 
jhairedes  plus  mauvais  otivrage$>  ety^. 
tendre  tes  feux  jugémei*  qu'il  en  por- 
te,  is'èxpofer  à  l'ennui  isuêcaufe  à  tôUt 
hotome  de  goût  un  Ôile  forftié  d^ 
àéèîtts  lesplu^  contraires  >  paitoufît 
tei  «nreûns  innombrables  qu^  ofl&e  I 
^aqùe  page  fur  les   Àrtt',  ïùr  tet 
Sciences  &  fur  les  Lettres  >  quel  fep^ 
|>lîce  !  Je  Vous  ai  yà  fouffiîr  cruelle^ 
juent  dans  une  affemblée,  .pouJF  avoir 
entendu  pendant  une  petite  deiAîè  heu«* 
re  «n  homme  qui  n*àvok  aucune  fui- 
te dans  fos  propos^    Q'auriez  -  voua 
fait  s'il  eut    entièrement    déraifon** 
jié  ,  &  s'il  fe  fut  applaudi  dé  fes  ex- 
travagances ,  &  s'il  eut  traîtâé  les  au- 
tres a  ihfenfés  ?  Et  /M^eot  eu  à  vou^ 
raconter  avec  foftè^ueîqué  fèceptioïi 
ffÀcadiémie  fatts  yôus  faire  grâce  d'une 
jmachine  4  fauflfes  compai*aifofis  qu'il 
^oitme  difcouTs  de  Nancy  ?  Et  s'il 
%ous  eut  récité  (ifuelque  mauvais  coûxr 
|)rliiwnt  ip  Th^re  jacçpmpagnétl'tiâ  j 
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C'eftmoi  qui  Tai  compofé  ?  Enfin  s'il 
•eut  voulu  vous  forcer  d'entrer  dans 
iès  vuesf  Vous  ne  pouvez ,  Madame., 
foutenir  ces  fuppoficioirs  j  ce  n'^fl  ce- 
^ndant  pas  là  la  centième  partie  de 
"Téprcuv*  à  laquelle  vous  m'aviez  con- 
<i»imé.  Ajoutez  à  tous  ces  déiauts  te 
fci  que  l'intérêt  &  l'envie  difhllent  fiw 
diaque  pMje  :  il  le  regarde  con^me  une 
^artie^  eflemieile  à  fes  feuilles  qu'il  ofe 
du  foaàs  de  cette  ignominie  tirer  mu 
déloge  pour  Mr,  le  Préfîdent  Hainauk 
tpm.   I.  p.  3  jy,  enfin  Mr.  tout  te  qOQ 
je  puis  vous  dire,  cejl  qu^j'eferoisfâ-- 
thé  qu  Une  parut  d^oui^r-age  quedtce^mé^ 
lire  là.    Ce  trait  eft  la  peinture  fidè- 
le de  fon  cœur ,  il  a  dévoilé  fans  y 
penfer  le  fonds  de  fon  ame.  C'eft  nous 
dire  ainfl  que  les  Corbeaux  je  fuis  les 
vivans  8c  ne  puis  vivre  qu'autour  det 
morts. 

LailTohs  ce  trille  détail  :  je  vous  aï 
&it  connoître  une  partie  des  œuvres  de 
M.  F.  difpenfez-moi  du  refte  ,  fes 
feutes  groffiffent  &  fe  multiplient  en 
avançant.  Quelle  gloire  peut-il  y  avoir 
à  lutter  contre  un  tel  athelete  !  Si  on 
ne  le  regardoit  pas  comme  un  homme 
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.cnargé  .d'un  rôle  vis-à  vis  du  putlîc  i 
il  n'auroit  jamais tcouyé  de  critiques, 
auroit-il  exifté  fans  cela  ?  Rendons-le 
-à  lui  -  même  ;  &c  daignés  en  même 
tems,  Madame,  rendre  à  mon  efc 
prit  par  vos  propos  riants  la  féréni- 
té  que  yous  avez  troublée  par  des  .or- 
dres dont  vous  ne  fentiez  peut  être  pas 
Jtôute  la  rigueur.  Refte  encore  dites- 
yous  des  jéflexlons  fur  la  Critiqiie#il 
.  fiudra  vous  fatisfeire,  &vous  les  don* 
fier  comme  vous  les  fouhaitez  eo  fiilfi 
ll«  réflexions. 

J^ai  l'honneur  d'être ,  &c, 
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LETTRE    V. 

Réflexions  fur  la  Critique  y  fuivies  de 
VAnalyfède  deux  ouvrages  qui  ont  at'^ 
$iré  r attention  du  Public*  . 


M 
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jLe  fèntîment  &  le  difoemement  font 
ïes  deux  fens  de  la  Critique ,  je  veu?;  . 
dire  les  de^x  moyens  qu'elle  a  de  fai- 
fir  fon  objet.  Je  compare  le  premier 
^u  taft ,  le  fécond  à  la  vue*  L -un  fait 
l'imprèflioa  ou  n^eft  autre  chofe  que 
Timpreffion  elle-même,  Fautre  en  dé- 
couvre la  caufe  :  je  vois  là  le  reffort 
du  cœur  &  celui  de  Pefprit.  Le  fen- 
timent  quoiqu'aveugle-  eft  ordinaire- 
ment sûr  dans  fa  marche;  peu  s'en  faut 
que  je  ne  le  nomme  inftindl  :  le  4if- 
cernemerit  ifoléne  ftdt  que  des  découf- 
vertes ftériles  &fouvent  nous  égare; 
pour  bien  des  gens  ce  n'eft  qu'un  phoC^ 
phore.  Là-deuus,  Madame,  vous  ne 

Hiij 


^74     \^^    HE  VUE 

balaficerîcz  pas  fur  le  choix ,  sMI  y  avoît 
un  choix  à  faire  ;  mais  ralternative  ii^eft 
pas  faite  pouç  vous ,  à  ce  fentiment  vif 
&  délicat  vous  joignez  le  difcemement 
fe  plus  jufte  &  le  plus  pénétrant  :  il  n'y 
a  que  cet  accord  heureux  qui  puifïe 
nous  mettre  à  Pabri  de  Terreur  en  ju- 
geant des  Ouvrages  d^efprît.  Je  pouvoir 
me  difpenfer  de  vous  farrt  ce  détail 

S[ue  vous  connoiffez  mieux  que  moi , 
1  je  n^avois  eu  deffein  d'en  venir  à 
cet  abus  qu'on  ofe  aujourd'hui  nom- 
mer Critique.  Montrer  les  Ouvrages: 
dans  un  tel  jour  que  le  plus  mauvais 
puifle  paffer  pour  excellent ,  &  que  le 
meilleur  paroifle  miférable  :  voilà  Tare 
funcfte  dont  nos  Ariftarques  pioder* 
nés  font  Créateurs  :  renvie&  la  «au- 
vaifc  Logique  ont  également  contri- 
bué à  cette  honteufe  produélion. 
Quelles  font  les  fuites  qu'on  en  doit 
raifonnablement  craindre  ?  Les  voki  : 
les  fondemcns  les  plus  folidts  feront 
ébranlés,  les  principes  changés  en  pro- 
blème ;  le  vrai  &-le  faux ,  le  bon  &  le 
.mauvais  feront  confondus  ;  une  même 
propofition  fera  le  Protée  de  la  Fable: 
iVérité  dans  un  cas^  fauffeté  dans  Tau- 


*re ,  félon  Km^rêt  du  Cenfeur.  QùeU 
k  Dialeiaique  que  eelliè  qui  rfa^our 
régie  que  le  jeu  des  paifiorisl  Vous:- 
ne  m^accufèr^z  pa^ ,  Madame  depre*" 
^oir  les;4aalheurs  àe  tit>p  tein ,  le  dé-^ 
«ail  que  je  viens  de  vous  faire  darts  ine# 
Lettre^,  vous  ppoûve  que  je  n^àipas' 
ià  dans  ^'âvenIr^,•  ma  prédiftioti  tï'eft 
^ueTHiftoiijtduliècle,  oupourmiéuk 
cir-e  de  rannéô  &  jËu  jour*  Lé  m4 
ira  en  croiffânt  fi  l'on  ne  fàk  taire  <^ 
faux  Oracles  qui  entreti^nent^^peu- 
f\e  dans  l'erreur.  Pour  diflîper  ces  fu-- 
lieftes  împre^ons  il  fi*y  a  qu^à  le  rîk# 
sérier  a#  fentàmfef»  y  à  le  ràp^och^' 
de  la  fimpte  Nature  ,'maîtrelfe  habîfc 

?ui  fèit  fe  développer  au*  yeux  4^ 
ignorant ,  comme  à  ceux  du  Sçavânt , 
&  qui  trouve  même  plus  d'obftacfe 
i^ans  les  vains  préjugés  de  celuî-cî,. 
En  effet  fi  tjout  hoinme  de  bon  fens  eft 
-Critique  né ,-  qu*èft  il  befoîh  de^Crit?- 
eues  de  profeffion  T  C*eft  une  infultfe 
iaite  à  l'humanité.  Un  Critique  fçm- 
bie  dire  à  toute  l'Europe ,  vous  n^avejs^ 
pas  le  fens  commun  :  j'ai  reçu  du  Ciçl 
un  difcerriement  univerfel  comme  u» 
privilège  exclufîf  j  écoutés  mes  ora- 
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clés,  votre  mémoire  peut  feule  fiip-ï 
pléer  au  défaut  de  votre  raifon.  Ce 
ton  hardi,  pour  n/cn  pâs^Hire  d'ayant- 
tage,  étonne  le  public;  &  cet  éton- 
nemçnt  fert  d^  titre  A  un  Cenfeur  îgi» 
norant. 

Un  hommç  que  l'étude^  Ja.r^e-r 
Vion  &c  la  l>onr\e  compagnie  auf  oieui 
formé  de  concert ,  ferok  le  feiil  ca^- 
pî^ble  de  diriger  le  :goû$  du  public  ^.& 
ce  fera  le  feul  qui  refufera  un  eroploy 
fi  ^Qngiereu:|^.  S'il  a  du -penchant  i 
communiquer  avec  joie  ce  qu'il  a  ac- 
quis avec  peine ,  il  eft  trop  éclaire  pouf 
Hepasfentir  que  Iç^nom  d*A;ebitre& 
de  Juge  ne  peut  convenir  à  ûnfeul, 
quelque  talent  ^u*il  ait  au-deffus 
des  autres  :  il  n'y  a  donc  qu'un 
'  jeune  homme  vain  &  ignorant  qui  puit 
fe  briguer  cette  place ,  parce  qu'a  n'y 
a  que  lui  qui  ne  fente  pas  l'étendue 
de  fes  devoirs ,  &  qui  ne  foit  pas  cdn? 
vaincu  de  fon  infuffifance. 

Il  ne  fera  drra-t  on  que  l'écho  dtt 
public.  Je  veux  que  ce  foit-là  fon  in- 
tention ;  je  demande  s'il  eft  poflîble  dé 
la  remplir.  Quel  moyen  a-t-il  de  re- 
cueillir  les  voix  I  s'il  s'agit  furtout. 
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3e  Tes  piefer  plutôt  que  de  les  compter: 
fi  ce  n*eft  que  le  choc  des  opinions 
différentes  qui  puifle  faire  briller  la 
vérité ,  &  qu'il  ait  à  prononcer  fans 
délai  ,  il  ne  peut  être  que  Pécho  de 
cette  chétive  partie  du  public  dont  il 
s*efl  fait  le  chef,  &  alors,  quels  foi- 
bles  fons  aura-t-il  à  répéter. 

DViUeurs  ce  feroit  bien  peu:  côn^ 
"lioître  le  cœur  humain ,  que  de  pen- 
kr  qu^un  jeune  homme  à  qui  on  don- 
ne plein  pouvoir  puiffe  tenir  ferme  for 
ce  penchant  qui  l'entraine  aux  abus. 
On  commence  avec  beaucoup  de  mo- 
dération ;  on  montre  d'abord  _une  en- 
tière déférence  pour  le  gorut  du  pu^- 
blic  :  bientôt  la  vanité  a  honte  de  ce 
rôle  fubalterne,  on  fecoùe  Iç  joug, 
on  prononce  fans  attendre  L'infpiratiori, 
onrenverfe  l^ordre ,  ce  n'eft  plusqu'un 
brigandage  qui  corrompt  le  goût  & 
qui  s'étend  quelquefois  furies  mœurs. 
On  ne  fait  pas  attention  que  le  gou- 
vernement Litteraire,efl:  néceflairement 
Républicain  :  Ses  honneurs  Se  fes  chatv 
ges  pour  fa  fureté  doivent  pafler  de 
main  en  main.  L'Abbé  Desfontaine» 
étoit  littérateur  &  homme  de  goût -5 
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cependant  la  jaloufie  ,  Fanimofité ,  la- 
haine  enhardies  par  la  longueur  de  fon 
règne ,  lui  arrachèrent  fouvent  de  faux. 
Oracles  dignes  des  Dieux  qu^il  encen- 
foit;  maisfurtout  je  voudrois  couvrir 
d'un  voile  impénétrable  cette  baffeffe 
d'ame  qui  jui  et  facrifîerau  Veau  d'orj, , 
je  veux  dire ,  qui  lui  fit  faire  un  tra- 
fic honteux  des  loix  facrées  de  la  Cri- 
tique* On  ne  fauroit  nommer  un  feut- 
-Périodifte  dfe  profeffion ,  qui  Tait  exer- 
cée quelque  rems  en  honnête  homme. 
Il  y  a  des  poftes  qui  font  l'écueil  de: 
•la  probité  :  hcs  fots  ont  Tame  baffe  > 
les  gens  d'efprit  ont  des-befoins  ;  Tor- 
eft  le  prix  de  tout;.  Je  ne  fâche  qu'un 
homme  dans:  le  monde. 9  qui  eut  pu 
tenir  la  plume  de  b  Critique  :  c'eft  le 
ùgQ  Addiffon  :  rc(]Drit  &  le  goût ,  le 
favoir  &  la  politcffé  ifaifoient  Tome- 
àaent  d'une. probité  &  d'une  candeur^, 
dignes  des  premiers  âges;  encore  pèut> 
être  auroit-il  trouvé  quelque  écueiÛ. 
îLe  judicieux  Defpréaux,  n'étoit  plus^ 
-le  même  lorfqu- il  laiffoit  dominer  l'hi*- 
meur  >  &  elle  dominoit  fouvent.  Que 
f  aime  la  réfolution  de  cet  homme  ,  qui 
jiyant  fondé  fon  cœur  jura  de  ne  fer^ 
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lar  jamais  de  témoin  pour  fon  ami 
si  contre  fon  ennemi  ou  fon  rival  l  L^ar 
mitié  &  l^animofité  font  à  Teiprit  ce 
que  fiant  aux:  yeux  les  verres  coiorés  ^ 
&  bien  phis  encore  y  on  voit  le  v^rre 
OQ  ie  touche^  su  lieu  cpli'oai  me  &  doui^ 
te  ni  îd»:!»:  haine:  ni  de  Vintérêt,  tant 
ces.paflk)ns:  can  l'art,  de»  Xe  confondre; 
avec  le  jtrgëment.. 

L'^rit  dô:  prévenricaj  trouve  poiir 
ainfi  dire  milles  pottes  ouvertet  pour* 
cntr^ir  dans  Boiare.  ame.  9  il  n'en*  trouve 
wiutipôitr  ferdr^itiO^eff  la  caverne  du^ 
jLioa.^  Unererreur  noas-flatte>  nous  hu 
ménageons à«notre  touiyiious  lametr- 
tons  au  rang  des  vérités  qui  n'oDt  pas* 
befoin  d'exan^en,  eUeéchapetQujouf&> 
à  la  revûç»  Je  crains  furtont  ce  qu'on^ 
appelle  Brétutmnt y^ Sùcg  defir  effire* 
ne  d%ve  piquant-  Sc^rï^iXkt^  auquel' 
on  ficrifie  tous  les  jours  le  pWflr  d'ê- 
tre jufte  &  raifonnable»  Qu'on  me  don- 
ne un  homme  &ns  prétention  ,  je  le- 
meta  fans,  héfiter  au*deflus  de  Soerattr: 
celui  qui  fe  croit  tel  eft  bien. étranger- 
à  lui-même  &  je  le  renvoyé,  au.  BcfW- 
oier  de  la  Fontaine.    . 

Eien  ne  donne,  glus  de  prétendons 
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&  n'infpire  plus  de  fingularité  que  I^ 

Î)lace  de  Critique,  celui  qui  la  remplit ,. 
e  croit  à  rabri  de  toutes  les  fautes  qu'il 
reprend,  &  il  ne  voit  que  celles-là. 

Voilà  ia  fupériorité  décidée  fur  tous 
les  Génies  de  la  Littérature  :  reofermé 
dans.un  efphére  étroite  il  rapporte  tout 
à  foi ,  fe  fait  le  centre  de  tout^  fes 
petites  lueurs  font  la  lumière  du  mon»- 
ae,  fes  jugemens  faux  &  ridicules 
font  la  Loi  univerfelle* 

Oa  a  bien  raifon.  de  dire  que  la  Crlt»« 
que  ne  ferablës'itre*  établie  que  pour 
donner  des  momensdélicieux  à  la  vanité 
-&  à  l'ignorance;-  Imaginez  la  joye  de 
Midas  lorfqu'AppoHon  voulut  bien 
s'expofer  à  fonjugement;  nos  modernes 
Critiques  mettent  tour  les.  jours  cette 
Fable  en  aétion.  Voyez  comme  ils  s'é> 
panouiflcnt  lorfqu*ils  ont  cité  à  leur  tri- 
bunal  les  Montefquieu ,  les  Voltaires  > 
les  Crebillons ,  les  Greffct  !  Pour  les  ou* 
trager  ils  fe  parent  de  leurs  réflexions , 
de  leurs  tours ,  de  leur  coloris  vif  & 
animer  vils  efclaves  qui  ofent  fe  revêtir 
vde  la  pourpre  !  îlsfepréfentent  ainfi  avec 
pompe  aux  yeux  du  public  y  comme  le 
Marquis  desPrécieutesRidicules^^  fana 
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£tre  cflSrayé  du  dënoaement  qui  les  at-^ 
tend*  La  honte  n'eft  pas  faite  pour  eux  f, 
il  n'y  a  que  le  peuple  qui  rougit  d'avoir 
été  quelque  rems  leur  dupe.  Expli- 
quez-moi, je  vous  prie,  me  difoit  Pautre 
jour^  un  Etranger,  comment  chez  une 
Nation  qui  porte  le  point  d'honneur 
(  permetez-moi  le  terme  )  jufqu*à  I9 
folie  ;  il  peut  fe  trouver  des  gens  qui 
portent  la  baflefle  tout  auflî  loin.  Sans 
toucher  ici  au  Gouvernement,  ajou- 
ta-t-il ,  comment  peut-il  fe  trouver  de 
jeune  hgmme  qui  ofe  (é  charger  feul 
Ottridicttle  &  de  Todieux attaché  à  la 
profcflîon  de  Critique  ?  Car  il  fent 
bien  lui-même  qu^il  eft  le  Hibou  de 
la  Littérature. 

Votre  étonnement  eft  à  fa  place ,  lui 
répondis-je,  &  je  conviens  que  c'cft-là 
yénigme  de  1#  France»  Cependant  fi 
Ton  feit  réflexion  que  le  point  d'hon- 
neur n'eft  fouvent  qu'un  efprit  de  corps  , 
qui  frappant  vivement  Timaginatioade 
chaque  membre,  Téléye  audeffus  de 
lui-même  pourparticiper  à  la  gloire  de 
tous  :  fi  Ton  remarque  que  Tame  la  plus 
foible  acquiert  un  reflbrt  dont  elle 
n'étoit  pas  capable  auparavant  ,  & 
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qu'elle  le  doit  principalfinieiït  aur  re^*- 

grds  defes  aflbciéa  &Lde.fes  rivaux 
es  fur  elle;  on  verra  qu'il  eft  très- 
conféquent  qu'un  hôtnme  jette  hors  de 
ibn  corps ,  s'il  fe  trouva,  affranchi  de 
tout  lien  d'iKnneur  rs'il:  regarde  U 
oomde  patrie  comme  uoecUmére  ^3 
foit  rendu  dès  ce.  moment  à  kti-^même^ 
et  ne  craigne  pliîs  l'ignomiiiie*.  L'idée 
de  la  grandeur  du  corps  d'o&  il  efi  fcurti^ 
fè  change  en  audace ,  ôl  cette  audace 
eil  dirigée  par  la  baf&ilê  qui  naît  aifé«- 
mçnt  du  fonds  de  tout  hocu^e  ifblë 
dans  la  nature.  Ainâ  celui  qui  eft  coq>- 
damné  au  dernier  fupplice  ^  détaché^ 
dans  ce  moment  dè.toitt  le  genre  hu^ 
main  >  peut  abfolument  &  réfbudre  à 
lacheter  fa  vie  par  l'exef ciee  du  mi- 
jîiftere.  le  plus  infâme.  -     . 

Je  ne  prétends  faire  fci  aucune  apr^- 
pUcation;je  me  livre  fîœplement  à  (kî 
idées  générales  >  d'où  f  olèroîs  coa-* 
dure  que  (i  la  France  pouvoir  perdre, 
ce  point  d'honneur  ^  elle  pourroic  êtrs 
la  dernière  des  Nations  de  l'Europe  ♦ 
comme  avec  ce  reSbrt  elle  en  eu  la? 
première»  Nos  Philofophes  fe  plai- 
gnent fans  ceffe  de  la.  coÈcradiâioii^ 

*  Yoxei  Lettre      » 
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«cjuHl  y  a  de  nos  loix  à  nos  mœurs: 
^Ws  étoient  pJas  phikfophes  ,^  ils. 
penferoicnt  pe^t-être  que  cette  con- 
tradi(îlion  eu  comme  un  fel  qui  pré'- 
fcrve  les  unes  &  les  autres  de  U  corrup- 
tion. Sait-on  combien  le  flux  &  le  reflux 
cft  effentiel  aux  eaux  de  h  mer  f  Que 
nos  Loix  fevorifént  le*  point  d'hon^ 
neur ,  nos  mœurs  d^énereront  en  (éf^ 
irocité  Se  en  barbarie  j^queTbonneur  fe 
régie  entièrement'  fur  nos  Loix,  nous. 
verrons  naître  partout  de  cet  accord  la 
lâcheté  &  la  bafféfle.  Ce  propos  de  la 
Fable  de.  Lafontaine  fera  général  ;  8c. 
que  m'iiïq)orte.à  qjui  j'appartienne  !  Me. 
rerart^n  porter  double  charge  ? 

Revenons  de  cet  écart  politique  qui 
nous  jetterok  trop  loin ,  &  voyons  (î; 
un  Cenfeur  public  ne  pourroit  pas  abfo* 
lument  remplir  fa  place  avec  lu^nneur*. 

Demandèrt-on  fi  un  homme  dans 
Fâge  des  paffions  ySzns  beaucoup  d'é- 
tude &  fans  avoir  un  génie  marqué ,. 
pourroit  rempKr  ce  pofte  ?  La  quemoii' 
cft  fi  ridicule ,  que  je  ne  m'arrêterai  pas:* 
à  y  répondae.  C'eft  demander  fi  une 
nuit  profonde  fans  clair  de  lune  &fàns 
^toiles  pourroit.  tenir  lieu  de  jour  au»: 
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voyageurs.  J-e  fle  rappellerai  pas  îci  laf 
cenfure  des  Romaifli  >  qui  n'étoit  que 
le  prix  de  l'intelligence  &  de  la  droi?- 
ture  qu'on  avoit  montrées  dans  chacune 
des  Charges  de  la  République.  Ceux 
qui  feroienr  capables  ae  fentir  la  force 
&  la  vérité  de  cette  compaaraifon  > 
.  feroient  incapables' d'avoir  faitkquef- 
tion  précédente»  * 

La  propofitton  lieft  -  elle  générale  ? 

Dàny  ce  cas  j6  r^onds,  que  le  vrai  but 

de  la  faîne  critique  étant  de  ramener  les 

Sçavans  égarés,  ou  de  les  confirmer 

dans  leur  opinion ,  d'éclairer  le  peuple 

fur  le"  vrai  &  fur  lefaitxr,  de  lui  faire 

.    ^fentir  les  fources  du  beau  ,  d'encou- 

'    ;     rager  les  jeunes  talens  fans  les  flatter 

/  #/  /    '  -'  /  jbaflement ,  &  de  payer  aux  talens  dé-^ 

/  cidés  cfe  juftè  tribut  d^ encens  auflî  éloi- 

/  f  ^  .  /       ' .  gnéde  lia- fadeur  que  dfe  l'ironie  ;  il  fau- 

/    droit  un  homme  conibmmé'  dans  tous 

.  ;  les  genres  de  Littérature,  ce  qui  eft 

împoflîble  à  un  feuU  II  faudroit   un 

f'u^  o  /  //  -^  homme  qui  eût  tous  les  efprit?  &  tous 

les  tons ,  ce  qui  eft  impoflible  à  un  feuL 

Il  faudroit  un  homme  qui  vît  tous  les 

oljjets  en  ^néral  &  en  particulier ,  fans 

-pafGon,  ce  qui  dans  un  feuL  individu 
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'dk  encore  plus  oppofë  à  là  conftitûtion 
de  notre  être. 

Il^uit  de  là  aue  le  plus  grand  génit 
de  l'Europe  &  le  plus  univeifel  îeroît 
encore  bien  loin  de  forme'r  un  Critique 
parfeit.  Je  vous  entends ,  me  dirat-on , 
vous  prenez  laperfedion  en  eUc-même 
&  au-delà  de  la  nature-  ccJhimé  on  Fa 
prife  pour  juger  des  Orateurs.  La  per- 
seâion  dans  cet  univers  n'eft  que  le 
plus  haut  point  où  la  nature  peut  s'é- 
lever. Celui  qui  a  le  moin$  de  défauts 
eft  chez  nous  1  homme  parfait.  J'adopte 
cette  idée  bien  volontiers  j  en  confé- 
jquence  donnez* nous  l'homme  le  moins 
torné  6c  le  moins  ignorant,  le  moins 
v^n  &  le  plus  appliqué.  Pour  prévenir 
les  pallions  ihféparables  de  l'humanité , 
cachez  foigneufement  l'Auteur,  ne 
préfentez  que  J'ouvragc  dénué  de  tout 
iecours  étranger  ,  qu'il  n'ait  pour  ou 
contre  q[uc  fes  beautés  &  fes  défauts.  Je 
donnerai  de  grandi  cœur  monfuffrage  à 
un  pareil  critique  ,  fi  l'on  veut  abfolu- 
ment  que  cette  place  foît  remplie  par 
un  fetil*^ 

Pour  ne  pas  faire  ledilEcile,jeveux 
Jbien  me  d^^atttr  de  quelques  points 
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eiTentiels  ^  je  vegx  bien  o^btier  q^tê 
vérité  ne  s'élève  guéres  qijç  4w  feitt  dss 
opliDÎonsçon^^fes»  je  iié  i^préiianttrai 
pas  que  le  fe^l  linoyen  à*éluder  toffef 
des  paflions%  c^dil  de  lour  oppofer 
tf  autres  paflîo5$,  Po*m*vu  l^*oa  no«f 
donnç  ua  Cet)feur  m^l  (fu^on  vktit^ 
idç  W  propofer  ici  ^  &  aiaec  le&prér 
cautions  qi4ç  je  viens  d^indiquer  ^ 
)e  loe  fonda  >  fnbandoone  tout  ie 
^fte. 

Mais  fî  vous  déniiez  dsani  Vtmttémné 
oppofée  r  je  regarde  votre  choix  en 
pitié  j  jç  ris  du  ton:  de  vot^e  périt  Ota^ 
cïe ,  Je  plains  les  jeunes  talens  que  vous 
découragea ,  ^que  vous  facirifiez  j,&  le 
peuple  que  vous  condamnera  Terreur. 
On  peut  plaindre  auffi  le  jeune  homme 
que.vous  deffinés  à  cet  cic^i  :  s'il  eSt 
en  état  de  produire  de  fan  fonds ,  vous 
le  perdex  j  s'il  a  qydqu^îmaginsttic»! ,. 
vpuis  réteig^ez  :  il  alloit  encrer  dans  la 
carrière, .vous  Parrcter  dès  le  premier 
pas  ;  votre  «ele  mal  entendu  en  &it  une 
malheureufe  vj^Hme* 

Vous  voyeK ,  Madame  ,  ce  que  je 
penfe  fur  la  critique,  reprene»  le  ftile,re- 
.  traneheEtout  ce  qui  vousip^roiora  outr4^ 
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on  Êiux  j  quelque  ndfonoaUe  que  me 
paroîfle  ce  fentiment^  je  ne  l'adopterai 
flioi-même  qu'autant  que  vou$  &  vof 
amis  le  munirez  de  votre  fceau,. 

On  dît  que  la  France  efl  le  berceau 
ëes  modes.  Je  voudrais  que  celle  de  me 
donner  jamais  iès  avis  que  comme  de 
fimples  conjeéi;ures>  eut  enfin  fon  tour» 
quelle  fe  répandît  généralement >  Se 
qu'dk  fe  liât  au  fonds  du  caraélere,  de 
la  Nation.  Dans  ce  cas  je  voudrois 
^u'on  apprît  à  pefer  les  conjeélurcs ,  à 
en  £iixe  reftime»  L'cfprit  &  laraifon  y 
•gagneroient>  Pigorance  &  la  vanité  y 
perdroient  tout.  Que  rcfte-t-il  à  celles- 
ci.  ^  fi  on  leur  6te  le  ton  aflSrmatif  &  def^ 
potique  ?  Vous  retrouvc2flà ,  Madame^ 
quelques  idées  que  je  vous  ai  dérobées^ 
Je  ne  vais  jamais  avec  plus  d'affur ance 
que  lorfque  je  marche  fiir  vos  traces  ^ 
Je  parle  avec  joye  en  faveur  de  l'ef- 
^k  &  de  la  raifqn  ;  c'eft  prêcher  avécr 
vous  &  pour  vous.  ^ 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire 
fur  la  Critique  &  fur  les  qualités  qu'elles 
exige ,  il  y  aiiroit  de  la  préibmptioh  &. 
de  rinconféquence  à  vouloir  donner  ici 
un  modeUd'analyfe  ;  il  fuffiroit  daren- 
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yôycr  M.  F.  aux  confeils  à  un  Journal 
lifte ,  &  à  l'Encyclopédie  au  mot  Cri- 
tique,  article  excellent  foufhi  par  Mt 
MariD.  :  des  avis  fi  judicieux  ne  deman-^- 
£ent  prefque  qu'une  étude  àffidue  & 
une  docilité  fans  bornes ,  ils  (auverôient 
feuls  un  Périodifte  du  mépris  &  de  la 
haine  du  public,  fi  un  réformateur  fans 
fçavoir  ,fans  goût  &  fans  principes  pou*«i 
voit  s'en  fauver.  Je  puis- cependant  fang 
prétention  vous  fàir^  voir  que  les  pen- 
lées  fur  l'interprétation  de  la  nature  ne 
font  pas  une  œuvre  auflî  informe  que 
f  ignorance  &  lamauvaifefoy  ont  vouh^ 
le  faire  entendre» 

EXTRAIT 

Des  Penfées  far  t Interprétation 
de  la  Nature. 

Un  Philofophe  qui  voit  les  obje» 
dans  cet  ordre  lumineux  fi  propre ,  fi 
clfentiel  au  «nie ,  du  premier  regard 

Îu-'ii  jette  lur  la  nature  ,•  Papperçoit 
ans'  la  chaîne  des  phénomènes  qu'elle 
préfenie  à  ceux  qui  fçavent  voir  ;  de  là 
il  remonte  à  la  caufe  générale ,  il  ofe  la 
confidérer  dans  fes   parties  élémen- 
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jcaîres,  JLe  premi^rpoint  de  vue  eft  l'art 
expérimentai  ;  le  fécond  eft  Tart  des 
fyfthêmes  :  Tefprit  fyfthématique  bien 
différent  de  Part  des  fyfthêmes ,  lé  di- 
rige dans  l'un  &  dans  l'autre  ;  Tord;-© 
fie  l'enohaînement  font  auiC  néçeflaires 
dans  les  effets  que  dans  les  caufes^ 

La  perfedlion  de  l'art  expérimentaj 
-réûilte  de  la  connoiflançç  &  de  l'eniplpî 
des  moyens.  Il  y  en  a  trois  gén^éraux  ; 
robfervation  qpi  afTçmble  les  faits ,  la 
réflexion  qui  les  ^combine ,  &  l'expia- 
rience  qui  vérifie  le  réfultat  âè  la  com« 
binaifon.  Ces  moyens  ont  trois  grands 
x)bftaf:l6s^lafoibleire  de  nos  organes  f 
4es  borne«  de  notre  entendement, 
&  l'imperfedlion  de  nos  infJru/nQens. 
Ajoutons  à  cela  la  variété  infiniç  de  U 
jiature  ;  d'ailleurs  chaque  individu 
trouve  les  obftacles  réunis  contre  fes 
^efforts ,  &  il  eft  infiniment  rare  qu*il 
zéuoiflè  les  moyens  ;  on  peut  tout  au 
plus  jalTen^bler  des  hoipmçs  dont  cha- 
icun  excelle  4^ns  une  de  ces  qualités  , 
&  c'eft-là  cette  ligue  philofophique  fi 

Slorieufe ,  à  laquelle  on  ne  doit  fé  lafler 
'inviter  les  gens  à  talent.  Dipainuer  les 
obftacles  9  ^à%  divifer  >  les  aftbibiir  ^xon^ 
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noître  les  moyens  ,  les  comparer  y  le* 
téunir ,  voità  la  tâche  digne  d'une  So- 
ciété de  Philofophes. 

Cet  heureux  accord  nous  enrîchîroît 
et  faits  dioifis  qui  offriroient  des  foft- 
démens  foKdes  &  inébranUMbs  à  la 
Philofophie  TationncHe.    On  verroît 
tfabord  dans  Pcxamen  des  fyfthêmes 
les  erreurs  des  génies  qui  nous  ont 
précédé ,  &  la  caufe  de  leurs  erreurs  5 
Km  verroit  que  les  grands  hommes  de 
ce  fîécle ,  échirés  par  les  fautes  de  leui« 
prédéceflèu]^^  s'tlaiicent  avec  plus  de 
force  vers  letfwt ,  fans  pouvoir  y  at* 
teindre  encore  :  enfin  on  pourroit  tenter 
de  nouvelles  conjectures  pour  fonder 
la  nature  de  toutes  parts ,  &  la  forcer 
\  nous  livrer  fon  fecret. 

Voilà  un  plan  lumineux  dont  Teiprît 
lâifit  nettement  toutes  les  parties.  Si 
Monfieuf  Diderot  eflt  embraffé  ainfi  fon 
objet ,  Tanalyfe  de  fon  Ouvrage  fëroit 
auflî  aifée  qu'utile  &  intéreiïante. 

Nous  n'avons  pas  de  fouhaits  à  faire 
îà-de<rus;le  plan  que  je  viens  de  tracer 
n'eft  autre  chofe  que  cdui  de  cet  habile 
ïhilofôphe,  H  feroit  très-aifé  de  feire 
voirl^ordfe  qu^il  aobferVé ,  les  vûe« 
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iïOuVcHês  qu^il*  a  données  aux  Phylî- 
tîtns  /  &  les  traits  ti^étoquence  dont  il 
a  feiïré  fdtifliile  tîès  que  rocxafion  s'eft 
préfemée  :  îe  feu  d  une  befle  imagi- 
tiation  h  fait  naître  fouvent, 

Monfîeur  Diderot  annonce  dès  la 
dfeeônde  page  des  vues  giénérales  (xît 
l'ûit  expérrmental  ,  qui  préparent  à 
Aes  vues  particulières  fur  1  éleftriché, 
i&  fur  quelqu'aûtre  phéfiomcne  impot- 
tant  :  c'èft  la  première  partie  de  fon 
Livre.  De  l^effet  il  s^éleve  à  la  caufe, 
&  de  la  caufe  à  l'enchaînement  dèt 
traufes  giénérales  5  qui  n'eft  autre  chofe 
que  les  Mêmes .,  c'eft  la  deuxième 
îjartie  derOuvrage. 

-.Avant  d^  réunir  les  moyens  que 
nous  avons  de  perfeftionner  Tart  ex- 
péritoctftal ,  il  les  cotiiîdete  fépaf  ément. 
Parmi  les  ftiiîofophes ,  dit-il ,  les  uns 
oht  des  idées, tes  autres  àts  iriftru- 
jnens  ;  les  obferVateurs  tiennent  le 
milieu  entre  ces  deuxdafles.  S'il  côm- 
inence  par  leis  idées  ,  on  en  voit  la 
'preuve  à  rirtflbnt  ;  »>  Cefft  qu'il  eft  plus 
*  facile  &  plus  court  de  le  confulteij 
«  foi  q'ue  la  natuf e  ;  auffi  la  raifoti  eft- 
m  çflè  portée  à  demeurer  en  elle-ihême 
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»  tandis  que  rinftinâ  aime  à  fe  répandre 

f*  au  dehors*  On  eft  étonné  d'entendre 

inn  Philofophe  raifonner  d^une  manière 

fi  défîntéreffée  fur  les  idées.  »  La  ré- 

9>  gion  du  Mathématicien  eft  un  monde 

»  intelleftuel ,  oà  ce  que  Ton  prend 

»  pour  des  vérités  rigQureufes  perd 

M  abfolument  cet  avantage  y  quand  on 

^  m  l'apporte  fur   notre   terre.     On  a 

M  conclu  qu'il  falloit  les  rçétifier  par 

u  l'expérience  ;  mais  n'eft-il  pas  plus 

'%  court  de   s'en  tenir  au  réfultat  de 

h  celle-ci  f  Sans  l'expérience  les  Ma- 

.»>  thématiques  ne  conduifent  à  rien  de 

a»  précis  j  c'eÔ  une  efpece  de  Métaphi- 

3»  fîquie  générale  /où  les  corps  font  dé*  ' 

»>  poiiillés    de  leurs  qualités   iôdivi- 

»  diielles  :  Métaphiifîquç  inutile  jufqu'à 

31  ce  qu'on  ait  fait  un  grand  Ouvrage 

V  qui  feroit  V application  de  Vexpérience 

p  à  la  Géométrie  ouTraité  de  VaJ^errOf, 

n  tion  des  mefures. 

Je  cherche  ici  cette  vanité  extraor- 
dinaire dont  un  Critique  de  légère  ef- 
pece a  fait  un  fi  grand  crime  à  l'Au- 
teur. Je  vois  un  homme  qui  loin  de 
relever  Ta  profeflîon ,  &  par-là  fon  mé- 
rite >  eft  le  premier  à  détromper  le  pu-> 
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llîc  ^'unc  vénération  plus  jufte  qu^é- 
dairée ,  $c  à  retrancher  une  partie  dcs^ 
éloges  les  plus  légitimement  dus  aux 
profonds  Métaphificîens  &  aux  Géo-- 
mètres  ,  c'efl-à-dire  si  lui-même  &  à  fes 
âinis^  entièrement  livrés  à  ces  Sciences* 
Ce  n^eft  pas  ici  un  mot  échappé  aii  ha- 
lard;  c'efl  un  fyftême  réfléchi  qu'on 
retrouve  dans  tous  les  Ouvrages  do 
cette  Société  littéraire  êc  içavante.  On 
Ta  lu  dans  THiUoire  naturelle  ,  on  le 
fit  dans  la  Préfece  de  l'Encyclopédie, 
on  le  voit  dans  les  pçnfées  fur  l'inter- 
prétation de  la  nature.  Une  &hilofophie 
£  fublime  honoré  notre  fiecle ,  &  de- 
yroit  exciter  en  nous  plus  que  de  Tad-. 
miratiom 

On  pourroit  demander!  M,  F .  fi 
c'eft-là  faire  letharlatan  ,  fi  c'eft-là 
monter  fur  des  tréteaux  pour  étaler  des 
Lettres  d'Académicien  de  Nancy, 
pour  faire  parade  d'une  boëte  d'or, 
ou  de  médailles  qu'on  dit  hardiment 
avoir  reçues  de  tel  Prince  ou  de  tel 
Roi  quiji'y  a  jamais  penfé. 

Le  peu  d'utilité  que  nous  retirons  dès 
Mathématiques  tranfcendantes  &  de  la 
prpfonde  Mét^phifique  étant  démonr 
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ftré  ,  Monfieur  Diderot  deniande  fijon 
^e  s'orx  défajbufera  pas  ^nfin. 

11  porte  fçs  regards  au  loin  en  yrai 
JPhilofoph^e  ^  U  Tpk'  la  marche  de$ 
Sciences ,  Tefpace  qu'eHe:S  fe  propofen^ 
de  parcourir  ^  ,.&  le  terme  oii  elles  doi*- 
irertt  s*arrêter  ,au  gr^  dje  Tmile  qui  cir- 
confçrit  tout.  Dans  ce  point  de  yû^ 
^ien  ne  lui  ichappç ,  pas  même  la  caufc 
<qui  a  retardé  les  progrès  4?  nos  con* 
î^oiffances.  f^a  terre  n'a  point  râanqué 
(de  génies  ;  mais  les  meilleurs  tefprîts  f» 
font  trop  longtcms  .occupés  d^abftr^c- 
tions;on  a  n^egligté  ce  qu'il  falloitfa- 
yoîr,on  n'a  mis  ni  choix ,  ni  vue,  nî 
péthode  dans  cette  létude.  Il  fallow 
id*abord  préparer  rjpntendjement  ,  Iç 
idt^pouiller  de  tout  ce  qui  lui  ^ft  étran- 
•ger,  fbit  fyftême,  foit  conjefturcg. 
jL'authprité  des  Sçavans  np  fert  qu*C 
^éteindre  une  portion  de  notre  intelli^ 
gence,i&  à  rendre  inutile  u;i,e  partie 
ide  nos  Facultés  au'elle  furcharge.*JEi| 
jun  mot  la  véritable  manière  4^  philo* 
ïbpher  eût  été  de  replier  les  idées  fur 
ielles-mêmes ,  ^  d'appliquer  rcnteu»» 

*  C*eft  ici  que  M^  F.  eft  arrêté  par  un« 
prétcndui?  ol?icwitéi  il  ^il  ^  plaindrp  s'il 
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<3ement  à  rentendement  ;  l'entende- 
ment ainfi^éprouvé  ^  aux  fens  ;  les  fens 
■i  la  nature  ;  la  nature  à  inventer ,  à 
jeclifîer  lés  inftrumensiles  inftruniens 
à  la  perfeélion  des  arts ,  dans  lefquels 
le  peuple  viendroit  en  foule  admirer 
410S  découvertes ,  &  en  pi'ofitér.  Tant 
que  les  chofes  ne  font  que  dans  notre 
«entendement,  ce  font  nos  opinions ,  ce 
font  des  notions  qui  peuvent  être  vraies 
ou  fâuffes:  Elles  ne>  prennent  de  la 
•confiftance  qu*en  fe  liant  aux  êtres  ex- 
térieurs. Cette  liaifon  fe  fait,  ou  par  une 
chaîne  continue  d'expériences  ;,  ou  par 
ixnc  chaîne  continue  de  raifonnemenj 

3ui  trént  d'un  bout  a  l'obfervation ,  & 
e  l'autre  à  TexpérieBce  ;  ou  par  une 
chaîne  d'expériences  difperîees  d'ef- 
pace  en  efpace  entré  des  raifonnemens^ 
cbmme  des  poids  fur  la  longueur  d'un 
fil  fufpendu  par  fes  deux  exc^émitéis* 

fans  ces  poids  le  fil  deviendroit  le  jouet 

•  j-  '  .    '  ■ 

dit  vrai  :  il  peut  fermer  ooia  toujours 
fticon ,  Dcfcartes ,  Xokc ,  Malehranche  ; 
:Ces  génies  lui  préfcac^roienc  à  chaque  pa?> 
ge  de  pareilles  obfcurités  :  objeôion  ordi- 
naire 4  ceux  qui  nçpenfent  pas,  contre  ceux 
_^ui  peafcnc  , 

m 
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de  la  moindre  agitation  qui  fe  feroic 
dans  Tàir. 
fobfci-  Tout  Teflcntiel  fe  réduit  donc  à 
TMon,  pafler  de  la  réflexion  aux  fens  ,  &  à  ' 
revenir  des  fens  à  la  réflexion-  L'ob-» 
fervation  cft  la  baze  de  nos  idées,  Lei 
faits  ,  de  quelque  nature  qu'ils  foient , 
font  la  véritable  richefle  du  Philofophe* 
lU'font  pour  la  pilûpaf  t  dûs  à  Tinflinâ: , 
rinftinft  aime  à  fe  répandre  au  dehors, 
il  va  fans  ceife  regardant  ,  goûtant, 
touchant,  écoutant  ;  la  fegacité  ou  le 
hazard  qui  ne  fe  repofe  jamais  >  plus 
fécond  que  Ja  fagacitt ,  amené  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  découverte  , 
dans  les  objets  dont  on  attendoitlc 
.  moins ,  &  qui  étoient  abacdonriés.  Il  y 
auroit  peut-être  plus  de  Pbifique  ex- 
périmental^ k  apprendre  en  étudiant  les 
animaux ,  qu'en  f^iyant  les  Cours  des 
ProfefTeurs,  Oji  recueilleroit  peut-être 
avec  eux  plus  de  faits ,  9c  des  faits  plus 
fûrs  :  ils  ne  s'enorgueilliflent  ^s  des 
phénomènes  de  la  nature  ,ils  ne  f?  pré- 
viennent point  ,  &  ne  les  ma^uent 
5 oint.  Recueillir  les  fiaks  &  les  lier^,  font 
eux  occupations  bien  pénibles  ;  auflî 
}es  Pbiloibphçs  fe  lfi$  font  partagées  en» 
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tte  eux.  Les  uns  paient  leur  vie  à  raifem- 
bler  des  matériaux  ^manœuvres  labp^ 
rieux ,  maijs  peu  utiles  tandis  qu'ils  de- 
mcutcront  ifolés  ;  les  autres  Architcftcf 
orgueilleux  y  s'empreflent  de  les  mettre 
en  œuvre,  fans  écouter  PObfervateur 
qui  leur  préfente  toujours  de  nouvelles 
pièces.  Les  preniiers  les  yeux  bandés 
marchent  en  tâtonnant,  lainiTent  tout 
ce  qui  tombe  iow  leur  main  y  &  ren-  - 
contrent  à  !a  fin  des  choies  précieufes  : 
ceux-ci  recueillent  ces  matières  pré- 
cieufes  ,  &  prétendent  en  former  un 
flambeau  qui  éclaire  tout  l'univers  ^  au 
lieu  ^de  fe  borner  fagement  à  éclairer 
de  proche  en  proche  le  manœuvre  pou- 
dreux dont  ofl  abbregeroit  les  rocher- 
ches  en'dirigeant  les  travaux ,  &  dont  ^ 
on  affureroit  les  découvertes ,  «n  les 
vérifiant  par  les  expériences  qu'elles 
indiquent  foit  direélement ,  foit  a  Taide 
de  nos  conjefturcs.  r  »     x 

L'Art  expérimental  pr:s  en  lui-n^- riencc!^ 
jne>je  veux  dire  féparé  de  robfervatiou, 
de  l^si  îéfléxion ,  des  conjeélures,  ne 
demande  prefque  aucune  préparation 
de  l'ame  :  une  certaine  dextérité  indc- 
*  pendante  de  Teforit  eft  .tout  ce  dont  il  a 
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bcfoin.  Le  goût  de  robféïvatibn' pètitr 
être  infpiré  à  tout  les  hommes  ;  il 
femble  que  celui^  de  l'expérience  ne  • 
doive  être  infpiré  qu'aux  hommes  ri- 
ches :  robfervation  ne  demande  qu'àa 
uiàge  habituel  des  fefts ,  Texperienca 
exige  des  dépenfes  continuelles^  Il  fe- 
foit  à  fouhaiter  que  lès  Grands  vihf- 
fent  à  s'eoteter  de  la  Phifique  éxpé* 
rimentale  qui  le»  amuferôit  quelque** 
fois. 

•  Xorfijue  TArt  «périmental  eft  bien» 
.dirigé  ,  on  peut  fe  comparer  dans  fest 
bons  effets  au  confeil  de  ce  Père  de 
femille  qui  dit  en  mourant  4  fes  en-^ 
fans  :.  »  Je  vous  laiffe  un  tréfor  caché: 
^  d^s  mon  daamp  >  j$  ne  Ms  préci- 
3»  féraent  en  quel  eîîrfïoit  y  remuez  lat 
«  tef  re ,  béchea  ^  fociilléz.  » 

La  grande  habitude  dfe  faire,  des- 
expériences  donne  un  preflfeçjtimeiït. 
qui  a  le  caradère  de  riirfpîratioil  ^ 
il  ne  tiendroit  qa'à  cds  Phificiens^ 
de  s'y  tromper  comme  Sçcrate,  & 
de  l'àppeller  un  Démon  familier,- 
Ils  pnt  vu  fi  fou  vent  &  de  fi  près  la- 
.Nature  da&s  fts  opérations  >  qu'ils.^ 
devint .  avec  â£fe£  de  ^tedfion  lé: 


fours  qu^elle  pourra  fûivre  daiis  le  ca# 

eJi  il  leur  prend  envie  de  la  provoquer* 

par  les  eflais  ks  plus  biiartes^  Il  fâu-' 

droit  tâcher  de  faire  paflfer  dans  le* 

Elever  cctefprit  de  divinaden  parle-' 

q,uel  ort  fubodore^^ow  ainfi  dire,  des^ 

expériences  nouvelles  oo;  de^  réftlrats* 

ignorés^  Mais^ommeiît  fe  Gommunique 

€et  efpri*  f  Appelions    k    philolo-' 

'  phie  ratienélfë  au  fecours  ;  elle  itiO 

pirerà  à  Fexpérinnentateur  adrort  de' 

iefcendpe  en  lui-même  p^ur  reootinpî-' 

Ire  diflinâ-ement  ce  que  c'eft ,  pouîT 

liibftituer  au  Démon  femiliet  de$  ito-- 

êofis  intelligibles  &<;laires ,  &  les  dé^ 

-  félopper  aux  autres*    S*il  trouve  par 

eKeitiple,  que  c'eft  me  facilité  àefap-^ 

fofer  i  ou  à*app€rc€VoiF  des  dppûjitiônp  ' 

-OU  des  analogies  j  une  connoijj&nce pra^ 

4ique  des  qualités  Phijiques  des  Etres' 

eonjidérés  féparément  y  ou  de  Imrs  effets 

■  réciproques  dans  les  différentes  eombir- 

•  naifons ,  il  étfend^a  <jttve  idée ,  il  l'^p-** 

V  puyfcra  d'une  infinité  de  faits  ;*  ce  le- 

roit  THiftoire  fidèle  de  ce^  enchaîne-- 

ifient  de  conjeftures^  fondées  for  desi 

•profitions);  ou  des  reiremblanceg^  & 

Xi¥ 
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éloignées  ,  fi  imperceptibles,  qu^on>a 
fouvent  refufé  de  faire  ou  les  obfcr- 
vations ,  ou  les  expériences  qu*on  en  - 
concluoit.  Pour  mieux  développer 
ces  analogies  dont  on  peut  retirer  de 
grands  avantages  ,  notre  Pbilofopbe 
donne  ici  reffort  à  Ton  imagination  & 
promené  fes  regards  fur  la  Nature. 

Si  la  terre  a  un  noyau  foiide  de 
▼erre ,  &  que  ce  noyau  foit  revêtu  de 
pouffiere  r  il  fera  par  un  effet  xîe  la 
force  centrifuge  couvert  fous  i'équar 
teùr  j  &  peut-être  nud  vers  les  pôles  i 
cette  particularité  fuffiroit  à  la  direc- 
tion de  Faiguillê  aimantée ,  &  ailx  au- 
rores boréales  qui  ne  font  vraifembla- 
blement  que  des  courants  de  matière 
cleélriqiue.  Le  mouvement  de  rotation 
du  Globe  &  peut-être  celui  de  fa  crour 
te  entière  fur  le  noyau  opèrent  d'une 
infinité  de  manières,  un  frottement  con- 
tinuel :  L^énergie  des  matières  combi- 
nées avec  Taélion  de  la  Lune  produi- 
roient  le  Magnetifme ,  FEledricité  , 
le  Flux  &c  Reflux ,  les  Courants ,  les 
Vents ,  la  Lumière  :  on  a  trouvé  une 
grande  liaifon  entre  la  naatièrc  éleâri- 
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iqué  &  raimam,  on  en  trouvera  entre 
la  pofition  de  Faurore  borëale  &  la  di- 
rcftion  de  l'aiguille  aimantée  ;  pour- 
quoi fe  lafler  fitôt  des  expériences ,  il 
en  refte  tant  à  fâbe ,  indiquées  par  cel- 
les qui  ont  été  faiteà  f  a-t-oh  opéré  far 
Teau  commune,  fur  l'eau  éleétrifécy 
fur  le  foufFre,  fur  le  plomb  calciné, 
,  fur  le  feu  commun ,  fur  les  criftaux  > 
•  fur  les  topiques  ^  fur  les  météores ,  fur 
les  phofphores ,  fur  l'air  de  l'équateur 
&  des  pôles  f  Ces  glaces  éternelles- 
amaflfées  aux  deux  extrémités  de  l'Axer 
peut  être  mues  fur  le  noyau  de  verre» 
pourroient  être  l'uîiique  caufe  de  1»^ 
direction  de  Paiguille  aimantée,    & 
des  aurores  boréales  qui  femblent  dé- 
pendre de  rEleftricité, 

Que  ne  puis-je  entrer  dans  le  dé- 
tail des  vues  immenses  que  renfermé 
ce  petit  Ouvrage ,  de  l'inverfion  qu*il 
-fait  de  toutes  ces  fuppofitions  &  de* 
conféquenccs  qu'il  en  tire  T  Quoiqu'on 
fente  en  le  lifant  que  ce  n'eft-là  qu'une 
très-^legere  efquiffe  des  profondes  ré- 
flexions &  des  combinaifons  infinies 
de  notre  Philofophe^  '  Il  a  fur  le  mog^s 
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vement  des  idées  peut^-êtrc  plus  netft- 
ves  encore,  &  pouflfées  plus  loin- 
Une  corde  d'inftrument  tendue  clt 
réparée  dans  fa  longueur  par  4œ  Ic*^ 
ger  obftacle  ;  on^  fait  que  cet  obftacle- 
détermine  la  plus  grande  à  fe  divifer 
en  portions  vibrantes;,  telles  que  les* 
deux  parties  de  la  corde  rendent  l'u^ 
niffon ,  &  que  les  deux  portions  vi-*^, 
brantes  de  la  plus  grande  foient  com- 
prifes  chacune ,  entre  deux  points  im- 
mobiles. Dans  cette  obfervation  Mrtr 
Diderot  voit  les  Loix  générales  dç  la 
communication  du  mouvements  Tout 
corps  frappé  repréfente  une  corde ,  qui 
dans  fà  longueur  forme  des  ventres  8c 
des  nœuds ,.  l'expérience  vérifie  cet- 
te idée  ;, nous  éprouvons  dans  les  corps 
fonores  un  frémiflfement  qui  ne  peut  êtrer 
^cafionné  que  par  les  nœuds  qui  fomr 
f  entre  les  parties  ofcillantes  :  cela  eft 
confirmé  par  le  mouvement  de  tranf* 
-latiôn,  dans  lequel  on  n'éprouve  pas 
ce  frémiflèment,  parce  que  les  points^ 
vibrants  ne  font  point  répandus  entre- 
des  points  immobiles.    Le  Géomètre 
n'a  .plus  qu'à  étendre  le.  calcul  de.  h' 
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iebrde  vibrante  au  Prifine,à  la  Sphère  y 
au  Cylindre,  pour  «cuver  la  loi  gé- 
nérale delà  diftribution  du  mouvenient 
dans  un  corps  choqué  jLoi  qu'on  étoit- 
bien  éloigné  de  chercher  jufqu-àpré- 
fent ,  puifqu'on  ne  penfoir  pas  même: 
à  Texiuance  du  Phénomène  y  &  qu^ont 
fuppofoit  au  contraire  la  diftributto» 
^u  mouvement  unifotme  dan&  toute: 
la  mafle*. 

On  voitlà  une  heureufêappliçatioiii 
des  principes  xle  M,- Diderot>.  Tob-^ 
fervacion  ^  la  combinaifon  &  rexpériea- 
ce  s'y  prêtentun  mutuel  fecours;>maisb 
il  va  plus  loin ,  car  laPhilofophieratio^ 
nelle  a  fa  place  après  chaque  opéra-' 
tion  de  Tart^  expérimental  qu'elle  dirî- 
ge.  La  décompofiticn  des  forcésr  hxh 
©fïre  dans  la  feule  attra^on  le  devé*-  ; 
Ibppement  du  fyitéme  de  rJEJaûicit4  ,, 
delà  Dureté ,  de  la  rarefcibiiité  j&c.Ili 
explique  furtout  admirablement,  com- 
ment Taflemblage  de  ^pHifieurs^moler- 
cules-,  ^JuniiTant  à  d?àutres^roupesv 
parviennent  fouvein:  à  fe  fimplifier  ;; 
comme  on  le  voir  dans  certaines  bpé+- 
ixations^  chimiq[ues.  Notre  Philofophç 
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ramené  fes  profondes  conjeélures  à  Ta-' 
vancement  dei  Arts  ;  il  les  étend  à  la 
formation  des  Métaux ,  à  la  trempe  da 
Fer ,  aux  merveilles  de  la  grotte  d' Air- 
cis.  Il  ouvre  des  vues>  fur  rimitatioh 
de  la  Nature ,  furtout  pour  changer  le 
Fer  en  Acier,  pour  former  des  car- 
rières de  Marbre ,  de  Plâtre.  &c.  Je  ne 
parie  pas  des  fçavantcsconjeftures  qu'il 
nous  donne  fur  les  Moles  &  fur  le 
Fluide  féminal ,  c*efl  aux  Médecins , 
aux  Chirurgiens  à  fentir  le  mérite  de 
fes  vues  &  a  en  profiter.  L'expérien- 
ce doit  donner  plus  de  folidiré  à  cts 
notions ,  queM^  Diderot  appelle  plai- 
fàment  une  habitude  de  déraifon  à  la- 
quelle on  eft  redevable  de  plufieurs  dé- 
couvertes :  la  Philofophie  doit  en  ima- 
giner qui  féparent  les  Phénomènes  r 
ovk  qui  achèvent  de  les^  identifier. 

La  manière  de  vérifier  les  conjec- 
tures ,  ou  ce  qui  eft  le  même ,  de 
tenter  les  expériences  trouve  ici  na- 
turellement fa  place ,  M.  Diderot  n'ob- 
met  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  i 
la  perfeéKon  de  VArt  expérimental.  La 
première  attention  eft,  dit-il,  de  la- 
voir ce  qu'on  cherche ,  coi^me  la  prc-^ 
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«Qiere  (jualité  eft  de  favoir  chercher^ 
L'opiniâtreté  &  le  découragement  font 
les  deux  principaux  écueils*  Les  ex- 

{)ériences  doivent  être  répétées  pour 
e  détail  des  circonflances  &  pour  la 
connoiffance  des  limites;  il  ne  faut  pas 
les  abandonner  fans  les  faire  paiTerpar 
répreuve  de  Tinverfion  r  tant  qu'elles 
font  éparfes^,  ifolées,,  irréduftlbles  ^ 
il  eft  démontré  par  Pinduâiion  même* 

2u*il  en  refte  encore  à  faire-r  Le  grand 
irt  eft  de  travailler  à  la  féparation  des^ 
caufes  y  à  décompofer  le  réfultat  de 
leurs  aâions  5  à  réduire  un  Phénome-^ 
ne  très-compliqué  à  lan  pïus^  fimple ,. 
ou  du  moins  â  manifefter  la  compli- 
cation des  caufes,  hiiTant  toujours 
^rtbut  l'expérience  à  fa  liberté  «  la 
captiver  c'en  vouloir  feiré  mentir  la 
Natuce. 

Je  laiffe  ce  détail  quoique  très  eC- 
fentiel  pour  développer  le  but  caché 
qu'a  eu  l'Auteur*  Le  plan  de  fon  Ou- 
vrage fe  préfente  atout  le  monde; mais 
l'intention  qu'il  a  eu  en  dreflant  fo» 
plan  ne  fe  développe  qu'à  un  ledleur 
xéfiécbi ,  &  e'eft-là  l'apât  qu'on  doit 
«voir  Part  de  lui  préCentert  On  roi% 
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ieauccuprde  gçns  d'un  mérité  rtctJihWM 
{^livrer  entièrement  aux  exjpérienoçs  j^ 
cette- partie  d©  la Phifique,  qu'ils  ont 
€hoifie,eft  la  plusconformeà  leur  adret 
fe-  liaturelle ,  &  la  plur  utile  aux  pro- 
grès des  jirts;  mais  s'ils^  s'y  renferment^ 
abfolimienf ,  ils  devroient^^  s'aflbcier' 
une  autre  clàfTe  dé  Philofophesrqui  dé-- 
velopperoient  mille  feerets  ,qui  ne  fe- 
ront jamais  qu'un  miftere  impénétra- 
ble, tandis  que  les  Expérimentateurs  fe-' 
tiendront-  iiolés,  &  préféreront  le  plai- 
fir  d'étonner  à  celui  de  s'éclairer.  No^- 
fkmeuxr  Obfervateur^-  conviennent: 
qu'ils  ont  beaucoup  plus  de  fait5^^qu'ils> 
n'en  peuvent  lier ,  on  les  invite  à  fc: 
rapprocher ,  ou  à  vouloir  qu'on  fe  rap-- 

£  roche'  d'eux  :  on  invite  en  mémetems^ 
jr  efprits  Syftéroati(iues.  à  établir  un* 
commerce  réglé  entre  la  Raifon  6c 
l'Expéirience ,  on  donne  encore  TéveiL 
aux  Grands,  de  quil'exemple^&les  ri- 
ehefles  font  néceflaires  a;  ir  progrès  ra- 
pides de  l'Art  expérimental.t  De  qui- 
pourroit  on  attendre  cette  invitationii" 
ce  n'eft  d'un  Philolbphe  zélé  qui  a  fuiri 
tous  les  Atteliers ,  &  après  une  atten* 
tion  réfléc^e  a  £iiû  dans  les  opéi»r 
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ïîbtfs ,  &  ju^ués  dans  l'ame.  des  Ar— 
ttftes  des  fecrets^qu'ils  ignoroietit  eux- 
mêmes  9f&  dont  il  enrichit  le^Diftio-- 
naire Encyclopédique,  ou  pourmieutf 
dire  PUnivers  f  lEft-il  quelqu'un  qui» 
puiffe  mieux  fentir  Timportance  de  ce-' 
commerce ,  en  dreffer  le  plan  &  en^ 
prefleY  r^xecution ,  que  celui  qpi  Tat 
oéjà  tenté  fi  heureufement  ?' 

Si  ce  commerce  eut  été  établi  dans"  Ces  Syf^ 
Tes  difFérens'  Siècles  de  lumière,  les^^'"^^" 
grands  Génies  nous^  auroient   ^a^^é'/,j^''J^^^ 
fans  doute  quelque  fyftême  fuHime&-;j^^/ 
îmmojttel  comme  eux  :  mais  que  peut 
ehaque  Individu  ifolé  dans  une  entre- 

Erife  immenfe  ?  refprit' le  plus  vafte ,  &: 
ï  plus  pénétrant  ne.  peut  fe  garantir 
de  tous  les  préjugés*  Nous  en  voyons* 
qttî  s'égarent  par  la*  méthode  même* 
choifîe  pour  les  diriger  :  remêtement? 
des  principes^  répand  lur  tout  ce  qui^ 
fes  eavirorine  ur  preftige  qui  défigu— 
fêles  objets.  Au  lieu  de  réformer' 
fes  notions  fur  les  êtres  ,  il  femble' 

Ïu'on  prenne  à  tâche  de  modeler  les; 
très  fur  fes  notions..  Un  Méthodifte 
tf^illeurs  tràs-effimable,l;Ï7mdBWi  a  mis^^ 
-Ains  fon  (yfiême  l'homme  à  la  tête 
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des  quadrupèdes  :  ettnàn  la  raifcAi  ik^ 
blime  dont  il  e|l  doué  fe  récrie  contre  ^ 
la  dénonûnation  à' animal ,  en  vain  la 
Nature  a  tourné  fes  regards  vers  le 
Cieû  la  prévention  fyftématique  lui 
courbe  le  corps  vers  la  terre ,  n'ap-- 
perçoit  rien  en  lui^  qui  le  difiingue 
du  iïnge.  Je  rC admets  a  dit-il ,-  de  ca,^ 
raSlère  diJiinSif^  que  ceux  qui  dépm^ 
dent  du  nombre p  de  la  figure  f  de. la. 
proportion  r^  d^  lafituation*  Donc 
votre  méthode  eft  mauvaife  dit  la  Lo- 
gique* Donc  t homme  efi  un  animal  à 
quatre  pies  »  dit  le  NaturaMe^ 

Pour  ébranler  une  Hypothefe ,  il  ne 
faut  quelquefois  que  la  pouifer  aufiiloln 
Qu'elle  peut  aller.     M*  Diderot  fait 
1  eflài  de  ce  moyen  fur  un  fyftêroe  um- 
verfel  de  la  Nature  rempli   d'idées 
neuves  &  hardies ,  imprimé  à  Erlangp 
en   lyyi»  fous    le  nom  du  Dodeur 
Baumann.  Dieu  a  créé  le  monde,  £t 
ce  Philof  ophe ,  &  c*eft  à  nous  à  tr^ouver ,- 
s'il  eft  pomble ,  les  Idx  par  lesquelles- 
il  a  voulu  qu'il  fc  conservât ,  &  les- 
moyens  qu'il  a  deftinés  à  la  reproducr 
tion  des  individus.  Mécontent  de  tons^ 
ks  lyftémes  peu  philofopbique^  iii--^ 
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▼entes  jufqùM€i ,  il  croit  voir  la  caufe 
de  V errent  dans  la  crainte  mal  fondée  y 
d'attribuer  des  modifications  très-con- 
fiuës  à  un  ètrt  dont  Feffence  nous  étant 
inconnue  ,  peut  par  cette  raifon  même 
être  très- compatible  avec  ces  modifi- 
cations. Il  admet  donc  dans  la  parti- 
cule  la  plu*  petite  de  matière ,  coiime 
dans  le  plus  gros  animal ,  proportions 
gardées  de  forme  &  de  maiTe ,  toutes 
les  qualités  qu^on  a  reconnues  fous  le 
nom  d'ame  feofitive.  S^il  n'y  a  pas  du 
péril  à  les  reconnoître   dans  un  élé- 

Îbant ,  dans  un  finge ,  peut- il  y  en  avoir 
les  recojinoître  dans  un  grain  de 
fable  ?  Dé^ces  perceptions  d'élémens 
raifemblées  &  combinées  ,  il  en  réful- 
tera  une  perception  unique  propor- 
tionnée à  la  forme  9  à  la  maffe  ,  &  à  la 
difpoficion  ,  &  ce  fyftême  .de  percep- 
tions dans  lequel  chaque  élément  auri 
perdu  la  mémoire  de  loi ,  &  concourra 
a -former  la  confcience  du  tout ,  fera 
l'ame  de  Panimal.  A  ne  regarder  ce 
fyftême  que  dans  Inapplication  eu- 
rieufe  &  détiiillée  qu'en  fait  ce  Doc- 
teur ,  c'eft  le  plus  heureux  &  le  plus 
ingénieux  qui  ait  été  inventé  ^c'eft;  le 


feul  qui  ne  laifle  rien  à  defirerfof  lir 
mider'e  le  plus  incomprohenfible  de  lai 
Rature  ,.  k  formation  des  cocps-  orga-^ 
nifés,  A  le  confiderer  dans  les  confé- 
Guences  qu'on  a  droit  d'en  tirer ,  à  le 
airevpaffef  par  l'épreuve  de  la  généra-^, 
lifation ,  on  fera  effrayé  d'y  trouver  un? 
fyftême  profond  d'atheifinei 

Avant  de  donner  à  ce  Philofopheles^ 

éloges  que  mérite  l'étendue   de  fes* 

.  vues  ,  M.'  Diderot  fe  hâte  d'en  dé-- 

montrer  l'erreur  parce  feul argu ment.' 

•  L'univers  eu  \â  C^ileAion  générale  d^ 
toutes  les  molécules  fenfibles  &  en-^ 
fentes  forme  néceflairement  un  tout;»' 
Les  parties  ie  ce  tout  ,  ne  font  pus* 
Hîoins  ordonnées  entre-ell^  qiie  Ic^ 
éiémens  ne  le  font  dans  ces  parties  ;  tw 
eonféquence  le  monde  fèmblable  à  un^ 
gr^nd  animal  a  une  ame  ;,  le  monde- 

*  pouvant  être  infini ,  peut  être  un  fyf-* 
^me  de  perceptions  infinies*  :  il  peutr 
être  Bieu^  Conclufibn  que  le  DoÂeur 
d'Erlang  paroît  plus  craindre^  que  la^ 
ruine  de  fon  hypothefe,* 

Eh  renverîànç  le  fyflême-,  d'jan- 
Somme  de  génie ,  un  Philofophe  digne 
de  foa  momgfae  iàuvera  les^  ma^enaum 
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fcs  plus  pràrkux.  Obfervpns  ici  Mon-- 
fieur  Diderot.  Il  réferve  pour  cha- 
que partie  de  la  matâere  une  fenfibilité 
mille  foie  moindre  que  celle  qxie  Dieu^ 
a  accordée  aux  animaux  les  plus'ftu- 
pides.  En  csonfëquence  de  cette  fènlî- 
Bilité  fourde  &  de  la  différence  des> 
Configurations ,  il  n'y  aura  pour  une: 
molécule  organiquequelconoue  qu'utie; 
£tuiftti€fh  ia  ptas  cofnitiode  dfe  toutes ,» 
^uMle  cherchera  fans  ceflè  par  une- in-  ' 

Îuietude  authdmate.  On  eut  dt)nc  p& 
éfinir  raniaa&l  en  général  im  Syflimt' 
de  différentes  molécules  organiques ,  qui 
far  Vimpulfion  £unefenfatiùnfeîtél<wle 
à  un  toucher  oi^tusér  fourde  fw^  celut^ 
qui  a  créé  la  matière  en  général  leur  a^ 
donnée  ,  fe  f&m  combinées  ju^quà  cer 
que  chacune  ait  rencontré  une  place  la 
fias  «>nveîtabl€  à  fa  figure  &^  à  fom 
tepos. 

Èhtainetî^m  le  Dofteur  Baumann 
dans  le  cercle  d'oiî  le  feu  de  fon  génie- 
Favoit  écarté  ,  M..  Diderot  a  reconnu 
les  limites  prefctitesà  Pefprit  philo— 
fcphique.^  Il  voit  au-delà  nilufîbn  quer 
&ei^  pséfente  h  chaîne. des  caufes  quii 
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femble  n'avoir  pas  eu  dé  coTnmen<ê-. 
ment  ,  &  celle  des  effets  qui  femble    \ 
n'annoncer  point  de  fin.  11  voit  en-deça 
une  hardiefle  réglée  qui  le  contente  de 
conjeélures  &  dé  queftions  lorfqu'elle 
ne  peut  fans  danger  fornîcr  Uft  fyftême^    , 
C*eft  la  même  manière  de  procédeir 
que  nous  avons  remarquée  dans  Tart    ^i 
expérimental.  . 

Voici  quelques-unes  de  ces  conjec^     \ 
tures  amenées  par  quelques  principes-. 

Il  n*y  a  qu'une  manière  poflîble 
d'être  homogène  ,  il  y  a  une  infinité  de 
manières  différentes  d'être  hétérogène* 

La  diverfité  des  phénomènes  ne  peut 
être  le  réfultat  d'une  hétérogénéité 
quelcjQnque. 

J'appellerai  donc  élémens  les  diffé-    \ 
rentes  matières  hétérogènes ,  néccflai- 
res  pour  la  produftion  générale  de» 
phénomènes. 

J'appellerai  natute  le  réfultat  g^éral 
aduel ,  ou  les  réfultats  généraux  fùc- 
ceffifs  de  la  combinaifon  des  élémens* 

Il  eûf  il  a  été  ,  ou  il  fera  une  com- 
binaifon'naturelle  ou  artificielle,  dapns   '; 
laquelle  un  élément  eil^  a  été  ^  ou  fera    ^ 
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porté  à  fa  plus  grande  divifion  poffiblc. 
.Ce  que  nc^us  prenons  pour  Thifiolre 
de    la  nature  n^eft  peut  -être    que 
rbifloire  très-incompiette    d'un    inf* 
tant.  Il  ne  feroit  pas  ridicule  de  de*- 
mander  fî  les  iBiéuux  ont  toujours  été, 
&  feront  toujours  ce  qu'ils  font  ;  fi  les 
plantes  ont  toujours  été ,  &  feront  tou- 
jojirs  telles  qu'elles  font;  il  les  animaux 
ont  toujours  été  ^  Se  feront  toujours 
tels  qu'ils  font ,  &c.  Après  avoir  ré- 
fléchi fur  ces  phénomènes  ,  un  doute 
qu'on  vous  pardonneroit  peut-être  » 
^  Sceptiques^  ce  n'efipas  qiie  le  monde 
ait  été  créé  ,  mais  qu'il  foit  tel  qu'il  a 
jété  j  &  qu'il  fera.  Que  je  plains  un 
f  hilofophe  privé  du&mbeau  de  la  re* 
lij;ion,  &  abandonné  à  fes  conjedures  ! 
Ne    pourroit-il  pas   foupçonner  que 
l'animalité  avoit  de  toute  éternité  fes 
jélémens  particuliers  épars&  confondus 
di^ns  la  mafle  de  la  matière  ;  qu'il  efl 
arrivé  à  ces  élémens  de  fe  réunir ,  parce 
qu'il  é.toit  poffible  que  cela  fe  fît;  que 
Tj^mbrion  formé  <£e    ces  élémens  a 
paflé  par  une  infinité  d'organifations  & 
à^  développemens  i  qu'jl  a  eu  par  fuc« 
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iceflion ,  du  mouvement  de  la  {ènfation,, 
^es  idées  ,  de  la  réflexion  ,  de  la  con- 
science ^  de«  paflîons  ,  des  'fignes  de« 
^ons^tme  langue,  desl©ix,'des  Sciences 
Se  des  Arts  ;  Qu'il  5'eft  écoulé  des 
aiiillions  d'anifées  entre  chacun  de  ces 
«déviloppemens  ;  qu'il  y  a  peut-être 
«nccM-eeu  d'autres  dévélôppemens  i 
fubir ,  &  d'autres  accroiffemens  à  prcn- 
xke  ;  Qù*il  Y  a  eu  «ou  qu'il  y  aura  un 
Etat  ftationaire;q*i'il  s'éloigne  ou  qu^il 
«•éloignera  de  cfet  état  par  un  depé- 
fîiflement  éternel ,  pendant  lequel  fes 
iacultés  fortiront  dé  luâ  comme  ellet 
y  étoient  entrées;  qu'ail  difparoîtra- 
cour  jamais  de  la  Nature,  ou  plutôt 
^u'il  continuera  d'y  exifter ,  mais  fous 
une  forme  -&  des  {dcuhés  différemes 
de  celles  qu'on  retuarque  dafis  cet  înC- 
tant  de  la  durée  f  La  Religion  nous 
^épargne  bien  des  écarts ,  bien  <îes  chi- 
mères que  nous  aurions  prifes  pour  le 
iecret  de  la  Nature. 

Si  l'on  iette  les  yeux  fur  les  anî- 
0iaux  &  fur  la  terre  tr^te ,  fur  les  mo-; 
lécules  organiques  &  fur  le  fluide  dans 
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ttes  micrafcôpiqiies  &  fur  la  matière 
.tjui  les  produit-  il  eft  évident  que  la 
matière  en  général  eft  diyifée  jen  ma- 
nière morte,  &  en  oBatièrc  vivante.  Mais 
ico/nment  peut-il  fe  faire  çme  la  matière 
ne  foie  pas  une  ,  ou  toute  vivante, 
lOu  toute  morte  ?  La  matière  vivante 
^ft-elle  toujours  vivante  ^  &c  la  matière 
morte  eft-elle  toujours  réellement  mor- 
te ?  Y.a-t-il  quelqu'autre  différence  en- 
tr'elles  tïue  Torganifation  &  la  fpontan- 
jcité  réelle  ou  apparantedu  mouvement? 
•Cette  organifation  n'eft-elle  pas  alter- 
fmtivelïSi  la  matière  vivawe  n*eft  qu^une 
cttatière  qui  fe  meut  j^r  elle-même, 
jcomment  peut-elle  cefler  de  fe  mouvoir 
fans  mourir  ?  S^il  y  a  une  matière  vi-* 
vante  &  une  matière  morte  ,  ces  deux, 
principes  fuffifent-ils  pour  h  produo* 
tion  générale  de  tous  les  Etres  ?Une 
molécule  vivante  appliquée  à  unç 
molécule  morte  ,  le  tout  fera-t-il  vi- 
vant ?  Après  ces  jeux  d'une  îmagin»- 
ftion.pcodigieufe  qui  ne  tendent  qu'à 
tourner  en  ridicule  ces  Pbilofophes  qui 
^CMstla  fureur  de  bâtir  fur  le  fable  mou- 
rant ,  fur  des  frêles  conjeftures  ;  M» 
Pidef  at  revient  à  (dire  fi  les  hommes 
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îétoient  fages  ils  fe  livreroient  enfîri  à 
>des  Techerehcs  relatives  à  leur  bien 
être  ,  &  à  rexemple  de  l'Aréopage 
renverroient  mes  queftions.  futiles  à 
mille  ans.  Ainfî  après  avoir  (épouvan- 
té les  enfanà  %les  amples  par  la  frayeur 
.du  diable  >  on  quitte  les  cornes ,  on 
reprend  fa  voix ,  oc  on  vient  les  taflfurer 
fous  une  forme  ordinaire. ,  .  ,. 

Le  plaifir  qn^on  prend  i  lire  un 
ouvrage,  dépend  de  la  netteté  :  des 
idées  $c  de  la  chaleur  du  ftile.  Les 
profondeurs  de  la  Philîque  &  de  la 
Metaphifiqi^e  n'ainufent  pas  "également 
tout  le  monde.  L'éloquence  a  oin  em- 

Î)ire  plus  univerfei.  Lés  penfées  fur 
^interprétation  de  la  nature  nous  en 
offrent  plufieurs  traits ,  on  en  donne  ici 
quelques-uns  pour  montrer  quelle  eft 
la  force  du  pinceau  de  cet  Auteur  » 
quel  eft  le  ton  de  fes  couleurs ,  &  la~ 
beauté  de  fes  images. 

Nous  avons  diftingué  deux  fortes 
de  Philofophie  j  l'expérimentale ,  &  la 
ratipnelle.  L'une-  a  les  yeux  bandés, 
marche  toujours  en  tâtonnant. ,  faifit 
tout  ce  qui  lui  tombe  fous  les  mains  ^ 
&  rencontre  à  la  fin  des  chofes  pré- 

deutes. 
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cîeufes.  L^autre  recueille  ces  matières 
précieufes ,  &  tâche  de  s'en  former  un 
flambeau. 

Tout  le  monde  a  admira  la  fagach^ 
&  laliaràieffe  aveclcfguelles  l'Auteur 
nousTCp^fente  l'expérience  &  la  rai- 
fon  av^cleurs  limites  refpeftives  ,  & 
le  fecours  mutuel  qu'elles  pourroient 
fe  donner.  „  L'expérience  multiplie 
^fes  mouvemens  à  Finfini;elle  eft 
99  fans  ceffe  en  aftion  ,  &  met  à  cher- 
j^cher  des  phénomènes  tout  le  tems 
j,  que  la  xaifon  met  à  chercher  d-es 
,i  analogies^  L'une  ne  f^ait  ce  qi^ 
9,  lui  viendra  de  fon  travail  ;  mais 
„  eile  travaille  lans  relâche.  L'autre 
,,  au.  contraire  pefe  les  poffibilités  * 
„  prononce  &  s'arrête  tout  court. 
^,  Elle  dit  hardiment:  On  ne  peut 
„  décâmpojéf  la  iwmierc.*  La  Philcfo- 
,,  phie  expérimentale  l'écoute  &  fe 
af  taît  devant  elle  pendant  des  fiécles 
„  entiers ,  puis  tout  à  coup  elle  mon- 
„  tre  le  prifme  6c  dit  :  La  lumière  fe 
„  décompofe^ 

„  Les  hommes  en  font  à  peine  à 
„  fentîr  combien,  les  loix  de  I  inve/Zi- 
,,  gadonàe  la  vérité  lont  févères,^& 


2iS       LA   RE  VUE 

„  combien  le  nombre  des  moyens  eft 
„  borné.  Tout  fe  réduit  à  revenir  des 
„  fens  à  la  réflexion  &  de  la  réflexion 
„.  aux  fens.  Rentrer  en  foi  &  en  fortir 
,^  fans  cefle ,  <:'eft  le  travail  de  l'A- 
„  beille.  On  a  batt^hicn  du.terrein.en 
,,  vain ,  û  on  ne  rentre  dans  la  ruche 
,j  chargé  de  cire  :  on  a  iait  bien  des 
,,  amas.de  cire  inutile,  fi  onne  fait  pas 
„  en  former  des  rayons, 

„  Tant  que  les  chofes  ttt  font  que 
„  dans  notre  entendement  >  ce  iont 
,9  nos  opinions  >  ce  font  des  notions 
„  qui  peuvent  être  vraies  ou  feufles  : 
„  elles  ne  prennent  de  la  confiftance 
y,  cm^en  fe  liant  aux  êtres  extérieurs. 
,^  Cette  liaifon  fe  fait  ou  par  unechai- 
^,  ne  ininterrompue  d'expériences  ,  ou 
„  par  une  chaîne ininterrompueàç rai- 
.„fonnemens  qui  tient  d'un  bout  à 
,,  Tobfervation  ,  &  de  Tautre  à  Fex- 
,  ^,  perience  ;  ou  par  une  djaine  d'ex- 
„  périences  difperfées  d'efpace  en  ef- 
,,  pace  entre  deiraîfonnemens ,  com- 
„  me  des  poids  fur  la  longueur  d'un 
„  fil  fufpendu  par  fes  deux  extrémités, 
,^  Sans  ces  poids  il  deviendroitlc  jouet 
..,  de  la  moindre  agitation  qui  fe  ferait 
fj  dans  Tair. 
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5,  Le  tems  a  rtnverfé  jufqu'aujour- 
^  d'hui  toas  les  .ëdifi<:q$  ^  la  Philp- 
5,.fophiie  rftriçrjnçUefc  t-è  :  n^anoeuvre 
;,  potidfeux  apporte  tôt  .<>u  tard  des 
^  fouterrtinv^ii  ilçreûft  en  ayeugle 
„  le  morceau  fatal  à  cette  architedure 
jj  élevée  à  force  de  tétc  ;  elle  s'écrou- 
5,  le  ,  &  Une  refte  qve  des  matéfiau3ç 
j,  confondus  pête--iiicle,  jufqu'àce 
j,  qufain  atitre  géniei  tém^éràireen  en- 
i)lti»pi;enDei|nc  combinaifpn  nouvel- 
j,  .ie;^  Heureux  Tefpi^ic  fyflématique  à 
yy  qui  la  nature  aura  donné ,  comme 
y,  autrefois  à  Epicure  ,  à  Lucrèce ,  à 
^^<  Anfiote  y  à  Platon  une  ijmaginatioti 
,^  forte.,  une^rancie  élpquencç ,  Fart 
i,  de  préfemcr  fes  idées  fous  des  ima* 
5,  ges:  fiiappanies  ôcfiiblimes;  L^édifi- 
^  ce  qu^ila  conûruk  pourra  tomber  un 
j,.j6ur;  mais  fa.ftatue  reftera  debout 
au  milieu  des  rii^ues*.  .         , 

A  cette  pdbturé  Vive  &  fofte  nou^ 
eti  joindrons  une  dans  le  genre  gra^ 
deux  ,  fttr  Funité  des  vues,  de  la  na- 
ture qui  femble  fe  cacher  fous  la  va-f 
liété  des  apparence^  „  à  fuivre  la  na- 
rr titre  deptès  j- on  fe  fbmiroit  psorté 
yy  à-fc^ôirè  <jui5l  n'yideûtrjiœaist  qpi'un 
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„  premier  Etre  prototype  de  tous  le« 
,,Etres;&  iflparoît  évident  qu'elle 
„  n*à  pu  conferver  tant  de  reflfemblan- 
^,  ce'dfffîs  les  parties ,  &  affeder  tant 
„  de  variété  dans  les  formes  ,  Ans 
„  avoir  fotivent  rendu  fenfible  dans 
„  lin  être  organifé  ,  ce 'qu'elles  dé- 
5,  robe  dans  un  ajitre»  Certaine  femr 
;,  me  qui  îaime  à -fe  tîàyeftir ,  &  dont 
^,  les  difféfens  d^guïfemens  •  ilaîfÇint 
„  échapper  tantôt  «me  |)îMrtie^  tantôt 
,,  une  autre  ,  donnent  quelque  et 
„  péranee  à  ceux  qui  la  fuivent  avec 
5,  aflîduité ,  de  connoître  enfin  toutç 
„  ft  pèrfonna  *^  Peut-onaflez-admire^r 
cet  art ,  qui  après  vot^  avoir  fortç.-r 
ment  occupé  d'undes  grands  mifières 
de  la  haute  phtfiqué»  vient  vous  dér 
laflèrparune  idée  riante, -&  réparer 
einfi  vos  forces  qu'il  a  defleio  d'èm-r 
ployer  de  nouveau^  pour  arriver  à  cet 
éfte  unique  &  général  de  Ja  .nature. 

L'idée  que  l'Auteur  nous  donne  dcf 
Sciences  &  de  leurs  révolutions  dér 
celé  un  Phibfophe  fupédcur  aux  Sçat 
yàns, ,,  Je  me  repréfente  ^  dit -il ,  la 
,i  vafte  étendue  des  Sciences  comaiç 
^,  uq  ifrand  jenrein  parfemé  déplaces 
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S,  obfcures,  &  de  placcs'édair^es.Nos 
5,  travaux  doivent  avoir polirbut,  ou 
y,  de  multiplier  Tur  le  terrein  les  cen- 
V  très  de  lumière  ,  ou  d'en  étendre  la 
'y^  circonférence  :  L'uti  appartient  au 
„  génie  q^ui  crée  ;  Tàutre  à  lafagacité 
î,  qui  pèrfeftiorine»  '^'  • 
'  yy  Nous  touchons  çiu  moment  d'une 
;,  grande  révolution  dans  les  Sciences. 
;,  Au  pentb'ant  que  lés  efprîts  paroif- 
'i;  feric  9voir  à'  la  motale ,  aux  belles 
,j  lettres,  à;l'hiftbire  de  la  nature , 
i,  j'oferois  prefque'affufer  que  dans 
,>  moins  d^un  fiécle  on  ne  comptera 
jy  pas  trois  g'rands  Géomètre^  en  Eu^ 
J>Yope,  Cette  Sciétfce  s'arrêtera  tout 
i,  court  oîi  'Fanront  laiffée  les  Ber- 
i,  noulli ,  les  Euler  ^  les  Maupertuîs  y 
j,  les  d^Alembetts  ,  &c.  Ils  auront 
5,  pofés  les  cblomnes  d'Hercule ,  on 
„  n'ira  pointau-délà.  Leurs  Ouvrages 
ly  fùbfifterbnt'  dar(rles  fiëldès  à  venir 
„  comme ceç  pyramydes  d'Egypte, 
„  àotii  les'  malïeS  chargéds  d'hyéro^f 
'),  gHphes' réveillent  en  nous  ViStéef^ 
„  frayante  de  la  puiflance  &  des  reC- 
„  fources  des  hommes  qui  les  ont  4le- 
„vée$. 

'     Kiij 
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„  Lorfqu'une  Scieixce^conçijDçéf  Ç  i. 
„  naître  ,  Textrême  confidétatipnf 
^s  qu'on  a  dans  1?  fociété  pour,  les  in* 
„  venteurs ,  le  ^^éfir  de  connoî^re/^aV 
„  foi-même  ube .  cbôïe .  qui  j^t  ï?e^u- 
„  coup  de  bruit ,  refpériLç'ee  ^ç  s'illuP 
5,  trer  par  quelque  découverie  /l^âm- 
,^  bition  de  p;artafi;içr  un  titre. arec  des 
„  Hommes  illuures  tournent  tous  Jes 
a,  efprits  decçx.oté.Les.vjp.s.Vei?.^^ 
„  un  métier  ,  .d'aijtreS|S'y'jetieni,,par 
,,  dérœuvremçrit.Qij  par  vani^ç;!d^?u- 
„  très  eo.finy  font  entraînés  pàrgoûtl 
„  Tant  d'efforts  réunis  pof  tent  affez 
yy  rapidement  la  feiçbce  juCqm'où  elfe 
,,  peut  aller  ;  mai^à  mefure  que  fes.lî- 
3,  mites  s'étendxîatj^*  celles  deil^cpnfî-^ 
„  dératÎQn  fe  rè^iîcrVent;;  on;n'ï^n  ipluè 
„  que  pQur  ceux  qutfe  diilip^uentpar 
„  une  grande .  fupiriorit,é.  Alors .  là 
„' foule  diminue; on  cefle  des'embar-  - 
„  quer  pour  une  Contrée. pu  leç|jfor- 
yj  tunes  font  devepves  rarf  sf  Ô^^dJ^- 
\y  cile^  jïil  Ojerefte^  la  Scipaçf  aj^e  dés 
,1  liaierccpîiire3.àquieIledonfie.4u  piin,. 
ii  &  quelques  hommes  dp.  .genîè 
^,  qu'elle  continue  d^illuftrCjT  ion^ms 
„  après  que  le  preftige  eft  diffipé  j»  & 
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h  "que  les  yeux  fe  font  ouverts  fur  Tinu- 
,p  tîlitë  d'une  partie  de  leurs  travaux, 
„  On  regarde  toujours  ces  travaux 
,j  comme  des  tours  de  fcrce  qui  font 
o  honneur  à  Inhumanité.  Voilà  J^ab-» 
5,  brégé  hiftorique  de  la  Géométrie^ 
93  &  celui  de  toutes  les  Sciences  qui 
f,  ceffercnt  d'inftruire  ou  de  plaire.  Je 
,f  n'en  excepte  pas  même  rhiflcire  de 
„  la  nature.  On  peut  accorder  des  fié- 
„  clés  à  cetteitude ,  parce  que  la  fpher. 
,>  re  de  fon  utilité  eft  infiniment  plus 
,1  étendue  que  celle  d'aucune  Science 
„  abftraite ,  &  qu'elle  eft  fans  contre - 
,,  dit  la  basse  de  nos  véritables  con- 
n  tioiirances^ 

Le  portrait  du  Métaphifîcien  a  été 
trop  goûté  pour  n'avolf  pas  fà  place 
parmi  ces  traits  choifis.  „  S'il  étoit 
ys  permis  à  quelques  Auteurs  d'être 
yy  obfcurs ,  j'oferois  dire  quc^c'eft  aux 
3,  ieuls  Métbapbificiens.  Le»  grandes 
„  abftratftions  ne  comportent  qu^une 
^  lueur  fombre.  L'ade  de  la  gencra- 
,5  lifation  tend  à  dépouiller  les  c$nc€pts 
„  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  fenfible ,  à 
„  mefure  que  cet  afte  s'avance ,  les 
^9  ^eâres  corporels  s'évanoaififent  $ 

Kiv 
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„  les  notions  fè  retirent  peU'  i  peu  ie 
,f  Timaginition  vers  l'entendement  9 
„  &  les  idées  deviennent  purement 
„  intelieéluellcs.  Alors  le  Philofophe 
„  fpéculatif  refTemble  à  celui  qui  re- 
aj  garde  du  haut  de  ces  montagnes 
„  dont  les  fommets  fe  perdent  dans 
yy  les  nues  ,  les  objets  de  la  plaine  ont 
5)  difparu  devant  lui:  il  ne  lui  refte  plus 
jy  que  le  fpeâacle  de  Tes  penfées ,  Se- 
j>  que  la  connoiflànce  de  la  hauteur 
„  à  laquelle  il  s'eft  élevé ,  où  il  n'eft 
9,  peut-être  pas  donné  à  tous  de  le 
„  fuivre  &  de  refpiren 

Monfîeur  Diderot  a  peint  bi«i- 
heureufement  la  témérité  de  ces  Doc- 
teurs qui  veulent  fouiller  dans  les  eau- 
iès  finales.  ,•  L'homme ,  dit-iU  fait  un 
„  mérite  à  l'Etemel  de  fes  petites ^ues, 
„  &  l'Eternel  qui  l'entend  du  haut  de 
„  fon  Trône ,  &  qui  connoit  fon  inten- 
^  non  ^accepte  fa  louange  imbécile  » 
)>  &  fourit  de  fa  vanité. 

Enfin  on  ne  pouvoit  mieux  fimrcet 
Ouvrage  que  par  cette  réflexion  phi- 
lofophique  qui  femble  mettre  le  Iceau 
à  ce  qu'on  vient  de  voir.  ^^  Quand  je 
9)  tourne  mes  regards  fur  les  travaux 
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îi  des  Hommes ,  &  que  je  vois  des  vil- 

„  les  bâties  de  toutes  parts  ,  tous  les 

9,  élémens  employés ,  des  langues  fi«- 

5,  xées  >des  peuples  policés ,  des  ports 

„  conftruifô  ,  les. mers  traverfées ,  la 

99  terre  &  les  deux  mefurés ,  le  mon- 

99  de  me  paroît  bien  vieux.  Lorfque  je 

99  trouve  les  hommes  incertains  fur  les 

„  premiers  principes  delà  médecine^ 

5,  &  de  Tagriculture ,  fur  ceux  de  la 

•„  fociété  ,  for  les  propriétés  des  fub^ 

>,,  ftances  les  plus  communes,  fur  la 

>,  hature  defon  être,  fur  laconrioif- 

.„  fance  des  maladies  dont  il  eft'af&i- 

„  gé ,  fur  la  taille  des  arbres ,  fur 

„  la^  forme  de  la  charrue ,  la  terre  ne 

„  me  paroît  habitée  que  d^hier. 

Voilà  l'Ouvrage  ieftimabîe  qùè  M. 
F.  a  ofé  déchirer  fans  ofer  le  lire  ,\in- 
térieurement  convaincu  de  fon  infuf- 
fifance  ,  malgré  la  vanité  qu'il  étale 
au  dehors  par  de  mauvaifes  plaifante- 
ries,  par  des  pointes  froides  &  puéri- 
les. Le  Public  fera-t-il  encore  la  du- 
pe ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  viftime 
de  cette  efpece  de  critique  ;  car  il 
y  a  trop  long-tems  qu'il  a  apprécié  les 
talcns  deM.F.poury  être  trompé? Ce 

Iv 
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fublime  Périodifle  jouit  depuis  quel* 

Sues  années  d'un  crédit  pareil  à  celui 
eSjAlmanachs  de  Liège.  Le  Voya- 
geur ne  cfaoifit  dans  ces  tablettes 
que  des  joursd'oragepour  foTi  départ, 
'&le  Leâeur  ne  prend  dans  ces  feuil- 
les ,  pour  s'amufer ,  que  les  Ouvrages 
maltraités  par  notre  efpion  littéraire  > 
craignant  comme  la  grêle  ceux  qui  ont 
mérité  fes  éloges.  Cette  règle  eft  iiv- 
feillible.  Si  cela  peut  vous  amufer 
nous  en  ferons  l'effai  à  la  première  oc- 
<afion.  Ce  ne  fera  pas  paiTetems  de  pe- 
tit Maître  ;  Tutile  y  aura  fon  coin  : 
c'efl  ainfî  que  je  veux  vous  faire  ma 
coun 

J^ai  Thonneur  d*être ,  Crc.   ~ 
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LETTRE   Vr. 

EXTRAIT  déla  Philofophie ,  ap- 
plicable à  tous  les  objets  de  tefprit 
&•  de  la  raifort  »  Ouvrage  déchiré 
par  M.  F. 


M 


ADAME,- 


J*  A I  le  bonheur  de  me  dëfier 
de  moi  4  &  de  ceux  qui  ne  valent 
pas  mieux  :  tandis  que  le  fonds 
dt  nos  Lettres  a  roulé  fur  M.  F. 
Vous  le  dirai -je ,  à  prëfent  que  le  pé- 
ril eft  paffé  ?  J'ai  craint  furieufemcnt  ^ 
le  difcrédit.  Dès  que  j'ai  vu  jour  à  ^ïi'é-  ; 
tayer  de-  quelque  homme  de  nom  , 
je  IVi  faifi,  &  dès  cet  inftant  je  mar- 
che avec  la  confiance  qu'une  bonne 
caution  infôirei^  Je  devenoîs  Philofo- 

Ivj 
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phe  avec  M.  Diderot  ;  "je  ferai  politî- 

3u  avec  l'Abbé  Terraffon,  Pour  avoir 
e  fon  Ouvrage ,  l'idée  qu'il  mérite , 
il  fufiit  de  fçavoir  qiie  la  place  diftin- 
guée  qu'occupoit  cet  Académicien 
dans  la  Littérature  f  étoit  la  moindre 
partie  de  là  gloire  :  il  fut  à  la  tête  des 
vrais  Philofophes;  je  veux  dire  des 
Philofbphes  pratiques,  titre  plus  grand 
eiKoreque  glorieux  ,  8c  plus  eftlmé 
que  recherché. 

Le  but  des  Naturaliftes  cft  de  pren-' 
dre  la  Nature  fur  le  fait ,  pour  péné- 
trer plus  avant  dans  fes  fecrets  ;  le  but 
des  Sages  devroit  être  d'y  prendre  la 
Philofophie^  &  de  la  voir ,  pour  ainfî 
dire,  en-aftion  au  fond  d'un  cœur 
droit  &  fimple.  C^eft  cette  fatisfadHon 
qu'on  peut  goûter  en  lifant  la  vie  & 
les  réflexions  de  l'Abbé  Tcrraflbn» 
Son  objet  eft  plus  étendu  que  celui 
des  Maîtres  qui  l'ont  précédée  &  par 
U  même  plus  philofophique.  Il  ne  fé- 
pare  pas  le  cœur  de  l'efprit ,  l'homme 
de  l'homme.  Il  mené  de  fronr  ce  dou- 
ble objet ,  pour  ne  pas  perdre  dans 
une  partie  l'avantage  qu'il  auroit  dans 
Ifgutre.  Enfin  >  il  n'entreprend  rieA 
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moins  que  (Je  hâter  lès  progrès  des 
mœurs  ,  &  en  même  tems  ceux  des 
connoiflances  humaines.  Pour  y  réuf-, 
iir  il  ne  demande  à  chaque  homme  qu« 
d^ufer  du  droit  le  plus  naturel  &  le, 
plus  incoHteft^ble  ,  d^ouvrir  les  yeux 
&  de  voir  par  foi- même  ,  de  préfé- 
rer Texamen  à  la  prévention ,  &  la 
raifon  à  l'autorité.Ce  précepte  eft  bien 
limple  ;  c'eft  cependant  Tabregé  de 
toute  la  Philofophie  de  TAbbé  Ter- 
raflbn  ,  &  il  fumt  pour  brifer  le  joug 

3ue  des  hommes  nés  efclaves   vou- 
roient  -  étendre  fur  le  genre  humain. 
L'Auteur  le  développe  ainfi  : 

L^homme  qui  n'a  point  de  philo** 
fophie  a^a  point  d^efprit  à  foi ,  il  n'a 
que  celui  des  autres ,  il  pçirle  comme 
ceux  qui  l'ont  précédé  ;  riche  de  fon 
propre  fond ,  il  le  laifle  dépérir  pour 
vivre  d'emprunt  &  penfer  a  crédit. 

La  philofophie  de  l'efprit  £aitaperr 
.cevoir  le  progrès  de  la  raifon  dans  Içs 
Ouvrages.  La  philofophie  des  moeurs 
fait  appercevoir  ceux  de  l'humanité 
entrç  les  hommes  &  les  nations.  . 

Le  progrès  de  l'elprit  humain  par 
lc.fecour$  du  tems  &  des^  exemples  t& 
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une  hypothèfe  de  raifon  ,  de  néccflî- 
zéa  &  de  mouvement  local.  Une  in- 
finité de  gens  ne  recevront  cepen- 
dant la  philofophie ,  que  lorfqu'elle 
aura  pour  elle  la  pluralité  des  voix  ; 
&  alors  elle  n'entrera  dans  leur  efprit 
que  fous  la  forme  de  prévention.  Pour 
leur  épargner  ce  ridicule  ,  TAbbé 
Terraflbn  les  invite  à  réfléchir  fur  la 
Littérature  &  fur  la  Morale ,  &  leur 
préfente  le  fil  fecourabie  de  la  Philo- 
ïbphie. 

/.  La  Philofophie  de  V Efprit 
L'Wuca-      O  N  n'inftruit  point  les  hd'mmcs  en 

fJhiiÏÏr  ^^  l^"^  ^^^^"^  V^^  ^^  q^'^'^  fçaventy 
ni  en  leur  étalant  des  chofes  extraor- 
dinaires; mais  on  les  înftruit  beau- 
coup en  leur  faifant  trouver  eïi  eux» 
mêmes  ce  qui  étoit  cnféveli  fous  les 
préjugés  de  la  coutume  &  de  l'erreur. 
"Celui  qui  à  Tâge  de  trente  ans  ne 
trouve  en  lui ,  par  rapport  aux  opî-^ 
nions  de  Littérature  ,  de  parti  ou  de 
politique,  &c.  que  les  idées  de  fes  pa- 
rens  i  ou  de  fes  maîtres ,  ne  fera  ja- 
mais homme  d'efprît. 
r  II  y.  a  deux  éducations;  l'une  qu'on 
reçoit  des  maîtres  dans  fon  enfance^ 
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l'autre  qu'on  fe  donne  à  foi-même 
dans  Fadolefcence;  celle-ci  eft  la  plus 
importante  ,  &n^eft  due  qu'à  Tatten- 
tibn  .&  au  difcernement. 

En  entrant  dans  le  imondé ,'  un  feii- 
TÎs  â  peiJJe:  î^perçu  peut  faire  plus- 
d'eflfet  que  lesdifcours  les  plus  longs  : 
]a  crainte  du  ridicule  bien  entendue , 
-enfaifantconnoître  l'efprit  desufages 
•à  fouvent  fait  naître  le  premier  rayoh 
-de  philofophie  ,  &  fans  cela  l'enfance 
-eft  éternelle.  On  n'a  jamais  vu  d^hom- 
me  fans  philofophie  ^  qui  rie  man- 

Îuit  de  fuite  dans  le  raifonnement  : 
/efprit.ne  fuppléera  jamais  à  ce  dé- 
'feot.  ' 

L'e(prît  doit  être  '  regardé  comme  rnfage 
un  înftruroentynon  comme  Uh  objet;  <ic^'fi^p"c. 
ainfî  il  ne  faut  pas  parler  ou  écrire 
pour  montrer  de  Fefprit  ;  mais  il  faut 
fe'fervir  de  fon  efprit  pour  dire  des 
diofes  bonnes,  utiles  &  conféquéntes. 
•  Un  hornme  qui  a  de  l'efprk  eft  celui 
<[ui  a  quelqiiie- partie  de  ce  don  ou 
talent  qu^on  appelle  àinfi  jr  indépen- 
damment de  l'ufege  qu'il  en  fait;  un 
homme  *d'efprit  eft  celui  qui  en  feit 
toujous  bon  ufage;  *  :  ^../.  v 


^3:1    '    LA:  TC^VUIT!::       ' 
L/Efprit  eft  pri)pre  à  un  plus  gratid 
nonibre  déchoies:  le  génie  eiscelle 
daos  nne  feule,.  Le  premier  eft  plus 
avantageux  pour  la  perfonoe  >  le  fo- 
xond  pour  le  public, 
tajuf-      C'eft  la  jufteffe  d'efprit.qui  &k 
•*^*-*^^^  trouver  k  vrai,.Ccft  le  goût  qui 
fait  trouver  la  maniera  de  lé  bien 
dire.  La  jufteffe.  d'efprit,  eft  le  vé^ 
ritable  fruiic  de  h  p^ilofc^ie  oppli- 
ijuée  aux  belles  I/ettres ,'  comme  aux 
.matières, de  pbifique  :  c'eft  faute  d'a- 
voir cet  efprit  que  lés  anciens  ont  dit 
.très  élégamment  des  chofes  fauffes  en 
morale  i  comme  en  jdirfiquCé 

Vérité  danslachofe,  fineffe,dans 
Fobfef  vàtion ,  baçdieffe  dans  l'jéobRcé  : 
Voilà  quelle-doit  être  J'expreffion  du 
génie  dans  ce  fîécle  :  les  àncietjs 
étoiçnt  peut  être  moins  difficiles. 

Le- trivial  çpnfifte  i  dire  ce  a\ie 
. tojut Jerfionde  dit ,  le  naturel' eontafte 
à  dire  ce  que;  tout  le  monde  jfent: 
i  Voilà  par  oà  le  trivial  ne  fçturoit  être 
-  neuf;  au  lieu  q.ue  le  nauarel  peut  l'être 
,  beaucoup.;On^a  fait  dire  très-heureu- 
,  fi^içent  à  Lâfontaîne  que  ie  naïf  eji  le 
fublime  du  nature  .,         a  - 


Ifi  Génie. 
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La  fouree  de  bien  écrire  eft  dans     j^  |.  j^ 
Funion  de  la  vivacité  avec  la  juilefTe  de  &  utcom* 
Fefprit.  La  vivacité  feule  produit  les  ï«fi"«*» 
penfécs  brillantes  5  les  toufs  d- imagi- 
tmtion.  3  Jes  belles  phrafes  :  c'eft  un 
amufement  paflager  dont  il  ne  refte 
rien ,  c'eft  un  feu  d'artifice  qu'on  don- 
ne au  peuple  :  les  maximes  judicieufes» 
les  principes  de  morale  ,  les  règles  de 
conduite  ont  moins  d'éclat  par  elles* 
mêmes  ;  mais  font  d'une  utilité  plus 
durable,  C'eft  une  fouree  d'èaii  pure 
qu'on  procure  à  une  Ville. 

L'efprit  humain  pris  en  général  6\x 
en  particulier  commence  dans  la  cçm-  , 
pofition  des  Ouvrages  par  la  fimple 
nature  ,  qui  par  elle-même  eft  igno- 
rante, puérile  &  groflîere  ;  il  conti- 
nue par  un  art ,  qui  d'un  côté  ne  cor- 
rige qu'une  partie  des  premiers  vices 
&  de  l'autre ,  porte  avec  foi  l'air  de 
contrainte  &  d'affeélation  ;  mais  il 
finit  par  un  autre  art  qui  écartant  tout 
ce  qui  peut  déplaire  ,  &  faifant  trou- 
ver la  forme  la  plus  avant&geufe  ,  eft 
encore  dépouillé  de  toute  apparence 
de  travail ,  &  patoît  la  nature  même: 
d'où  l'on  peut  fornper-.  ce.  principe» 
Lart  parfait  redevient  nature. 


fermé,étalenttôutes  lesgraceis  del*^-' 

Ibquence  là  plus  variée.  Qu'on  juge, 

quel  étoitle'plus  grand'homrae  dans' 

cettepartîe.    '  ;     '  -* 

^  L'es  aficiensHiftdrîens  par  les 'pré- 

vn  o  rc,  ^î^i^^a^  Augùrçs  qu'ils  nous  rap-! 

portent  ^  changeoient  volontiers  le* 

'fil  de-rhiftoire  en  intérêt  de  théâtre. 

L'hiftoire  s'eft  fortifiée  par  leprogrès* 

des  teins  ;  on  le  voit  par  les'Ecrits  de 

Pôlibe  qtiî  ayant  fréquenté  les  Ra- 

rhains ,  a*  commeftôé  à  nrféttre  danisce 

{f enre  d'écrire,  cette  ame,  cette  vie  ique 
es  latins  ont  porté  dans  là  fuite  au 
plus  haut  degré.'  Je  disrplus  :  le  feniSf 
perfeélionne  même  IViffoîi-e  dès  faits 
anciens ,  par  les.6ccafiofis-qu'î^fplir-• 
^it  d'en  vérifier  les  cîrc6nftin<fe.  ^   .' 
L'Hiftoire   n'eft  pâi^'-eHé*-  mêWe 
qu'une  fuite  de  projets  manques  &  de 
crimes  impunis  ,  par  fe.s  cîrconllànccs 
elle  n'eftfouventqu^unë  fuite  d'erretit^ 
dé  fait  :  la  pcë6e  ae  devrôit-être  dans 
D^,  ^^"  fonds  qu'iàne  fuite  de  véfrtés  mo* 
.    ^^'  raies  liçs  imperceptiblement  &  héu- 
Teufement^  fondues  dans  une  aétion 
noble  8e  inteî'feflante  :  Voilà  pat  où 
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liB-Poëflie  bien&it  peut  ^tre  fupérieur 
à  /xîiftoire. 

Unité  ^  vues»  &  fujet  rspipli^ 
fpBt  deux:.^iq[ualkés  plus  jconnu^s  .des 
I^atins^Ue^d^sGroçs^  même  dans  les 
"plus  petits  PuvrageÇk  Les  Modeoies 
s^en  fpnt&u  une  loi.^  dont  l'effet  ^  été 
bjenpius,  généra^  &  bijen  plus  rapide. 
J)anâ  un  f^^çje  éclairé  la  yérit^yayîte, 
.  ^Le^jbodpes  naoeurs.d^ns  t,o\^s  les 
'Ppe^ie^^^^CÉunanspo^^rieurf  à  Ho- 
mère ',  juiqu -à.  rAute^ur-  du  Téïéqasi-  .  ^  1 
que  n^ont  été  employées  qu'en  déco^ 
cation  {fi^s^ce  dernier  a%u  lesem- 
pk^re^r  %bile,n)€nt  en  prii^cipe  &c  en 
^xenaple  j^&  par-îà  noirijé  4'êtrc  Ip 
modefcdjun  genre  nquy  eau. 

Les  bons  Poètes  ont  fenti  de  boitme  ^  ^"«^ 
lieure  qu^l  falloit  donner  des  mœurs 
0UX  penpBndges  de  la  tragédie  :  c'^ 
^equi^a  cqfpmencé  les^  pièces  4ç.  ^^^ 
raÔ^e  ;  je  ôje  ypis,paf^fi  çlairep^nt^ 
jqu'ils  £b^  foij^nt  doi^^i^  à  jeux;-méjnes 
UQ  but  knpral»  qui.r^diioit  le^xs  Pu- 
j^rages  auifi  utiles  qu'agréables  :  ,cçr 
|)jend^nt  le  grand  principe  du  théâtre 
eft  q^  ie;héros  plein  d'ex;qeUente? 

iquaUt^s  .arrive  à  4!P?.^P??  î^  ^^ 
irice  <^'il  laifle  croître  en  lui  ^  fans 


rai. 
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cependant-en- être  flétri;  ou  par  une 
feule  paflion  qu'il  n'aura  eu  le  cou- 
rage ni  de  furmoatèr  ni  de  régler. 

^Bîen  loin  de  louer  ceuic  qui  tiên^ 
lient  à  la  forme  de^'  ândejns-djfiis  cha- 
que genre  ^  ii  Faut  inviter  les  Auteurs 
à  eflayer  des  genre*  nouveaux  >  fon-_ 
dés  néanmoins  dans  la  nature  ou  là 
vraifemWancie.  M.  de  Fdntcnellefl't 
pas  craint  d^ntroduire^  des^  bergers 
LêPafto-  quibnt  de  H  biénféance  &  mèfné  de 
la  politeflferi  &dè  s'écartdt  des  ^topot 
rompus  des  Anciens. 

Le  Roman  de  Thôrfis  &  dé  Zéliè 
fournit  une  autre  fuppofitibn  y    t^n^ 
jt  voadrois-*oîV  fenifloyi^e  5»  cefom 
,  des  Princes  Où' des  grands  homme* 
*  de  toute  cfpéce  i  qui  par  Ic^  malheurs 
de  leur  famille  ou  de  leur  Patrie ,  fe 
font  refbgiés-dahs  la  vallée  de  Tempé^ 
où  ils  vivoiènt  en  Bergets,  les  uns 
tbntms  pour  ce  jqù%-(bftt;  •&  le» 
àtftres  homiAes-ôu  femtfeés  attendit 
foiis  le  dégiilfiefeent  i«i  tëftïs-pius  héb- 
reux. Quelle  fouf ce  dé  T)làâx)gtt^îtt^ 
téreffahs  entre  des  héros  &  des  béf- 
roïnes  qui  recherthetit  la  converfik 
'Ûo)i'6i  Falnîtié^dedBeffgei^l,  dortt> 
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compagnie  les  cache  &  les  met  en 
fureté  !  Combien  cette  hypothèfe  fe- 
roit  admirée  fi  elle  nous-  avoii  été 
léguée  par  Théocrite  l.    :   ..  ;. 

Quand  la  Mufique  chcas  les  Grecs  rharmo- 
du  tems  d^Emphioh  &  d'Orphée  en  nie. 
étoit  au  point  où  elle  eft  aujourd'hui 
dans  les  villages  ;  c'eft  alors  qu'elle 
iufpendoit  lexours  des  fleuves -b^qu'cl* 
le  attiroit  les  chênes  5  &  qu  elle  fai-^ 
foit  mouvoir  les  rochers. .  Au)om> 
.d'hui  qii^elle  eft  arrivée  à  un  haur 
peint  de  perfeétion  ,  on  l'aime  beau- 
coup,  on  en  pénétre  même  les  beau* 
tés  ;  mais  elle  laiffe  tout  à  fà  place. , 
.    Nos  Tïaduélettrs,  qui  font  fi  flattes      ^"«"" 
de  rbarmome  des  aiaciehs  Poètes ,  fe*-  ç^  ^^lar- 
roient  bien  étonnés  fi  on  venoit  à  leis  ï^^on»c  de» 
convaincre ,  que  ce  plaifir  provenant    "*^*"**' 
des  accens   &  de  la  prononciation 
dont  s'enorgueillit  leur  oreiile,cft  en*- 
tieremem  chimérique  ;    àt>  que  cet 
avantage  eft  perdu  paur  nous?  dans 
les   originaux^  On  *  ne  coonôfc  pas 
dans  les  langues  mortes  ou  étran- 

feres  l'harmonie  matérielle  ,  je  veux 
ire  celle  qui  dépend  de  l'arrange- 
.meot  des  ftllables  >  6c  ce  a'efli-pas  un 
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fi  grand  malheur ,  cette  efpéce  d'har- 
monie eft  très  bornée.  Il  y  en  a  une 
autre  bien  plus  étendue  qui  dépend 
du  choix  des  termes  propres  & 
des  idées  acceifoires  ,  qui  laiflant  à 
part  le  fond  de  Touvrage  ne  regarde 
que  le€  phrafes  &  les  expreffions  par- 
ticulières. Nos  Sçavans  confondent 
perpétuellement  ^ette  féconde  efpéce 
aharmonie  avec  jcelle  des  fiUables  & 
-des  Tons ,  ou  plutôt  ils  ne  Tont  ja- 
mais fentte.  Ainfi  quand  ib  admirent, 
par  exemple ,  Pharmonie  de  Virgile  » 
on  les  réfute  invinciblement ,  en  leur 
difant  que  s'ils  uécitoient  devant  Vir- 
^Àle  ces  vers  fi  admirables  par  le  ion  , 
ils  décbirerc^ent  les  oreilles  de  ce 
Poëte  ,  &  lé  inettroient  au  défef- 
poir.  Mais  ceux  qui  feront  dépendre 
principalement  le  fenciment  confus 
â'harn^nie  «  du  choix  élégant  des 
termes ,  flcde  Tordre  avantageux  des 
idées  accefibires  qui  va  fe  perdre  in- 
^ofiblement  dans  Tordre  du  plan  gé- 
néral ,  feront  très  bien  fondés  à  v  fou- 
tenir  xju'il  y  a  plus  d^harmonie  dans 
Virgile  que  dans  Lucain  ,  dans  Clau- 
diea  5  âciuitres}  quoique  ces  Auteutts 

foient 
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foient  tous  d'une  langue  dont  la  vraie 
prononciation  eft  perdue. 

Les  Partifans^  outrés  de  l'antiquité       i^^y^ 
ont  pour  les  progrès,  modernes  du  de  Hâter  le 
mépris  &  de  la  haine  :  ce  dernier  ^[«f^*^ 
fentiment  qui  eft  pénible  J  les  punit  Scicuce% 
de  l'autre  qui  ne  leur  coûte  rien.  Les 
vues  de  la  fàin^  Philofophie  gagne- 
ront cependant  peu  à  peu.  On  fentira 
qu'un  des  moyens  le  plus  avantageux 

•  pour  hâter  l'avancement  des  Arts  & 
des  Sciences,  eft  de  faire  remajqucr 
les  progrès  qu'on  y  a  déjà  faits.  Mais 
en  prenant  ce  moyen  j^  il  faut  toujours 
garder  un  coin  de  fufpenfion  pour  les 
éclairciflemens  &  les  additions  qui 
pourront  Furvenir  encore.  Ce  coin  de 
lulpenfîon  eft  la  fèule  manière  qui 
nous  foit  donnée  de  profiter  en  quel- 
que fprte  des  lumières  même  des 
liécles  futurs ,  &  des  progrès  qu'y 

"■fer*^  l'efprit  humain.  Ceft  la*  fatifac- 
tion  des  Pères  zélés  pour  leur  pofté- 
rite ,  Se  le  plus  haut  degré  où  puifle 
monter /l'artour  des  Lettres  &  des 
Sciences ,  aiuffi  bien  que  la  Philofo- 
phie niême. 

■  L'cfprit  d'école  &  de  parti  ne  mar*  ' 
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AvauM-  que  que  les  bornes  d'un  génie  qu'il 
g«a  iMo-  r^tr^cit  encore  :  de  pareils  Difciples 

dcriics    fur  n        '  1  jf  r  •  • 

fePhifî^uc.  ne  leroienc  bons  qu  à  faire  rougir  un 
grand  homme.  Apprenez  que  Neu- 
ton  n'a  pas  détruit  Defcanes»  que 
Defcartes  n'a  pas  détruit  Ariftote* 
Ce  font  les  hommes  fans  Philofophie 
&  qui  n'admettent  point  le  progrés 
de  l'efprit  humain  par  la  fuite  des 
fiécles ,  qui  ont  voulu  détruire  les 
uns  par  les  autres*  Defcartes  eft  le 
premier  Auteur  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  le  Neutonianiune ,  6c 
cela  dans  les  points  oh  le  Neutonia- 
nifme  lui  eft  contraire. 
geslîMviôI  ^"  avoue  enfin  que  les  hommes  peu- 
iicrnesdatts  vent  croître  fur  les  matières  dephiû- 
laPoiitiquc  que      jg  fcieucc  &  d'expérience  ; 

«:  dans  la    *    .  r       •  i        S  i 

Morale:  ces  mais  on  foutient  que  dans  les  talens 
idées  gén^-  naturels  fie  dans  )es  chofes  qui  ne  dé- 
î2n"awSéI  pendent  que  de  l'elprit  ou  du  fenti- 
taîisdc  l'ar^  ment ,  on  a  pu  tout   d'un  coup  at-? 
T^l  ^"^'    teindre  à  la  perfeftion*  A  cela  je  ré- 
ponds: i**.  Que  tout  eft  expérience 
f)ouf  l'homme  ,   politique  ,   mora- 
e ,  &c.  2^.  L'hiftoire  fait  foi  que 
de  toutes  les  chofes  où  l'homme  a 
plus  befoin  de  tems  pour  fe  former^ 
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c'eft  la  Morale  :  dans  les  Sciences  ^ 
dans  la  Géométrie  ,  &c.  on  a  paflë 
par  le  foible  ;  ir,ais    on   n'a  jamais 
paifé  par  le  iaux«  Au  lieu  qu'en  ma-^ 
tiere  de  raifonn^ment  ,    non  feule- 
ment on  a  eu  à  traverfer  l*inconnu  & 
le  foible;  mais  il  a  fallu  encore  ef* 
fuyer  tout  le  gauche  &  tout  le  vi- 
cieux. On  a  penfé  long-tems  que  les 
Dieux  n^exigtoient  de  nous  que  du 
culte  &  des  pr^ens ,  fani  régularité 
des  mœurs ,  fans  probité  même  ;  des 
fcélératsleur  demandoient  leiuccès  de 
leurs  entrepriifes  criminelles.  La  mo- 
rale des  Rois  n'étoit  autre  choie  que 
le   maintien    d'une  autorité  qui  ne 
tendoit  ouvertement  qu'à  leur  avan- 
tage propre ,  fans  égard  à  celui  des 
peuples.  Une  Reine  de  Perfe  fît  fa- 
crifier  quatorze  jeunes  gensf ,  &  au- 
tant de  jeunes   filles  f  pour  rendre 
grâces  aux  Dieux  de  l'avoir  laiflée  vi- 
vre jufqu'à  l'extrême  vieilleffe.  Après 
cela  eft  venu  l'eforit  de  vengeance  & 
de    conquête.    Aujourd'hui    chaque 
homme  eft  compté  pour  quelque  cho- 
fe  ;  mais  il  y  a  encore  bien  des  droitt 
à  revendiquer* 


^^4-        T^A  REVUE 
IL  La  Philofophie  des  Mœurs* 

La  plupart  des  ^ens  fçavent  la 
Morale  ,  comme  les  Artifahs  fçavent 
la  langue  ;  ils  en  ont  à  peu  près 
affez  pour  leur  ufage  ;  mais  outre 
qu'ils  y  fontbeaucoup  de  fautes,  ils 
font  d'aiHeurs  très  éloignés  d'en  con- 
noître  Iqs  principes  &  les  finefles,  .& 
furtout  de  fentir  à  quel  fublime  on 
tesMœiirs,  peut  Télevcr.  On  a  dit  que  les  mœurs 
font  fondées  fur  la  connôiflancc  & 
l'amour  de  la  vertu  ,  &  quç  faute  de 
connoître  la  vertu  on  n'a  que  Içs 
mœurs  du  peuple,  &  faute  de 'l!ai- 
mer,on  n'a  quie  les  mœurs  des  Grands^ 
c'eft-à-dire  on  n'en  a  point. 

La  lumière  principalement  néceC- 
faire  dans  les  mœurs  confifte  à  bien 
diftinguer  les  obligations  qu'on  doit 
s'impofer  à  foi-même ,  d'avec  celles 
qui  doivent  lier  les  autres.  Si  on 
connoiffoit  bien  les  paffions  ,  on  ne 
les  regarderoit  pas  toujours  comme 
un  obftacle  à  ce  devoir  mutuel.  Les 
paffions  font  les  vents  gui  font  aller 
notre  vaifTeau ,  &  la  railon  cft  le  pi- 
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!ote  qui  le  conduit  :  le  vaiflfeau  n'iroit 
j)oint  fans  les  vents  &  fe  perdroit  fens 
le  pilote. 
•    L^amour  propre   pris    en  bonne 

Fart  a  été  donne  à  rhomme    pour  ^  ^"  P*^- 
•       1  •  •        \    r*       lions» 

avertir  de  ce  qui  peut  nuire  a  Ton 

lionneur  ,  comme  les  fenfations  lui 

ont  été  données  pour  l'avertir  de  ce 

qui  peut  nuire  à  fon  corps. 

L'ambition  eft  prévoyante  ^  elle 
facrifie  le  préfent  à  l'avenir  ;  la  vo- 
lupté eft  aveugle  &  facrifie  l'avenir 
au  préfcnt  ;  la  raifon  tempère  Tune 
par  l'autre ,  pour  jouir  dans  tous  les 
tems. 

L'orgueil  n'eft  fouvent  qu'un  dé- 
faut de  lumière  ;  il  croit  avoir  tout 
le  mérite  que  l'émulation  tâche  d'ac- 
quérir ;  il  prévient  cependant  les  baf- 
fefles  &  le  découragement. 

Du  mauvais  ufage  de  ces  paflîons 
îl  en  naîtra  d'autres  plus  funeftes  : 
Tenvie  ,  l'avarice ,  &  toutes  les  paf- 
iîons  lâches  empoifonnçnt  le  préfent 
&  l'avenir. 

Les  menfonges  ne  font  que  pour 
couvrir  de  mauvaifes  démarches ,.  ox 
pour  fe  faire  valoir  fans  titre  j  celui 

L  iij 
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qui  fe  conduit  bien  ,  &  qui  ne  ft 
laiflTe  point  aller  à  une  vanité  ridi^ 
cule  ,  eft  rarement  tenté  de  mentir» 
U  Vertu.       Une  vertu  quelle  qu'elle  foit ,  eft 

{)lus  oppofée  au  vice  qui  lui  paroît 
e  plus  femblable ,  qu'a  la  vertu  qui 
lui  paroît  la  plus  contraire  j  ainfî  la 
générofité  eft  plus  oppofée  à  la  pro- 
digalité qu'à  Tœconomie.  Rien  n'eft 
plus  eftimable  qu'un  homme  qui 
raffemble  en  lui  des  vertus  oppofées, 
un  grand  génie  &  une  grande  fim- 
plicité  ,  une  grande  bravoure  &  une 
grande  modération.  Je  fais  peu  de 
cas  de  la  prudence  ,  fi  elle  n'eft  ac- 
compagnée d'une  certaine  hardiefle  ; 
je  ne  fais  aucun  cas  de  la  hardiefle 
fi  elle  n'eft  accompagnée  de  pru- 
dence. En  un  mot  on  ne  peut  fe  flat- 
ter de  pofl*éder  quelque  vertu  que  ce 
foit ,  que  lorfqu  on  a  réuni  ces  deux 
points  oppofés.  Sans  cela  on  n'ea 
polféderoit  qu'une  partie  >  &  la  vertu 
eft  indivifible. 

Les  premiers  aftes  de  vertu  qui 
ont  paru  aux  yeux  des  hommes  font 
devenus  pour  eux  &  pour  leurs  fuc- 
cefleurs    un  engage qpient  Se  une  ùb^ 
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çilité.  Il  faut  rendre  la  vertu  aîfée  en 
un  fens  &  difficile-  dans  l'autre  5  la 
rendre  aifée  daas  le  fens  où  fa  diffi- 
culté pourroit  détourner  les  hommes 
de  Tembraffer  ;  la  rendre  difficile 
4ansle  feris  où  lés  hommes  fe  conten- 
teroient  de  trop  peu  de  chofe  pour  fe 
croire  vertueux.  "^ 

L^humanité  naît  avec  nous  ;  maïs 
combien  fe  perfeftionrie-t-elle  dans  mu.^^ 
la  fociété ,  par  les  fccours  du  tems  & 
des  réflexions  !  La  première  partie  de 
l'humanité^  confifte  à  aimer  les  pro- 
ches ;  elle  a  été  connue  des  Sauva- 
ges même.    La  féconde  eft  d'aimer 
line  fociété  dont  on  eft  membre  *  & 
qu'on  appelle  Patrie  ;  elle  a  été  con- 
nue de  toutes  les  nations    policées, 
mais  la  troifiéme  eft  d'aimer  tous  les 
hommes  :  cette  dernière  a  été  fi  peu 
connue  ,  qu'on  s'eft  fait  pendant  bien 
des  fiécles  un  titre  de  gloire  de  dé- 
truire, ou   du  moins  de  fubjuguer 
des  peuples  entiers.  Il  n'y  a  pas  cent 
ans  qu'on  a  entièrement  ouvert  les 
yeux  fut  cet  abus ,  &  qu'on  a  com- 
mencé  à  connoître   cette  troifiéme 

Liv 
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partie  »  qui  bien  connue  &  bien  fui- 
vie  peut  amener  feulé  avec,  lès  tems 
la  paix  &  la  félicité  unîverfellès. 

Bien  loin  que  Tamour  de  la  Pa- 
trie nous  oblige  de  hair  les  nationi 
étrangères  ,  je  fouticns  que  l'amour 

f)our  le  genre  humain  en  général ,  efl 
e    feul   principe   vrai  &  folide  de 
l'amour  pour   les    concitoyens  ,  & 
dans  ce  ppint  de  vue  il  eu  admira- 
ble i  ridée  qu'en  ont  eu  les  Peuples 
La  Poiî-  conquérans  eft  horrible, 
tïqiiccngé-       L'ancienne    politique   étoît   vîo- 
-■^*^*       lente  Se  contraire  au  cours  des  cho- 
fes  le  plus  naturel  j  l'homme  n'étoic 
que  foldat,  la  loi  n'étoit  que  force  >^ 
la  force  n'étoit  que  cruauté.  Voilà  nos 
Sauvages  d'Amérique.,  voila  tous  les 
peuples  de  la  terre  avant  que  d'être 
policés. 

Les  réflexions  fur  l'art  du  gouver- 
nement engendrent  naturellement  la 
douceur  &  la  modération  y  c^eft  par 
là  que  fe  font  formées  les  maximes 
humaines,  &  c'eft  par-îà  qu'on Jent 
l'avantage  de  ces  maximes.  On  voit 
que  la  rigueur  &  la  févéirité  entraînent 
néceflairement  les  fujets  dans  la  ré- 
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volte,  &  qu'en  leur  ôtant  tout  cC- 
poir  de  pardon,  on  rend  impraticable 
le  retour  à  la  foumiflîon*. 

Lorfque  les  connoiffances  font  pcr- 
4eftionnées  par  le  concours  des  ré- 
flexions ,  &  que  les  mœurs  font 
adoucies,  l'humanité  paroît  dans  tout 
fon  jour.  Elle  eft  le  principal  carac- 
tère qui  diftingue  un  iîécle  poli  des 

*  L*oubli  de  ces  maximes  dont  les  Ti- 
bère ,  les  Nérons  ,  les  Caligula  avoienc 
étouffé  le  germe  précieux  ,  ont  fait  4)en- 
dant  plus  de  iîx  ans  du  Trône  des  Ce- 
fars  le  théâtre  fanglant  -de  l'Europe.  Là 
barbarie  &  Wgnorance  obfcurcirent  bien 
vite  le  jour  que  les  Trajan  ,  les  Anto- 
oin  >  ôc  les  Thêpdofe  s'effbrçoient  de 
ramener.  C*ell  une  époc[ue  unique  & 
très-remarquable  dans  l'hilloire  ,  que  le 
nombre  prodigieux  d'Empereurs  qui  fe 
fuccéderent  avec  tant  de  rapidité  fur  ce 
fuperbe  échafaut. 

Le  fanatifme  ,  ce  cruel  tyran  de  la  Re- 
ligion quM  prétend  venger ,  peut  arrê* 
ter  dans  un  jour  le  progrès  des  fiécles 
de  lumière  ,-  lifez  les  horreurs  de  la 
f;uerre  des  Guelphes  &  des  Gibilins  en 
Italie,  Voyez  les  horreurs  de  la  ligue  ea 
France.  On  croit  être  tranfporté  aii  milieu 
des  baifbaies» 


aro      LA   REVUE 

tems  de  barbarie  &  dignorancç  :  les. 
&dions  font  alors  moins  turbulentes  ^ 
les  révolutions  iBoins  tragiques  y  l'au* 
torité  moins  févère  ,  les  féditions. 
moins  fréquentes  ^  les  guerres  moins 
cruelles  ;  fur  le  champ  de  bataille ,  où. 
Ihonneur  &  Tintérêc  endurcifl'ent 
les  hommes  contre  la  pitié  »  aufTibien 
que  contre  la  peur  ,  les  combatrans 
après  Taélion  fe  dépouillent  de  leur 
férocité  ,  &  deviennent  des  hommes» 
Rappeliez  ce  qui  s'eft  paflé  après  la 
viéloire  de  Fontenoi  ;  le  vaincu  &  le 
vainqueur  bleflfés  jouiffoient  des  mê- 
mes fecours. 

Si  la  colère  qui  aiguife  le  cou- 
rage ,  perd  par  rhumanité'&  la  po- 
litelfe  ,  quelque  chofe  de  fon  âpreté  » 
un  fentiment  d'honneur  qui  eft  un 
principe  beaucoup  plus  fort  >  plus 
confiant  &  plus  aifé  à  gouverner  y  ac* 
quierc  une  nouvelle  vigueur  par  cette 
élévation  de  génie  que  donnent  les 
connoiifances  ,  &  la  bonne  éduca-* 
tion. 

Il  n'y  a  que  ce  fentiment  d'hon-* 
ncur  &  de  vertu,  ^ui  puifTe  régler 
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lamour  de  Pargent.  5i  cet  honneur 
n'eft  pas  égal  dans  tous  les  fiécles  é- 
H  fera  certainement  plus  général  dans 
les  fiécles  des  arts  &c  des  connoiC- 
fànces. 

Qu'on  vante  tant  qu'on  voudra  ua 
ancien  Franc  on  un  ancienSaxon^  je 
crois  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  crût 
ia  vie  ou  fa  fortune  moins  fûres  dans 
les  mains  d'un  Maure,  d'un  Tartare, 
d'un  Sauvage ,  que  dans  celles  d'un 
Gentilhomme  François  ou  Anglois* 

L'adouciflèment  général  des  ef- 
prits  &  des  mœurs  par  la  fuite  des 
fiécles  a  donc  rendu  tous  les  Gou- 
vernèmens  bons^  Monarchie,  Arif- 
tocratîe ,  Démocratie  9  avec  quelque 
avantage  pour  la  Monarchie  ,  à  rai* 
fen  de  l'abbrégement.  Avant  ce  tems 
là  tous  les  Gouvernemens  étoient  aufli 
mauvais  les  uns  que  les  autres.  Le  ,^ 
prmcipe  de  tout  gouvernement  doit  tage  de  Ja 
être  le  bien  public  ,  &  quand  Ja  pre-  Wona«W«. 
miere  fpécuiation  porteroit  à  préfé- 
rer le  gouvernement  républicain  ^ 
l'expérience  ou'on  a  fur  les  hommes 
Êiits  comme  ils  font  &  comme  ils  fe- 
ront toujouni^  apprend  que  le  gou» 

Lvj  ^ 
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verneinent  Monarchique  eft  préfé- 
rable ,  &  la  vraie  phiiofophie  fe  rend 
à  cela.  Ainfi  quand  je  lis  des  Au-* 
tcurs  ennemis  de  la  Monarchie ,  je  dis 
ces  gens  là  fe  rejf entent  de  la  fierté 
de  l^efprit  humain  ,  *  Gr  fmvent  leur 
propre  orgueil  ;  mais  ils  m  connoijfent 
pas  le  bien  public  (f  ne  font  pas 
Philofophes^ 

Les  Particuliers  font  fiers,  dans  une 
République  ;  mais  la  Nation  Teft  bien 
d'avantage  dans  une  Monarchie» 

Les  Républiques  font  toutes  ex- 

Eofées  à  paffer  lous  des  maîtres  par 
i  contrariété  néceffaire  des  intérêts , 
des  avis  &  des  paffions  de  ceux  qui 
les  compofént  ;  kur  état  eft  toujours 
flottant  entre  le  gouvernement  popu- 
laire &  le  defpotique  comme  entre 
deux  écueils  inévitables. 

Le  gouvernement  Démocratique 
avoit  fans  doute  quelque  chofe  de 
Ipécieux  ,  quand  la  plupart  des  Em- 
pereurs étoient  des  tyrans  ,  &  que 
les  Rois  étoient  des  bourreaux.  Je 
dis  quelque  ehofe  de  fpéçieux  ;  car 
cesEmpereurs,&  ces  Rois  étoient  des 
lUonftres  vivans  &  mourans  i  au  lieu. 
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ïjue  le  génie  populaire,  ëtoic  un 
monftre  permanent*  Voyez  les  ta- 
bleaux affreux  que  vous  offre  rhif- 
toire  Grecque.  Lifez  furtoutle  Pho- 
ciondePlutarque. 

Enfin  quel  eft  le  plus  avantageux 
d'une  liberté  tumultueufc  qui  fou- 
vent  n'en  a  que  le  nom  ,  ou  de  la 
tranquillité  publique  fans  efclavage, 
fans  tyrannie  f  La  reponfe  qui  fera 
6ite  établira  l'Ariftocratie  ou  la  Mo- 
narchie. 

La  perfeftion  du  Gouvernement 
par  rapport  à  l'intérieur  d'un  Etat 
auffi  bien  qu'à  Tégard  des  Prbices 
voifins ,  feroit  de  réduire  toute  po- 
litique à  une  morale  éclairée. 

Uneviftoire  où  il  s'agit  de  mé-i*Giicn«. 
nager  les  vaincus  ,  comme  devroicnt 
être  toutes  celles  oà  on  afpire,  eft 
bien  plus  difficile  à  remporter,  que 
celles  de  ces  Vainqueurs  fougeux,. 
qui  n'ont  voulu  fatisfaire  que  leur 
orgueil  &  leur  vengeance.  Si  voui 
vou-ei  détruire  ces  Peuples  a  difoit  à  ^ 
fon  maître  un  habile  Officier  Génér 
talj  il  m  me  faut  que  vingt  millthonir 
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mts  ;  mais  ii  mtn  faut  quarante  jL 

pous  ne  vouU^  que  les  foumettre* 

On  peut  dire  qu'à  Tégard  d'une 
guerre  il  faut  de  la  i'ageffe  dans  l'en* 
treprife ,  &  du  courage  dans  l'exé- 
cution ;  au  lieu  qu'à  l'égard  d'une  ré- 
forme importante  à  faire  dans  le  cœur 
de  Tétat,  il  faut  du  courage  dans 
l'entreprife  &  beaucoup  de  fagefle 
dans  l'exécution. 

La  Jurifprudence  demande  un  et 

S  rit  droit ,  la  politique  un  efprit  éten- 
u  ^  la  guerre  un  efprit  préfent. 
Le  Juge  ordinaire  doit  compa* 
Mi  ^^^  ^^  punition  avec  le  crime  ;  l'hom- 
«iftfré.      râe  d'Etat  ne  doit  comparer  la  pu^- 
nition  qu'avec  le  fruit  de  là  puni- 
tion.  Richelieu  aux  vues   du   bien 
de  l'état  joignoit ,  &  celles  du  Ju- 
ge ordinaire  a  &  celles  du  reffenti- 
ment  particulier,  ou  de  lajaloufie.* 
cette  pratique  eft  affreufe. 

L'efprit  de  la  multitude  eft  un  fleu- 
ve auquel  un  homme  d'Etat  fçait-don- 
ner  un  cours.  L'art  eft  de  la  con- 
duire fans  qu'elle  s'en  appèrçoive  > 
ou  ce  qui  revient   au  même   par 
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Ces  inclinations.  La  fin  eft  de  hâter 
par  là  imperceptiblement  le  bien  qui 
ne  vîendroit  de  long  tems  tout  feuL* 

L'excellent  homme  !  Lhomme  dî-^ 
gne  d'une  reconhoiirance  éternelle  eft 
celui  qui  cherche  à  plaire  à  fbn  maî- 
,  tre  pour  rutilité  publique  ;  le  Prince 
ne  lui  en  a  pas  moins  d'obligation  que 
les  peuples. 

La  fagefle  d'un  homme  d'ttat  con* 
fifte  à  rendre  heureux  ceux  même 
qui  ne  penfent  pas  cpmipe  lui  :  il  ne 
s'attend  pomt  à  forcer  les  incUnatlons 

♦  Ces  principes  y  tout  admirables  qu'ils 
font  ,  paroifTènt  peut  -  être  moins  nou- 
veaux ,  depuis  que'  l'Europe  a  un  Efprit 
des  Loix  >  mais  on  peut  voir  aifément  que 
l'Ouvrage  de  M.  PAbbé  TerraiTon  étoit 
fait  avant  la  première  édition  de  celui  du 
Préfident  Montefouieu  :  &  on  fie  peut 
qu^être  enchanté  de  voir  de  qu'elle  ma- 
nière pcnfoient  deux  hommes  de  génie  ^ 
en  même  tems  fur  une  même  matière ,  quoi- 
que l'un  d'eux  n'eût  pas  deflcin  de  faire  un 
livre.  On  a  été  obligé  dans  cet  extraie 
outre  le  choix  d*y  donner  un  ©rdre  oui 
put  en  ûifC  un  fyilême  entier  de  morale. 
Les  grandes  idées  de  l'Abbé  Terraiibft, 
siéiitoient  de  nous  cette  attention  • 
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des  hommes  ,  de  même  que  l'ex- 
cellent Méchanicien  ne  s^attend  à 
forcer  les  Loix  du  mouvement  lo- 
cal j-maîs  ils  employept  habilement, 
l'un  fes  inclinations  ^  Fautre  fes  loix 
pour  aller  à  fon  bue. 

n  eft  d'un  plus  grand  génie  d'àp- 
percevoir  l'avantage  d'un  parti  à  pren- 
dre dans  les  chofes  mêlées  d'incon- 
véniens  de  part  &  d  autre ,  que  de 
trouver  le  vrai^  quelque  fubtil  qu'il 
foit  dans  ceHeS'  qur  n'ont  qu'une  vé- 
rité déterminée.  Voilà  par  où  lie  grand^ 
homme  d'Etat  eft  fupérieur  au  plus 
grand  Géomètre.  Combien  d'occa- 
fîons  où  il  faut  donner  plus  à  la  pra- 
tique qu'à  la  fpéculation,à  la  tolé- 
rance qu'à  la  règle  ,  à  l'opinionconi- 
mune  qu'à  la  vérité  métstphifique.  Ce 
retour  de  Philofophie  s'acquiert  plus 
difficilement  &.plus  tarxl  que  la  rhi- 
lofopbie  même. 
Le  vins      ^^^  Nation  eft  véritablement  par- 
haut  poîut  venue  au  plus  haut  degré  de  lumière 
àt$  tumic-  &  de  politefle  >  lorfque  la  recherche 
poiiteOê     d"  v^^^  &  ^  amour  du  bien  public  , 
d'uue  Ka-  y  oHt  pris  la  piace  de  toute  opinioa 
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préétablie  ,  &  de  tout  point  d'hon- 
neur mal  entendu  j  tout  ce  qui  ne 
va  pas  là  eft  un  refte.de  la  barbarie 
des  Celtes  &  des  Gots. 

On  ne  peuç  policer  une  Nation 
que  par  le,  comçierce  j  &  on  ne  peut 
la  polir  que  par'  les  Lettres.  Il  fuît 
de  là  que  le  commerce  qui  paroît  fî 
contraire  aux  Lettres  >  en  eft  cepen- 
dant la  première  fource  dans  un  État ,  . 
puifqu'on  ne  peut  polir  qu'une  Na- 
tion déjà  policée. 

Je  dirois  volontiers  que  le  luxe,  leuw^ 
la  première  caufe  de  la  ruine  des 
Etats,  ne  comtnence  réellement  à  mé-  .  .  . 
riter  ce  nom,que  lorfque  Tenvie  qu'on 
.a  de  briller  fait  acheter  des  ornemens 
xju'on  ne  peut  plu3  payer  fur  le  champs 
jufques-là  je  ne  le  quanfierois  que 
d'opulence,  fource  d^^accroiffement 
pour  les  arts  .&  pour  le  commerce. 

Deux  vices  oppofés  peuvent  être 
plus  avantageux  dans  un  Etat ,  qu'au- 
cun des  deux  qui  domineront  feul.  Ce 
principe  eft  vrai ,  furtout  par  rapport 
au  luxe  8c  à  la  parefle  ,  par  rapport 
au  point  d'honneur  outré  &  à  la  fé- 
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vérité  des  loir  qui  veut  le  retenir  :  l'é- 
quilibre alors  fait  difparoître  les  excès 
pour  établir  une  régule  inébranlable* 
l'tndi-  L'indigence  &  la  miferc  étant  là 
l«nc«.  principale  caufe  des  crimes  qui  trou^ 
blent  l'ordre  de  la  Société ,  le  Prince 
qui  protège  &  fàvorife  les  arts ,  ea 
rendant  fes  peuples  heureux  tarit  1» 
fource  de  tous  ces  crimes» 

Si  les  Rois  avoient  connu  tout  le 
l)ien   qu'ils  pou  voient   faire  ,    s'ils 
le  bon-  avoient    jugé  combien    ce  pouvoir 
Pcïi^iés  *&  o^  ^^  devoir  étoit  étroitement  lié  à 
fies  souvc-  leur  bonheur  ,  à  leur  gloire  &  à  leur 
rain«.       puiflance  ;  il  n'y  enva  pas  eu  un  feul  » 
même    parmi   ceux   qu'on   regarde 
comme  des   monftres  ,  il  n^y  en  a 
pas  eu  un  feul ,  je  le  répète ,  qui  eût 
pu  fe  refufer  à  une  fatisi'aélion  fi  eflTen- 
tielle.  Mais  tandis  qu'un  cou rtif an  ti- 
mide a  craint  de  les  en  inftruirc  ,  un 
autre  a  ofé  infinucr  des  maximes  hon- 
teufes  ,  &  d'un  mot  a  fouvent  facrifié 
des  millions  d'hommes»  La  nature  ne 
fait  pas  les  méchans  Princes,  c'eft 
l'adulation  des  lâches  Courtifans. 
Il  y  auroit  encore,  Madame ,  beau- 


DES   FEUILLES.  2;p 

coup  d'idées  excellentes  â  recueillir 
dans  cet  Ouvrage ,  oà  (tous  les  ob- 
jets de  i'efprit  humain  font  épurés 
aux  rayons  dé  la  vraie  Philofophie  j 
mais  en  voilà  déjà  plus  qu'un  extrait 
n'en  permettroit,  fans  la  néceffité  de 
confondre  un  cenfeur  qui  dans  une 
mine  fî  riche  a  jugé  tout  indigne  de 
fon  attention  ;  &  qui  n'a  (çu  en  rap- 
porter autre  chofe ,  fî  non  que  TAd- 
oé  Terraffon  avec  quelque  elpritjétoît 
fans  goût  &  fans  génie.  Ne  nous  arrê- 
tons pas  à  fuivre  dans  ces  détails  infi- 
dèles un  homme  qui  au  lieu  de  faire 
connoître  un  bon  ouvrage  employé 
plufîeurs  pages  à  combattre  à  grand 
oruit  une  erreur  qu'il  vient  d'enfanter 
feule ,  une  chimère  fortie  de  fon  imagi- 
nation bleifée  y  un  homme  en  un  mot 
qui  fe  bat  avec  chaleur  contre  fon 
ombre.  Car ,  où  eft  ce  que  l'Abbé 
Terraffon  a  dit  que  la  Philofophie  feule 
tenoit  lieu  de  talens  ^  de  génie?  Si, 
ce  Cenfcur  ne  peut  pas  prouver  ce 
u'il  avance  a  que  penfera-t-on  de 
a  bonne  foi  f  Et  fi  on  lui  prouve 
formellement  le  contraire ,  comment 
ioit  •  on  traiter  cet  Accufateur  f  La 


?. 
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voici  cette  preuve  formelle.  L'Abbié 
Terraflbn  dit,  page  ii5:  syVefprit 
. ,)  Gr  Us  taUns  ont  exijlé  armant  la  Phi-- 
„  lofophie  ,  ils  exijlent  encore  aujour-^ 
,^  (Thuifans  elle,  &  déplus  la  Philofo-- 
^  phie  par  elle-même  &  toute  feule  ne 
„  les  donne  pas  ".  Que  peut-on  de 
plus  clair?  Ce  Cenfeur  confondu 
cherche  à  fe  replier ,  il  veut  fe  ven*- 
ger  fur  ^article  de  la  page  4.  „  Le 
„  fiécle  des  talens  n'eu  pas  par  lui- 
^,  même  celui  de  la  Philofophîe;  mais 
^,  il  le  prépare  &  l'amené  *%Là-de{rus 
il  s'efcrime  à  fa  manière,.  &  cite 
d'un  air  triomphant  Defcartes ,  Phi- 
lofophe  fameux  avaiit  le  fiécle  des 
talens.  Admirez  ,  Madame ,  la  jujC- 
telfe  &  la  pénétration  de  cet  efprit 
.qui  ne  voit  pas  qu^un  grand  Philb- 
fophe  à  l'aurore  de  laPhilofophie  ne 
•conftitue  pas  lé  fiécle  de  cette  fcience: 
Il  faut  qu'elle  foit  généralement  ré- 

Îandue  pour  pouvoir  le  caraftérifer, 
i'ABbé  Terraflbn  dit  en  plufieurs 
endroits  de  fon  ouvrage;  ,>  il- faut 
„  un  rayon  de  Philofophîe  pour  faire 
,^  naître  les  talens  &  les  ans  ,~q,ui  à 
a^  leur  tour  contribuent  à'  étendre  & 


DES  FEUILLES.   iSx 

„  'i  p'erfeélionner  la  Philofophie,  On 
Kt  aufli  ,  page  raj.  „  Dans  le 
„  fiécle  paffé  la  Philofophie  guidoit 
9j  déjà  les  bons  Ecrivains ,  mais  fans 
„  fe  montrer  *^ 

M.  F.  a  encore  d'autres  yifions 
de  cette  efpéce  que  nous  laiflerons 
pour  ce  qu'elles  valent:  vous  ne  feriez 
pas  bien  amufée  ,  Madame ,   de  le 
voir  combattre  contre  des  moulins  à 
vents  ,  &  il  y  viendra.  Un  Sophifte  * 
à  Athènes  declamoit  contre  la  Divi- 
nité ;fes  auditeurs  excédés  de  Ces  faux 
raifonnnemens  lui  tournoient  le  dos , 
&  quelquefois  en  hauflant  les  épau- 
les lui  montroient  d'un  air  de  com- 
paffion  le  Ciel  &  la  terre.  Enfin  on  le 
fit  chafferdela  tribune.  Si  nous  étions 
dans  le  fiécle  de  la  Métempficofc ,  on 
pourroit  demander  à  notre  Cenfeur 
s'il  fe  reffouvient  d'avoir  été  l'ame 
de  ce  Sophifte  ,  après  avoir  paffé  par 
le  corps  de  Zoïle  ;  &  à  fes  Ledeurs 
s'ils  n'avoient  pas  quelque  idée  d'a- 
voir jadis  animé  l'auditoire  de  ce  Dé 

iElien ,  hift,  diverf. 
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tracteur  de  la  Divinité  ,  tant  les  cîr^ 
confiances ,  les  fentimens  &  la  con- 
duite paroiflent  les  mêaies.  Je  me 
fens  violemment  tente  en  cet  infiant 
d^être  Pitagoricien  ;  &  je  crois  ,  Ma- 
dame, qu'on  auroit  moins  de  peine 
aujourd'hui  à  vous  reconcilier  avec 
cet  illuftre  Philofophe» 

J'ai  l^honneur  d'être.^  Çxc^ 
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LETTRE   VIP. 


M 


ADAME. 


J  s  penfbis  vous  avoir  accablée  de 
détails  Pbilofophiques  ;  je  me  repro- 
chois  de  m'être  livré  à  mon  goût, 
(ans  égard  pour  un  fexe  à  qui  il  ne 
faut  préfenter  que  la  fleur  des  fcien- 
ces  lorfqu^on  eft  réduit  à  ce  com- 
merce ;  mais  je  m'apperçois  tous  les 
jours  que  ce  feroit  vous  manquer  que 
d'avoir  de  pareils  égards,  C*cn  eft 
allez  ,  fefpere  vous  îatisfaire  aujour- 
d*hui.  Je  vais  vous  parler  d'un  Phi- 
lofophe  qui  a  déjà  tait  beaucoup  de 
i>ruit ,  peut-être  fans  le  vouloir  ;  mais 
apurement  à  bon  titre»  Ses  neureufes 


If -|il»'ii  — ^1*' ■     yi'wpi     ^^m»    ''   ' 
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hardiefles  foutenues  d'une  éloquence 
mâle  en  fixant  rattention  des  gens 
éclairés  ont  révolté  la  populace  des 
Littérateurs  ?  Ce  Phîlofophe  eft  M, 
Roufleau  de  Genève  qui  vient  de 
donner  un  difcours  fur  l'origine  &  les 
fondemens  de  Tihégalité  parmi  les 
hommes.  Je  vais  vous  en  rendre  com- 
pte avec  une  liberté  philofqpique  di- 
gne de  la  foçon  de  penfêt  qu'il  nous 
annonce,  *     * 

Je  dirai  en  paflant  que  l'Auteur  a 
l'avantage  de  reconcilier  dédicace  & 
jpréface  avec  le  ledleur  ,  ou  pour 
mieux  dire  .avec  la  raifon  &  lélo-» 

Îuence  toujours  (ures  de  le  ramener, 
^e  tableau  de  la  République  de  Ge- 
nève eft  ingénieufement  tracé  dans  le 
plan  d'un  corps  politique  idéal  à  la 
manière  de  Platon,  Un  Citoyen  éloi- 
gné de  fa  patrie  par  les  caprices  du 
fort  Uii  addrefle  le  difcours  le  plus 
touchant.  Le  zélé  éclairé  ,  &  la  pro- 
bité perfonnifiée  au  milieu  du  Sénat 
^n'auroient  pas.  d'autre  langage*  Il 
prépare  ainu  fes  Concitoyens  au  dd- 
veloppemeiitd'unfyftême  digne  d'être 
médité  pat  cèlix  même'  qui  ne  croi- 
ront 
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fOnt  pas  devoir  Tadmettre  ;  ce  o'cft 
qu'à  ce  prix  qu^on  peut  être  reçu  à 
le  combattre.  Ceux  qui  ont  traité 
cette  queftion  avant  lui  ont  fenti  la 
oéceffité  de  remonter  à  la  fource  ; 
M*  Rouffeau  les  accufe  de  n'y  être 
pas  arrivés  ,  &  d'avoir  attribué  au 
premier  état  du  genre  humain  les 
vices  de  la  fociété  :  en  garde  contre 
cet  écueil,  il  confîdere  à  loifir  Tétat 
des  premiers  hommes  ^  tant  dans  le 
phifique  que  dans  le  moral;  enfuite  il 
développe  les  circonftances  &  les 
eaufes  qui  ont  pu  larracher  à  cet  état 

Eour  le  conduire  au  point  où- nous 
ï  voyons  aujourd'hui.  La  queftion  fe 
trouve  réduite  à  fçavoirn  la  nature 
a  établi  l'inégalité  ;  &  fi  elle  ne  l'a 
ppint  établi ,  d'où  vient  que  nous  la 
voyons  parmi  les  hommes.  Voici  en 
aborégé  le  détail  de  ce  fyftême. 

L'heureux  animal  que  l'homme  }^r^ 
au  fortir  des  mams  de  la  nature  ^  il  mts  «miî- 
paroît  le  mieux  organifé  de  tous  ,  il  ^«/^«  ^^ 
vit  au  fein  de  l'abondance ,  fa  force  J^uJc  ^J 
&  fa  vigueur  croiffént  avec  l'âge  ,  &  rapport  an 
fa  fanté  devient  prefque  inaltérable.  jl'^'^Jc^* 
On   va  voir  fur  quoi  font  fondés 
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ces  avantages.  Il  jouit  de  la  feN 
tilité  de  la  terre  beaucoup  plus  quç 
les  autres  efpéces  ,  fon  goût  le  p.or*' 
te  à  un  plus  grand  nombre  d'alimenss. 
çntre  lefquels  il  choifit.  L'exercice 
auquel  le  foin  de  fa  confervatioti 
Toblige ,  la  hauteur  des  arbres  ,  I9 
concurrence  8c  l'avidité  des  ani-'-: 
maux ,  tout  lui  acquiert  la  force  &c 
Fàgilité  qui  forment  un  tempéram-i- 
ment  robufte*  Il  n'aura  doi\c  pour 
tout  ennemi  que  les  infirmités  na- 
turelles qui  fe  réduifent  à  bien  peu 
de  chofe  pour  le  fauvagc.  Son  en- 
£ince  eft  à  couvert  du  péril  dans  les 
bras  de  fa  mère  ,  fa  manière  de  vivre 
Pen  préferve  dans  la  maturité  de 
l'âge ,  &  fa  vieillefle  à  l'abri  de  la 
goutte  &  des  rhumatifmes  s'éteint' 
fins  qu'il  s'en  âpperçoive.  Une  con- 
noit  point  de  remède ,  ignorant  les 
maux  ,  qui  pour  la  plupart  font 
nés  dans  la  fociété.  Le  défaut  d'hà^ 
bits  &  de  logement  n'eft  pas  une  pri- 
vation ,  il  n'en  connoit  ni  l'ufage  nî 
ïe  befoin  :  *  la  réflexion  fcroit  un  état 

*  Ce  paradoxe  vient  un  peu  tard ,  la  gé* 
Mration  naturelle  de  nos  idées  eil  démoa-r. 
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violent  pour  lui ,  abandonné  aux  foin* 
de  la  nature ,  elle  ne  perfeftionne 
que  ks  qualités  eflentielles  à  cet  état, 
la  vue ,  Todorat ,  l'ouie.  Les  Hotten- 
tots  yoycnt  auflî  loin  que  nous  avec 
les'meilleures  lunettes ,  les  Mexicains 
fentoient  à  la  pifte  la  trace  des  Efpa- 
gnols. 

Si  du  phifique  on  pafle  au  moral 
on  voit  que  1  homme ,  comme  tout 
animale  efl  une  machine  ingénieufe 
à  qui  la  nature  a  donné  des  fens  pour 
£b  remonter  ;  il  a  de  pltis  la  liberté  > 
caraftère  infeillible  d'une  ame  fpiri- 
tuellc  >  &  la  perfeétibilité  ;  qualités 
qui  produifant  fes  lumières  ù'fes  eV' 
reurs  ,fes  vertus  b'fes  vices  devinrent  la 
fource  de  tous  les  maux. 

Les  feuls  biens  du  iâuvages  font 
la  nourriture,  une  femme,  &  le  repos. 
Si  l'entendement  doit  beaucoup  aux 
paflions  ,  &  fi  le  progrès  des  paf^ 
fion?  eft  proportionné  aux  befoins  du 
corps ,  tout  femble  borner  ce  pro- 
grès chez  le  Sauvage.  Comment  fran- 
chir fans  communication  ce  grand 

trée  par  les  plus  grands  Métaphificiens»  !c 
conoue  attk>urd*tiui  de  tout  le  moade. 

Mij 
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intervale  *  des  pures  fenfations  aux 
idées  (impies  ?  Comment  inventer  les 
chofes  les  plus  nécef&ires  pour  la 
fociété  ,  le.  feu ,  le  fer  ,  ragricul- 
ture ,  &c.  ?  Qtt'on  fonge  de  com- 
bien d'idées  nous  fommes  redevables 
à  Tufage  de  là  parole  ,  &  quels  ob- 
ftacles  n'eût-il  pas  fallu  (urmontec 
pour  rétablir.  On  voit  par  ces  diffi- 
cultés combien  la  nature  a  peu  pré- 
paré la  fociabilité  *  ,  V  homme  ri  a  f  as 
plus  befoin  de  Vhomme  que  le  loup  du 
Ijoup  y  Êr  rieft  pas  plus  porté  à  lui 
donner  du  fecours.  Qu'on  n'imagine 
pas  de-là  que  cet  état  eft  miférable, 
ce  terme  dit  privation  ,  &  le  Sauvage 
n'en  reffent  pas.  L'homme  étoit  donc 
fans  relation  &  fans  devoirs  connus  3 
il  ne  pouvoit  être  par  conféquent 

*  Sur  ce  grand  intervale  confultés  un  Phi* 
lofophe  plus  exâft  &  plus  accoutumé  à  œe- 
furer  ces  intcrvales ,  M.  PAbbé  de  Coi^- 
dilbc. 

•Comparez  cela  avec  la  page  m.  du 
difcours  »  dans  laquelle  PAuceur  peint» 
fans  y  penfer ,  un  commerce  pafTager  que 
demande  la  nature ,  lequel  en  amené  bien- 
tôt un  autre  plus  doux  &  plus  perma« 
lient. 


r' 
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iii  bon  m  méchant.  En  vain  Hobbes 
nous  dira  que  le  méchant  eft  un  en- 
Émt  robufte.  Cela  feroit  peut-être  vrai 
s'il  étoit  dans  la  dépendance  ;  mais 
il  ne  £dt  pas  attention  que  robufte 
&  dépendantfont  coRradiftoires  par- 
mi des  Sauvages.  D'ailleurs  on  ne 
peut  s'empêcher  de  reconnoître  en 
lui  "^  un  lèntiment  naturel  qui  mo-  *  ^'^S-  74* 
dérant  dans  chaque  individu  l'aâi- 
vité  de  l'amour  de  foi-même  con- 
coun  à  la  confervation  mutuelle  de 
toute  l'efpéce  :  c'eft  la  pitié,  qui  dans 
l'état  de  nature  tient  lieu  de  Loix, 
de  mœurs  &  de  vertu.  Il  n'y  a  que 
l'amour  qui  pourroh  être  à  craindre 
-pour  eux;  mais  diftinguons  dans  cette 
f)aiEon  ardente ,  impétueufe  le  phi- 
lique  du  moral  :  féparons  le  penchant 
qui  porte  un  fexe  a  s'unir  avec  l'au- 
tre, d'avec  le  fentiment  de  mérite ,  de 
beauté  &  de  préférence  ;  fentiment 
faétice ,  &  qui  produit  tous  les  dé- 
fordres  de  1  amour.  Le  Sauvage  eft 
bien  loin  de  cette  funefte  acquifi- 
tion ,  il  attend  paifiblement  Timpul- 
fion  de  la  nature  ,  toute  femme  eft 
bonne  pour  lui  dans  ce  moment ,  & 
Miij 
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le  befoin  fatis^t ,  tout  défir  eft  éttirXé 
Concluons  donc  qu'errant  dans  les  fo- 
rêts fans  domicile  )  fans  liaifons  >  fans 
induftrie  y  lans  guerre ,  fans  nul* befoin 
de  fes  femblables ,  Fhomme  Sauvage  , 
fujet  à  peu  de  pftions^  n'avoit  que  les 
fentimens  &  les  lumières  propres  de 
fon  état,  Tefpéce  étoit  déjà  vieille 
&  rhomme  étoit  toujours  enfent. 

*  On  voit  dans  ce  tableau  dw  véri- 
table état  de  nature ,  combien  l'iné* 
galité  même  naturelle  eft  loin  d'à-' 
voir  la  réalité  qu'on  a  voulu  lui  doiï- 
Der  ;  &  à  fuppofer  qu'elle  eût  quel- 
que chofe  de  réel  ,  que  produiroit- 
elle  fur  des  hommes  qui  n'ont  au- 
cune forte  de  relation  entr'eux  f  Che»- 
^         chons  ailleurs  les  caufes  de  cette  iné-. 
^^^      galité, 
loppcmc^r       I-*^  premier  qui  a  enclos  un  terreîi>> 
iks  caufes  s'avifa  de  ^re  ceci  eft  à  moi  »  àc 

4e  rinéga-  .^ 

Jiréfixépar        ^  „  „      ^  .  . 

époques,  M. Rouueau  avoïc  averti ,  page  ô^at 

né  pas  prendre  fes  recherches  pour  des 
vérités  ,  maïs  feulement  pour  des  raifon-^ 
nemens^  hypothétiques  &  conditioncls , 
femblables  à  ceux  des  Phyficiens-  fur  la 
formation  du  monde.  L'auroit^il  déjà  ou* 
Uié  ^  ou  voudroic-il  ROua  le  &icc  oublier  l 
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iiroava  des  gens  aiTez  fimples  pour 
le  croire,  &  fut  le  vrai  fondateur  de 
la  fociété  civilei  Mais  cela  fuppofe 
beaucoup  d'idées  antérieures.  Repre- 
nons donc  de  plus  haut. 

Le  premier  fentiment  de  l'hon^ 
me  fut  celui  de  fon  exiftance  y  Ton 

Îremier  foin  celui  de  fa  confervation. 
ics  fecours  s'ofFroient  d'abord  de 
toutes  parts  à  fes  befoins^  La  diiTé* 
rence  de  climats  &  de  faifons  exi-^ 
gea  bien-tôt  une  nouvelle  induftrie» 
cette  nécefGté  inventa  Thameçon  & 
Farc  ;  eh  pourvoyant  à  fa  fubfiftanca 
ia  peau  des  bête:s  qu'il  avoit  vaincues 
le  garantit  du  froid  ;  voilà  l'homme 
■  pêcheur  &  guerrier.  De-là  naiflent 
Gans  l'efprit  les  rapports  de  grand  5 
de  petit ,  de  fort  ,  de  foible ,  de 
peureux  ,  de  hardi ,  &  d'autres  idées 
comparées  au  befoin  qui  produifîrent 
chez  lui  quelque  réflexion.  Ce  pre- 
mier développement  augmenta  fa  fu-  j 
i)ériorité  fur  les'  animaux  ;  il  devint  E^o^m 
e  maître  des  uns  &  le  fléau  des  au- 
très.  It  ne  pût  s'empêcher  d'obferver 
des  êtres  qu'il  crût  femblables  à  lui. 
Mêmes    befoins  ^  mêmes  manières 

Mt 
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d'agir,  il  conclut  que  leur  manière 
de  penfer  &  de  fentir  étoit  entière- 
ment conforme  à  la  fienne  (^).  Jn/^ 
tridt  par  texpérience  que  V amour  du 
bien  être  ejile  mobile  de  fes  avions 
il  fe  trouve  en  état  de  diftinguer  les 
^^    *^*  occafions  où  V intérêt    commun    doit 
le  faire  compter  fur  Vafjiftance  de  fer 
femblables.  Il  yunit  avec  eux  en  trou- 
peau par  une  aflbciation  libre  qui  ne 
dure  qu'autant  que  le  befcHn  paflfa- 
ger   qui  Fa    formée.  Voilà  commt 
les   hommes  purent  acquérir  quel- 
ques idées  groflîeres  des  «ngagemens 
mutuels  &  àc  l'avantage  de  les  rem* 
plir.  Ces  premiers  progrès  les  dif- 
f  oferent   à  en    faire   de   plus  rapi-* 
des.   Bientôt  ceffant  de  s'endormir 
fous   le  premier  arbre  ,   ils  imagi- 
nèrent de  Élire  des  huttes  de  branr 
chages.  * 

(a)  Cet  homme  fi  Wte ,  qui  n'avoît  pas 
viaifemblablement  apperçu  fçs  femblables  y 
devient  avant  la  première  époque  de  fes 
développemens  fi  philofopheéc  G.  politi- 

Sue,  que  la  dernière  n'aura  rien  de  plus  par- 
tit à  nous  offrir  en  fait  de  difcerncment 
^dc-conjefture. 
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Cette  rëyolution   forma  l'établit    11/ 
femept  &  la  dîftinftion  des  familles ,       ^  " 
^  intraduifît  une  forte  de  propriété , 
ce  ne  fut  peut-être  pas  fans  combats. 
Alors  commencerez:  à  naître  les  plus 
^oux  fentim^ens  de  la  nature ,  l'amour 
conjugal    &    l'amour    paternel  di* 
gnes  d'étabUr  le  ipremier  ufage  de 
la  parole.   Âyaot  une  affiette  plus 
fixe  9  les  hojoimes  &  approchent  peu 
^  peu  y  fe  réuniCe^t  en  diyerfes  trou- 
pes &  formentdans  chaque  contrée 
we  nation  pardadiereamie  de  m<Kurs 
&  de  c^aftère  »  non  par  des  règle- 
i»ens  &  des  lobu  Les  jeunes  gens 
^s  dejjix  fexe^  éprouvèrent ,  par  la 
fréquentation  9    un  ientimient   plus 
doux  que  celui  de  la  fociété ,  on  s'ac- 
f:o^tufiae  à  con^arer  ,  on  acquiçrt 
des  idées  de  mérite  &  de  beauté  , 
il  y  eut  des  préférences  :  la  jaloufîe 
&  la  difcorde  fuiyent  de  bien  près 
l'amour.  Cependant  les  liailbns  s'é- 
(endowc  âc  les  liens  fe  reiferrent ,  on 
çotmo^nce  à  s'aflècoider  devant  les 
cabanes  9  ou  au^ur  d'un  grand  ar^ 
bre  i  le  chant  &  la  danfc  ,  vrais  en- 
fana  de  l'îtmour  &  du  loifir,  de- 

Mv 
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viennent  ramufement  où  plutôt  rocr- 
cupation  des  nouvelles  fociétés ,  cha«  * 
cun  s'attacha  peut-être  fans  defifein  9 
à  regarder  les  autres  ,  bien-tôt  à  vou- 
loir être  regardé  :  l'eftime  publique 
eut  un  prix  accordé  au  plus  fort,        , 
au  plus  adroit ,   au  plus  beau.  Ce 
fut  le  premier  pas  vers  l'inégalité  & 
vers  le  vice  en  même  tems.  De  ces 
préférences   naquirent  d'un  côté  la 
vanité  &  le  mépris  ;  de  l'autre  >  la 
honte  &  Tenvie.  L'idée  de  confidé- 
ration  formée^  chacun  crut  y  avoir 
droit  i  proportion  du  cas  qu'il  Ëdt 
de  lui-même.  La  moralité  commen-*. 
çant  à  s'introduire  dans  les  aéKons,^ 
chacun  étant  Juge  &  vengeur  de  l'of-         ; 
fenfe  qu'il  croyoit  avoir  reçue  :  il        i 
fallut  des  punitions  plus  févefes  à        ^ 
mefure  que  les  occauoAs  d'oflfenfcr 
devinrent  plus  fréquentes.  La  ter- 
reur des  vengeances  tînt  lieu  du  frein 
des  loix.  Cet  état  eftla  véritable jeu- 
aefle  du  monde  ,  tous  les  progrès 
depuis  cette  époque  ont  été  vers  la 
décrépitude  de  l'efpéce.  Tandis  qu'on 
ne  fe  livra  qu*à  des  ouvrages  qu'un         ! 
leul  homme  pouvoir  faire  >  8e  à  des 
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Slrts  qui  n'avoient  pas  befoin  du  con- 
cours de  plufîeurs  mains,  ils  vëcU- 
rent  libres  ,  fains ,  heureux  ;  mais 
dès  qu'un  homme  eut  befoin  du  fe- 
tours  d'un  autre  &  qu'il  fut  utile  à 
un  feul  d'avoir  des  provilîons  pour 
deux ,  régalité  difparut  entièrement. 
L'invention  de  Tagriculture  &  la 
découverte  des  métaux  produifirent  ïit 
ce  grand  changement.  Les  hommes  ^P«V* 
pouvoient  connoître  l'agriculture  au* 
paravant  ;  mais  rien  ne  les  invitoit 
a  s'y  adonner:  il  faut  perdre  pour  re- 
cueillir >  &  ce  gain  n'eft  guère  à 
la  portée  du  fauvage.  L'inventioA 
des  autres  arts  fut  donc  néceflaire 
pour  forcer  le  genre  humain  à  s'ap- 
pliquer à  la  culture  des  terrés.  Plus 
le  nombre  d'ouvriers  vint  à  fe  mul- 
tiplier ,  moins  il  y  eut  de  mains  em- 
ployées à  fournir  la  fubfiftance  com- 
mune 9  fans  qu'il  y  eût  moins  de 
bouches  ,  pour  la  confommér.  Oit 
employa  le  fer  à  perfectionner  l'agrir 
culture.  Il  n'eft  pas  befoin  de  dé- 
crire l'invention  fucceflîve  des  au- 
tres arts  ,  l^emploi  de  divers  t^lens , 
Tadreffe  de  les  faire  [valoir ,  l'inéga^ 

Mv) 
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Bté  des  fortunes  ,  Tufage  &  l'abus 
des  rîcbefles.  Une  nmltitude  de  nou- 
veaux befoins  aflTujettit  rhomme  à 
toute  la  nature ,  &  furtout  à  fes  fem- 
blables  dont  il  devient  refclwe,mêmé. 
en  devant  le  maître  :  il  faut  qu'il  cher- 
che à  les  intéreffer  à  fon  fort ,  ce  qui 
le  rend  ou  fourbe  &  artificieux  ,  ou 
dur  &  impérieux.  La  preuve  n'oor 
eft  que  trop  aifée. 

Quand  les  héritages  fe  furent  ac* 
*▼•      crûs  au  point  de  ne  pouvoir  plus  s*ag- 
^"**  grandir  qu'aux  dépens  des   autres  y 
les  furnuméraires  que  la  foiblefle  & 
^indolence  avoient  empêché  d'acqué- 
rir ,  furent  obligés  de  recevoir  oit 
de  ravir  leur  fubfiftance  de  la  mai» 
des  riches.  Dc-là  la  dominatiçn  Ôc 
les  /apines  ,  la   fervitude  &  la  vio- 
lence. Aînfî  les^  plus  puiffans  &  les. 
plus  miférables  fe  faifans  ,   de  leurs 
forces  &  de  leurs  belbins  ^  une  forte 
de  droit  au  bien  d*autrui ,  équiva- 
lant à  celui  de  propriété  ,   l'égalité 
fut  rompue  &  fuivié  du  plus  grand 
défordre. 

Cette^  fituation  fut  plus  afFreufe 
pour  les  riches  qm  rifquoieot  à  la  fois. 
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&  leur  bien  &  leur  vie.  Ils  im'agi- 
Berent  des'  inïEtutions^  L'un  d'eu» 
après   avoir  expofé   Fhorreur  d'un- 
état  qui  arjnoitians  ceffe  les  uns  Gon-r 
tre  les  autres  ,  infinua  que  ce  défor- 
dre  ne  pouvoit  ceflCbr  qu'en  s'uniflant 
de  concert  pour  garantir  les  foibles^ 
de  Topprcmon,  contenir  les  ambi- 
tieux ,  &  affurer  à  chacun  la  pofleP 
lion  de  ce  qui  lui  appartient.  Tous 
coururent  au-devant  de  leurs  fers. 
Telle    eft   Torigine  de    la    foçiété 
&  des  loix  ,  qui  diétruifirent  fans  re- 
tour la  liberté  naturelle  ,  &  fixèrent 
pour  toujours  fur  la  terre  l'ururpation  ' 
&  rinégalité ,  parce  que  l'établiffe- 
ment  d'une  fociété  rendoit  indifpen- 
fable  celui  de  toutes  les  autrijs.  Le 
droit  civil    étant  devenu    la   règle 
commune  des  Citoyens  ,  la  loi  de  na- 
ture n'eut  plus  lieu  qu'entre  les  di- 
verfes  focietés  fous  le  nom  de  droit 
des  gen^.  Ce  qui  ije  fut  pas  m' me 
fens  aîtératix>n ,  ces  corps  politiques 
fe  reffentirent  bien-tôt  des  inconvé- 
«iens  qui  avoient  forcé  les  particu- 
liers d  en  fortir  ,   de-là  les  guerres 
tsationales  &  ces  préjugés  horribles 
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qui  placent  au  rang  de  vertu  VhfMr 
Éieut  de  répandre  le  fang  humain. 
y.  L'Etat  politique  demeura  toujoiifs 
Itpo^iie^  împar&it  >  la  loi  fut  éludée  en  milte 
manières  ,  on  fiit  forcé  de  confier  à 
des  particuliers  le  dangereux  dépôt 
ide  1  autorité  publique;  mais  iî  lefs 
hommes  conffentirent  à  fe  donner  des 
fupérieurs ,  ce  ne  fut  que  pour  les 
défendre  contre  roppremoii ,  &  pour 
protéger  leuf  liberté  leur  vie  &  leur 
bien  qui  font  les  élémens  con({ituti£i 
de  leur  être.  Si  nous  avons  un  Prince 
c'eft  afin  qu'il  nous  préferve  d'avoir 
un  maître ,  difoit  un  Romain  au  plus 
grand  Empereur  de  Rome ,  flatte  de 
ces  fentimens.  Comment  montrer 
fans  cela  la  validité  d'un  contrat  qui 
ne  lieroit  qu'une  des  Parties  & 
qui  ne  toumeroit  qu'au  préjudice 
de  celui  s'engage.  On  a  demandé 
fi  un  homme  fans  irriter  la  Divinité 
peut  renoncer  à  fa  liberté  ?  Si  une 
génération  lâche  &  dénaturée  peut 
foumettre  fa  poftérité  à  la  honte 
de  l'efdavage  qu'elle  embraffe  *? 
Et  fi  le  fils  d  un  elclave  naît  efclave  , 
c'eft  à-dire  s'il  ne  naît  pas  hoHime? 


Quoiqu'il  çn  foit  nous  nous  bornons^ 
¥  ici  à  confidërer  rétabliflement  db 
corps  politique  comme  un  vrai  cori- 
trat.  Le  Magiftrat  comblé  d'fiônneurs^ 
pour  rendre  la  loi  plusv  refpedbble  ^ 
s'oblige  à  li'ûfer  du  pouvoir  qui  lui 
dft  confié  ,  cfûe  félon  Tintention  d*e 
ceux  qui  Pont  commis  ,  &  à  préfé- 
rer en  toute  occafîon  Futilité  publi- 
que à  fon  propre  intérêt.  Dès  qu'il 
touchera  à  cette  loi  fondamentale  9 
ïe  contrat  eft  nul  r  le  peuple  rentre 
dânà  fa  libené  nattoelle.  N'y  ayant 
point  de  pouvoir  fupérieur  qui  foit 
Juge  oti  gariant  de  la  fidélité  des  con- 
traftans  ,  qu^attendroièrit  -  il*  apr& 
rinfraftion  de  Vtm  dVL  deFâiitre*  ? 

*  Ce  raifonnement  fur  le  droit  eft  évî-^ 
dent  5  mais  le  fait  n'aura  jamais  lieu.  Pei*- 
fonne  ne  doute  que  la  première  des  Paitiesf 
ccntraâantes  qiu  fe  croira  lézée,  peut  à  f» 
volonté  annuller  le  contrit.  AmG  un  Sou^ 
vcrain  peut  laiflcr  au  peuple  l'^autorité  dès 
qu'il  n'y  trouvera  pasKvantage  ou  le»  bien 
qu'il  s^étoit  promis.  De  même  le  peuple 
peut  la  reprendre  à  la  première  iàéeS  de 
défavantage.  Je  dis  le  peuple  :  car  c'eft 
le  peuple  entier  qui  fait  une  partie,  du 
cottcrau  Ainfi  dès  qu'un  confentement  lïno?' 
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On  peut  voir  naître  les  diverfes  for- 
mes de  gouvernement  des  différences^  ^ 
qui  fe  trouvèrent  entre  les  particu- 
liers au  moment  de  cette  révolu- 
tion. Un  homme  étoit-il  éminent  ea 
vertu ,  en  pouvoir ,  en  richefle  ou 
en  crédit  ?  il  étok  élu  Magiftrat ,  & 
rétat  devenoit  Monarchique.Plufieurs 
égaux  entr'eux  l'emporterent-ils  fiir 
ks  autres  ?  Ils  furent  élus  conjoin- 
tement ,  &  Ton  eut  une  Ariftocratie^ 
Ceux  dont  la  fortune  &  les  talens  s'é- 
toient  moins  difproportionnés  &  iloî- 
gnés  de  Tétat  de  nature  gardjereot  en- 
tr'eux  radminiftration  fuprême  9  & 
formèrent  un  Démocratie.  Les  uns 
refterent  foumis  aux  loix ,  les.  autres 
obéirent  bien-tôt  a  des  Maîtres.On  eut 
d'un  côté  les  ricfaeffes  &  les  conquêtes, 
&  de.  l^autre  le  bonheur  &  la  vertu  *• 

Dans  les  divers  Gouverftemens  le* 
Magiftratures  furent  élexSives ,  &  la 

aime  voudra  dépofer  un  Souverain  il  fera 
dépofé  fans  trouble  &  fans  coup  férir.  Si 
cette  réunion  étoit  poffible  ,  il  n'y  auroic 
jamais  eu  de  vice  dans  le  Gouvememenr. 
Qui  diroit  Souverain  ,  diroit  le  plus  grand 
&  le  plus  jufte  de  l'Empire.  ' 
*  C'eft  un  Citoyea  de  Genève  qui  parle» 


DES  FEUILLES.     i8i 

'  préférence  étbit  toujours  accordée 
au  mérité  &  à  l'âge  ;  dans  la  fuite  ^^^ 
les  Iw-igues  s'introduifirent ,  les  guer- 
res civiles  Vallumerent,  &  le  Ci- 
toyen fut  facrifié  au  bonheur  de  TE- 
tat.  L^ambition  des  principaux  profi- 
ta des  circonftancespour  perpétuer  les 
charges  dans  leurs  tomtllesXe  peuple 
bor-s  d'état  de  brifer  fes  fers  confcntit 
à  laiffer  augmenter  fa  fervitude  pour 
affurer  fa  tranquillité. 

Les  diftinftions  politiques  amènent 
lîécelfairement  les  diftinftions  civiles* 
Le  Magiftrat  ne  fçauroit  ufurper  un 
pouvoir  illégitime  ,  fans  fe  faire  des 
créatures  à  qui  il  eft  forcé  d'en  céder 
<[uclque  partie,  &  qu*il  féduit  par 
cet  appas.  On  confent  à  porter  des 
fers  pour  en  donner  à  fon  tour.  Il  eft 
impoffible  de  réduire  à  Fobéiffance 
celui  qui  ne  veut  pas  commander; 
imis  1  inégalité  s^etend  fans  peine 
parmi  des  âmes  ambitieufes  &  lâches  : 
ainfi  il  dût  venir  un  tems  oii  les  yeux 
du  peuple  furent  fafcinés  à  tel  point» 

Îu'un  de  fcs  conduéleurs  n'avoit  qu'à 
ire  au  plus  petit  des  hommes  :  fois 
grand  toi  &  toute  ta  race.  Aufli-tôt 
il  paroiflbit  grand  à  tout  le  monde. 
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II*  faut  convenir  cependant  que  Tin^ 
galité  de  crédit  &  d'autorité  devient 
inévitable  ,  &  defeend  même  des 
règles  de  la  Juftice  diftributive  ,  fi- 
tôt  que  réunis  en  une  mêi^e  fociét^ 
les  particuliersTont  forcés  de  fe  com- 
parer cntr'eux ,  &  de  tenir  compte 
des  différences  qu'ils  trouvent  dans 
chaque  individu*  Ces  différences  en 
général  font ,  la  richeflè ,  la  puiffance, 
lanobleffe  ou  le  rang,  &  le  mérite 
perfonnel ,  par  lefquelles  on  fe  mefure 
dans  la  foeiété^  L'accord  &  la  pro- 
portion de  ces  rapports  eft  la  preuve 
la  plus  fûre  d'un  Etat  bien  conftitu^ 
&  bien  gouverné.  Quoique  les  qua- 
lités perfonnelles  foientau-deffus  de 
toutes  les  autres,  &  que  laricheflCe 
tienne  par'  elle-même  le  dernier 
rang,  c^eft  Celle  à  laquelle  elles  fe 
réduifent  à  la  fin,  parce  qu'étant  la 
plus  immédiatement  utile  au  bien  être 
&la  plus  facile  à  communiquer,  on 
s'en  fert  aifément  pour  acheter  tout 
le  refte.  Les  abus  &  les  excès  qui 

*  Notre  Phîlofophe  fe  relâche  ici  beau- 
coup  de  la  roidcur  de  fon  opinion,  &  peut- 
être  trop,  Dour  l'unité  de  fon  fyllémc,  fuf 
wut  fi  on  lit  la  nojp  ^u'il  y  ajoute^ 
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s'en  fuivent  font  infinis.  On  verrti 
Toppreffiôn  s'accroître  fans  que  les 
opprimés  puiffent  jamais  fçaveir  quel 
terme  elle  aura ,  ni  quels  moyens  lé- 
gitimes il  leur  reftera  pour  l  arrêter. 
Droits  6r  réclamations  ,  tout  fem 
traité  de  révolte.  C'eft  du  fein  de  ce 
défordre  que  le  defpotifme  levant  par 
dégrés  fa  tête  hideufe  dévorera  tout 
ce  qu'il  aura  apperçu  de  bon  & 
de  fain  dans  toutes  les  parties  de 
l'Etat  5  foulant  aux  pies  le  peuple 
fes  loix  &  fes  mœurs.  Ceft  ici  le  der- 
nier terme  de  l'inégalité  qui  touche 
au  point  d'où  nous  fommes  partis  & 
ramené  la  loi  du  plus  fort.  Un  Sultan 
étranglé  eft  un  aâe  auflî  jifridiquc  que 
l'aéle  par  lequel  il  avoit  la  veille  fait 

{)érir  fc  Vifir.  Ceft  en  retraçant  ainfi 
es  rôtîtes  perdues  ,  qui  de  l'état  de 
nature ,  ont  dû  mener  l'homme  à 
l'étkt  civil ,  qu'on  fera  frappé  de  l'eC- 
pace  immenfe  qui  les  fépare.  L'hom-* 
me  originel  s'évanouiffant  par  dégrésj 
la  fociéfé  n'ofire  plus  aux  yeux  du 
Sage  ,  qu'un  aifemblage  d'hommes 
artificiels  ,  &  de  paffions  faflices , 
4^ui  font  l'Ouvrage  de  toute»  ce» 
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nouvelles  relations ,  &  n'ont  aucurt 
vrai  fondement  dans  la  naturç.  Quel 
ipeâacle  pour  un  Caraïbe '^  que  les- 
travaux  pénibles  &  enviés  d'un  Mi- 
niftre  Européen  !  Combien  de  morts 
cruelles  ne  préfereroit  pas  cet  indo- 
lent Sauvage  ,  à  l'horreur  d'une  par 
reille  vie ,  qui  fouvent  n'eft  pas  mê- 
me adoucie  par  le  plaifîrde  bien  faire^ 
Voilà,  Madame ,  l'abrégé  de  1 84. 
pages ,  (ans  compter  la  Dédicace  ^  hr 
Préface  &  les  Notes.  Si  c'eût  été  un 
Difcours  purement  oratoire  5  on  au- 
roit  pu  le  réduire  aifément  ;  mais  un 
fyftême  &  un  fyftême aufli  intéreflant, 
exige  une  certaine  étendue  pour  être 
Rfffexîons  préTentée  %vec  fidélité.  On  ne  fçau- 
•hémc/^*  roit  refufer  à  celui-ci  du  génie  dans 
le  plan  &  beaucoup  d'éloquence  dans 
l'exécution  ;  aufC  le  jugeons  -  nous 
digne  de  quelque  chofede  plus  qu'une 
admiration  vaine,.  Un  Philofophe  nous 
a  tracé  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  ;  il  foutient  que  la  bonne  maniè- 
re de  refpeBer  un  excellent  Ouvrage , 
cejl  de  prouver  par  bonnes  raijons,  lorf' 
.  S**'^'  y  ^  ^^^^  9  î^^  V Auteur  fe  trompe 
en  telle  ou  telle  circonfiance.  On  v^ 
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donc  fe  permettre  quelque  objedion , 
&  on  ne  veutpour  Juge  qiïe  M.Rouf- 
ieau  lui-même. 

Pour  mieux  traiter  la  queôion  de 
rin^galité  dans  fbn  principe ,  &  re- 
monter à  la  fource  ;  notre  Philofophe 
dépouille  rhomme  de  tout ,  &  le  re- 
çoit pour  ainfi  dire  dans  fes  bras  au 
Ibrtir  des  mains  de  la  nature ,  dénué 
de  tout  fecours  ,  foie  dirin  foit  ac- 
quis. Cette  attention  évite  un  écueil, 
mais  peut-être  pour  tomber  dans  un 
plus  grani  ;  car  fi  Thomme  n'a  ja- 
mais été  ainfi  dénué ,  fi  une  main  fa- 
vorable Ta  comblé  à  fa  naiffance  de 
qualités  convenables  à  fa  nature ,  ou 
afon  efprit  a  eu  dans  ces  premiers 
tems  une  aélivité ,  une  énergie ,  qui 
s'eft  peut-être  ralentie  en  fe  commu- 
niquant de  génération  en  génération  ; 
comment  faire  fortir  la  vérité  d'une 
hypothèfe  toute  contraire  ?  Il  s'agit 
d  en  venir  à  l'état  connu  préfent  & 
aftuel  ;  comment  y  arriver  par  Tin- 
connu  &  iMmaginaire  ?  La  marche  du 
raifonnement  ne  va  pas  ainfi.  On  con- 
vient qu'entre  deux  faits  donnés  & 
conftans ,  le  Philofophe  a  droit  de 
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jrétablir.  la  chaîne ,  en  fuppofant  les 
intermédiaires  félon  les  règles  àt  la 
plus  grande  vraifemblance  ;  mais  ici 
il  n'y  a  qu'un  6iit  donnié  ;  fi  Timagi- 
nation  fupplfee  le  premier  terme ,  la 
chaîne  n'aura  d'autre  force  que  cçUe 
que  lui  donnera  l'imagination ,  c'eft- 
à-dire  ,  aucune.  Mais  ce  premier  ter- 
me pofé  i  eft-il  auffî  imaginaire  que 
nous  l'avons  dit  f  Nous  ne  ferons 
point  ici  l^s  Sorboniftes  ,  nous  ne 
préfenterons  à  M.  Rouffeau  que  fes 
principes;  il  dit  page  y.  ,^  Il  n'eftpas 
„  même  venu  dans  l'efprît  à  la  plû- 
„  part  de  nos  Auteurs,  de  douter  que 
„  l'état  de  nature  eut  exifté ,  tandis 
5,  qu'il  eft  évident  par  la  Icélure  des 
3,  Livres  facrés ,  que  le  premier  hom- 
,,  me  ayant  reçu  immédiatement  ^de 
55  Dieu  des  lumières  &  des  précep- 
3j  tes ,  n'étoit  pas  lui-même  dans  cet 
Pi  état ,  &  qu'en  ajoutant  aux  écrits 
„  de  Moyfe ,  la  Foi  que  leur  doit 
„  tout  Philofophe  Chrétien ,  il  faut 
Pi  nier  que ,  même  avant  le  Déluge  » 
^,  les  hommes  fe  foient  jamais  trouvés 
5,  dans  le  pur  état  de  nature ,  à  moins 
,,  qu'ils  n'y  foient  retombés  par  quel- 
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y^que  ëvenement  extraordinaire  :  pa- 
,^r:adoxe^ort  embarraflant  a  défen-, 
if  dre  ^  &  tout  à  |âit  impoflible  à  ptou.- 
99  ven  ^,  C'eft  cependant  de  ce  para* 
doxe  que  part  M*  Roufleau.  Il  eft 
douloureux  de  voir  élever  ainfi  fur 
Ip  feble  un, beau  plgn  d^Architeélu- 
re.  La  Religion  nç  défend  pas  {{ 
Ton  veut  de  former  des  conjeftures  ; 
mais  la  vérité  qu'on  cherche  ,  ne 
peut  s'établir  fur  d'^uffi  frêles  fon- 
deraens ,  dont  on  ne  fe  met  feuleH 
ment  pas  en  peine  de  prouver  ki 
vraifemblançe.  La  Phyfique  fyfthé- 
ipatique  en  ijfe  ainfi  dira-t-on.  E% 
bien  dans  ce  cas ,  ne  prétendes  qu'à 
la  gloire  du  Phyficien  fyfthémati-^ 
que  3,  qui  fe  borne  a  établir  des  poCf 
fibilités  par  des  chimères  pour  lefe 
quelles  il  demand^p  graçe> 

On  demande  donc  ici  de  vou- 
loir bien  fuppofer  l'homme  dans  Té- 
tât de  pure  nature  ;  fauf  à  réformée, 
fans  doute  les  conclufions  qu'on  vouV 
droit  contre  toutes  fortes  de  règles 
déduire  d'un  fuppofé  fi  peu  fpndé. 
En  admettant  cette  hypothèfe  ^  il 
conviens  au  moips  dç  oien  .cçmioî-3 
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tre  cet  état  de  pure  nature..  Voîcî 
ridée  qu'on  peut  s'en  former.  L'état 
de  nature  eft  celui  dans  lequel  une 
efpéce  n'aura  précifément  que   les 
penchans  &  les  facultés  que  la  na- 
ture donne  à  cette  efpéce.  Si  cette 
idée  eft  jufte ,  chaque  efpéce  aura 
fa  nature ,  &  aux  yeux  d'un  hom- 
me qui  fçait  raifonner ,  il  y  aura  au- 
tant  d'inconféquence  à  attribuer  la 
nature  d'une  première  efpéce  à  une 
feconde  >  que  celle  de  la  féconde  à 
la  première,  La  queftion  eft  donc 
de  fçavoir  en  quoi  confifte  la  nature 
humaine  dans  toute  fa  pureté ,  &  en 
ufant  de  la  plus  grande  précifion.  La 
Préface  de  cet  Ouvrage  eft  employée 
à  feire  juger  l'impoflibilité  de  cette 
découverte  ;  après  cela  il  femble  qu'il 
n'y  ait  qu'à  fe  retirer  ;  mais  M.  Roui^ 
féau  eft  trop  zélé  pour  abandonner  les 
intérêts  de  la  vérité ,  dût-elle  fouffrir 
de  fes  efforts.  Les  Philofophes  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  fè  font  tous 
trompés  ,  nous  dit-on ,  en  donnant 
au  fauvage  les  penchans  de  l'homme 
ci  vilifé,  cela  peut-être  ;  mais  ne  (èra-ce 
pas  une  plus  gnmde  erreur  d^ôter  à* 
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ee  fauvage  une  partie  de  fes  forces ,  de 
fes  fentimens  naturels ,  en  le  réduifànt . 
au  niveau  des  bêtes ,  &  des  bêtes  les 
.  plus  éloignées  de  &  çature.   Si  ces 
Philofophes  n'atteignent  pas  au  prin- 
cipe ,  ils  €îi  approchent  du  moins  ; 
au  lieu  que  le  fyftême  contraire,  ruine 
Je  principe  même  ^  en  retranchant 
les  parties  effentielles  qui  le  conffi- 
tuentr  Former  Thoinme  fujr  le  mo- 
,  déle  de  la  bête,  c^eû  J&ire  une  bê- 
te, non  pas  un  homme;  auflî  dans 
le  tableau  qu'on  nous  offre  de  ^rhom- 
me  fauvage ,  à  travers  ces  mots^  foin  p 
Jort  ,    heurucx  ;.  je  ne  vois  qu'un 
boeuf  qui  rumine  ,  &  bien  moins 
encore ,  puifq^ie  U  fauvAgedart  pour 
ainfi  dire  tout  le  tems  quil  ne  penfe 
pas ,  &  qu'il  ne  penfe  jamais,  puif- 
.   que  Vétat  de  réflexion  ejl  un  état 
€mtre  nature ,  cr  que  Vhomme  qui 
médite  eft  un  animal  dépravé.  Difc. 
de  M*  R*  p.  12.  ^ 

. ,  De-là,  plus  on  aura  de  force  &  degé- 
.  nie ,  plus  on  s'écartera.  Ce  ne  fera  pas 
affez  de  confondre  les  efpéces  ,  d'i- 
dentifier I9  nature  humaine  avec  la  na- 
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tuie  animale^  il  feut  encore  en  hakic  ift 
h  fociété  préfente  (j'entends  haine 
philofophique  )  abaifler  celle-là  au- 
deflous  de  celle  -  ci ,  regarder  la 
fociabilité ,  l'invention  des  caba- 
nes ,  les  fîgnes  ,  l'articulation  de 
quelques  fons  pourfe  communiquer 
les  impreffions  ,  le  tendre  fen- 
timent  qu'un  fexe  éprouve  pour 
l^autre  ,  enfin  l'amour  conjugal  ,& 
l'amour  paternel  j  regarder,  i3is-j€, 
tout  cela  comme  impQfEble  à  Fhom- 
me ,  ou  du  moins  commp  fort  étfant- 
•ger. 

Il  nie  feroit  pas  difiicile  d'oppofer 
de  bonnes  raifons  à  cet  excès  ae  g4- 
nie  ;  maïs  comme  on  ne  perfuade 
jamais  mieux  qu'avec  les  principes 
d'autrui  ;  il  luffira  de  rapprocher 
de  icesx:pn(équences ,  le  principe  fon- 
damental fiir  lequel  M.  Roulleau  in- 
•fifterle  plus.  Il  dit  page  3  y ,  que 
l'homme-  mieux  organije  que  tous  la 
animaux  ,  na  peut-être  aucun  inJiinB 
propre  j  mais  quïl  ejl  dédommagé  de 
celui  qui  lui  manque  par  des  facultés 
capahles  d'y  fuppléer  d'fikord ,  &  M 
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rehrer  enfuite  awdefus.   La  page 
43  préfente  les  mêmes  idées ,   qui 
font  pouflées  plus  loin  page   30, 
où  admirant  la  liberté  de  Thommc 
dans  fes  aétions  ,  Se  fa  faculté  de 
çhoifir ,  U  confcimce  de  cette  liberté 
lui  paraît  la  .preuve  évidente  de  la 
fpk'iiualité  de  fin  ame.F.  32.  il  re- 
garde iaperfeEUhilité^  oui  réfide  par-^ 
mi  nous,  tant  dans  Vefpéce  ,  que  dans 
f individu ,  comme  la  quaUté  Jpéciji^ 
que  qui  le  diftingue  de  tous  Us  ani- 
maux. Ceft  avoir  mieux  vu  l'homme, 
que  Montagne,  de  Pavoir  vu  ainlî  j 
jnais  c'èft  être  moins  conféquent  que 
lui ,  que  de  Tabbaiffer  fi  bas  ,  après 
-avoir  été  forcé  de  Télever  fi  haut.  * 
Quoi  !  Cet  homme  avec  fcs  fe- 
cultés  ,  admirables    de   comparer  , 

*  llyauroit  plus  d'inconfcqncnce  én- 
core-àm'oppofcr  le  coiitrafte  que  fait  Paf- 
chal  ,  des  grandeurs  &  des  miferes  de 
l'homme,  Ceft  une  méditation  fur  le  péché 
origiqel,  d'après  le  vieil  homme  Ôc  Phomme 
nouveau  de  S.  Paul.  Mais  S.  Paul,  ni  le 
péché  originel ,  n'ont  rien  de  commun 
avec  laqueflion  préfente. 

Nij 
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de    cUoifir    &     àe     perfeftioonet 
Jbn  choix,    ne   pourra   pas    com«- 
f  arer  l'incommodité  du  froid  ,  du 
4chaud ,  de  la  pluie ,  de  l'orage ,  avec 
la  commodité  d'un  abri ,  d'une  hut- 
te .  d'une  cabanne  f  Ne  pourra  pas 
choifir ,  fans  y  être  ^mené  par  la 
chaîne  des  fiecles,  cette  commo-    . 
-dite    dont    tpus    les    animaux    lui 
ont  donné  l'exemple ,  dès  le  premkr 
jour  ?  ne  pourra  pas  perfeétionncr 
ce  qui  .eft  ébauché  par  les  uns ,  com- 
bine &  fini  par  les  autres  >. 

Le  cri  de  la  douleur  appelle  les 
janimaux  au  fecours  de  leur  efpéce , 
la  chafle  aux  appeaux ,  eh^fournit  une 
preuve  évidente  ;  on  a  même  vu  fou- 
vent  les  bups  venir  au  cri  d'un  loup 
pourfuivi  ;  8c  l'homme  feul  à  qui  la 
pitié  eft  cependant  naturelle,  ne  Ten- 
.  tendra  pas  ;  s'il  l'entend ,  ni  portera 
pas  du  fecours  ;  s'il  en  porte  ,  nç 
trouvera  qu'un  fuyard  infociable  c^ui 
ramaffera  fes  forces  épuifées  pour  1  é- 
"viter  ;  ou  s'il  nç  peut  éviter  le  fecour$ 
qu'on  lui  porte ,  n'éprouvera  aucun 
fgntimcnt  de  reconnoiffance ,  &  refu» 
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ierr  fans  héfîcer  un  pareil  fecours  dans 
une  occafion  pareille  ?  On  paurroit 
poulTer  cette  gradation  plus  loin ,  à 
fuivre  M.  Rouffeau  >  car  il  eft  per- 
iuadé  que  deux  hommes  ne  fe  ren«* 
contreront  pas  deux  fois  en  la  vie ,  où 
s'ils  fe  rencontrent ,  ne  fe  reconnoî- 
tront  pas ,  euflent-ils  vécu  fîx  ans  en- 
femble ,  comme  Fenfant  &  la  mère. 
On  voit  là  la  crainte  qu'a  ce  Philofo- 
phe ,  de  voir  naître  la  fociété  avec  les 
premiers  befoins  de  l'homme.  Pour 

Earer  à  cet  évènenient  qu'il  fent  in- 
iillible,il  fait  libéraleaient  préfent 
à  fon  fauvage ,  non  pas  d'un  défir ,  ^ 
mais  d'une  fureur  ^  d'une  rage ,  de 
courir^ de  fuir^  de  battre  du  pays. 
Le  penchant  d'un  fexe  pour  i'au- 
.  tre ,  adoucit  la  férocité  des  Tigres  : 
tous  les  animaux  éprouvent  un  fen* 
tîment  *  (i  )  de  plaifir,  qui  s'étend 

»  S  jLes  animaux  paroiflent  avoir  à  nos 
yeux  plus  que  le  Pnifique  de  l'amour ,  & 
le  beloin  de  Tinitant.  Je  dis  >  paroifent  à 
nas  yiux  ;  car  c*ell  tout  ce  que  je  veux  ; 
dès  qu'on  fait  l'homme  fingc  des  autres  anî* 
maux ,  il  n^  befoin  que  des  apparences, 
Jcttons  les  yeux  fur  les  colombes  ,  fur  les 
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au-delà  du  befoin ,  auquel  fe  mêfe 
fouvent  un  mérite  de  choix  &  de  pré- 
férence ,  &  l'homme  feul  avec  des  or- 
ganes plus  déliés  &  mieux  fofmés , 
n'en  aura  que  le  phifique ,  &  preflera 
la  rapidité  de  cet  inftant  9  pour  s'en- 
fuir plus  vite.  On  conviendra  avec 
M.  KouiTeau^  qu'un  pareil  homme 
auroit  befoin  d'être  enfermé  pendant 
quelque  mois  dans  un  Parc ,  avec  des 
Tigres  &  des  Ours ,  pour  y  appren- 
dre les  penchans  les  plus  généraux  Si 
les  plus  indifpenfables  de  tout  ce  qui 
refpire.  Il  conviendra  à  fon  tour  avec 
nous,  qu'il  ne  peut  fe  difpenfer  d'op- 
ter ,  ou  qu'il  faut  refufer  abfolumcnt 
à  l'homme  ces  qualités  qu'il  convient 
être  de  l'effence  de  (a  nature ,  ou  lur 
permettre  de  faire  avec  liberté ,  avec 
choix,  &  avec  plus  de  perfedtion  que 

tourterelles  :  toute  la  vivacité  de  l'amour 
toute  la  fineflc  du  fcntiment ,  les  plaintes, 
les  gémifTemens ,  les  tranfports  femblene 
fe  développer  dans  leurs  careflès.  Les  chaC- 
fcurs  &  les  habitans  de  la  campagne,  apper* 
çoivent  dans  la  plus  grande  partie  des  efpé* 
ces ,  des  préférences  marquées  âe  tel  mâle-à 
telle  femelle,  qui  fe  recherchent  &  chaflenc 
lès  autres  dans  le  fort  des  befoins. 
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fes  animaux  5  ce  qu'il  leur  voit  faire 
tous,  les  jours ,  &  à  quoi  le  feul  deilr 
inné  de  fa  confervation ,  le  porte 
aifés^  fans  le  fecours  de  ^elcemple»^ 
Notre  Philofophe  infîfte  beaucoup 
fur  la  perfeétibilitë  de  Thomme»  quali* 
té  aum  fenfîble  dans  l'eipéce^  que. 
dans  l'individu^  fans  s'appercevoir 
que  cette  qualité  feule  ruine  fon  fyf* 
tême  :  car  avec  cette  faculté  natu-« 
relie  de  fe  perfeélionner ,  tout  ce  que; 
l'efpéce  huniaine  &  l'individu  peu- 
vent acquérir,  efl  auffi  naturel  que 
Faccroiffement  d'un  arbre  qui  fe  perd 
aujourd'hui  dans  les  nuées ,  quoique 
fa  foible  tige  ou  fon  germe  naiflant 
échappât  à  la  vue  quelques  années 
auparavant.  Cette  perfeélibilité  ne* 
peut-être  qu^un  développcnoent ,  ou 
un  refTort  qui  d'abord  fembloit  n'a- 
voir point  d'élafticité  ;  mais  qpi  pref^ 
fé  par  les^befoins ,  fe  roidit  &  s'é* 
chape  avec  une  force  qu'on  ne  foup- 
çonnoitpas:  &  pour  rapprocher  en- 
core le  terme  de  la  comparaifon ,  4 
pieds  de  taille  &  de  groifeur  qu'ac- 
quiert l'en&nt  »  fes  mufcles ,  fes  nerfs 
qui  fe  forment  peu  à  peu ,  qui  ten- 
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dent  &  renforcent  infenfiblemcnt  (bit 
corps ,  à  proportion  qu'il  avance  vers 
k  maturité  oe  Tâge,  eftce  faélicfe, 
ou  naturel  ?  Si  c'eft  la  nature  comme 
on  ne  peut  en  douter,  l'àccroifleraent 
de  nos  conçoifTances  »  de  nos  befoins  ^ 
&  par  conféquent  de  nos  paflions  &  de 
nos  arts,  n*a  d'autre  caufe  qu'un  déve- 
loppement naturel,  qui  devoir  nécet 
fairement?arriver  avec  plus  ou  moins 
de  perfeôion  félon  les  circonftances. 
Cette  comparaifon  feroit-elle  vague 
&  oratoire ,  comme  celles  qu'on  fait 
ordinairement  ?  Examinons  fes  rap- 
ports. Le  corps  a  befoin  d'alimens 
pour  fe  foutenir ,  Tame  a  befoin  d'être 
Mtretenue  parles  objets  que  lesfenslui 
tranfmettent  ;  l'aftion  de  nos  refforts* 
fur  les  alimens  accroir,  &  développe 
chaque  partie  du  corps  ;  de  même  1  a- 
me  en  opérant  fur  fes  fenfations,  déve- 
loppe ,  étend ,  augmente  fes  connoif- 
fances ,  &  cette  opérarion  eft  tout 
auffi  naturelle  i  &  plus  illimitée  que 
raétion  des  reflbrts  de  la  matîere>  étant 
proportionnée  à  Taftivité  de  ces  deux 
lubftances.  Celui  qui  voudroit  retran- 
cher cet  accroiflfementcomme  étranger, 
reflembleroit  à  un  Jardinier  ,^  qui  tous 
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les  matins  arracherok  les  branches 
naiflàntes  de  fes  arbres ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  les  a  pas  plantés  ainfi  j  ou  a 
ce  tiran  de  la  fable  qui  coupoit  les 
parties  du  corps  qui  excédoient  la 
mefure  d'un  petit  lit  de  fer ,  lait  ex- . 
près  pour  cette  cruauté.  Les  coijnpif- , 
lances  humaines  feroiënt  ainfi  mutilées 

6  réduites' pour  ainfi  dire  à  tin  trosiç 
informe;  un  principe  dontl'aftivité  eft 
l'effence ,  feroit  reflerré ,  &  contraint 
au  moment  de  fon  aélion^  c'eft  à-dire> 
éteint  &  anéanti ,  quel  fpeâacle  pour 
des  hommes  qui  fentent  devoir  tout 
ce  qu'ils  ont  de  liberté ,  de  vertu  ^  de 
courage  ^  de  force  y  &  de  fcience  à 
ce  principe ^,  &  à  la  génération  na- 
turelle de  ces  connoiiTances  !  Je 
parle  au  peuple  à  qui  feul  peut  fè  com-^ 
muniquer  ma  compaiSon  ;  car  M»^ 
Rouiïeau  nous  fait  en  Fhilofophe  (p- 

7  } ,)  un  portrait  de  l'infenfibilité  cruel- 
le &  raifonnée  des  Philofophes,  pour 
nous  annoncer  fans  doute  ^  que  nos 
efforts  font  inutiles ,  &  que  nous  ne 
gagnerons  rien  fur  lui» 

Je  m'arrête  Madame ,  pour  vous 
iaifier  péfer  ces  objeâions  générales  : 
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fî  vous  les  trouvés  jufïes  &  que  vous 
jogiés  comme  mor  de  Timportance 
de  la  matière,  j'en  aurai  de  parti- 
culières à  vous  commutiiquer  Tor- 
dinaîre  prochain  ,  tant  fur  ce  dif- 
cours ,  que  fur  une  longue  note  ^. 
anflî  'forte  que  paradoxale. 

Taî  rhonîïeur  cPétre ,  €r^; 
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LETTRE  Vlir. 


M 


ADAME, 


Un  Dialeaîcîen.  qui  auroît  fiip- 
pofé  Tbomme  plus  mal  organifé  que 
les  animaux  fans  liberté ,  fans  choix , 
fans  perfcéHbilité  ,  auroit  conclu 
précifement  comme  M.  Rouffeau  ^ 
en  fuppofant  tout  le  contraire.  On 
peut  s  pn  convaincre  en  repaflant  lé- 
gèrement fur  les  difFérentes  parties 
du  fyffême.      ' 

La  première  parnç  nous  préfente 
les  premiers  hommes  ^  dans  le  Phi- 
fique  &.  dans  le  Moral, 

Dans  le  Hiiiîque ,  on  ne  conçoit 
pas..,  t\.y  qu*ils  puiflent  vivre 
iftdés,  s'ils  ont  reçu  de  la  nature' 

Nvj 
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un  vif  fentiment  de  pitié  qui  leur 
&it  prendre  intérêt  aux  h(sfoins  &  aux 
maux  les  uns  des  autres.  M.  RouiTeau 
nous  dît ,  pag.  71  du  Difcouts  &  jf 
dé  là  Pré&ce  9  fans  e$  don ,  les  hom- 
mes rCeuJfent  jamais  été  que  àesmonf^ 
très  :  mais  on  ne  peut  s*empécher  de 
roir^  qwç  de  cette  feule  qualité  décou'- 
lent  toutes  les  vertus  fodales,^  la  ge- 
nérofît^  y  la,  démence,,  l^mmanitéy  Uu 
bienveillance  &  r amitié  même.  Si  ce 
fentiment  eft  aufli  ancien  que  l'hom"^ 
me  &  antérieur  au  premier  exercice 
de  fa  ralfon ,  s'il  n'eft  qu'une  idcntî- 
ficatign  avec  l'animal  foutfrant ,  &. 
que  cette  identification/oit  évidem- 
ment plus  étroite  dans  l^état  de  pure 
nature ,  (ce  font  toujours  les  paroles. 
de  la  Préfac^^Sc  du  Difc.  de  M,  Rouf- 
ftau  ,  pp.  citées  )  fi.  d'ailleurs  il  eft 
néceflàirement  combiné  avec  le  dé- 
fîr  de  fà  confervation ,  il  eu  impof- 
fible  que  xes  fàuvages.  ayent  vécu, 
long-tems  fans  hutte  &  fans  caban.-  f 
ne.  Que  feroicnt-ils  devenus  la  nuit: 
parmi  les  loups  Si  les  autres  bètes. 
qui  les  auroient  fùrpris  feuls  &  fans., 
défènfef  A-t  on  remarié,  comme  la* 
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frayeur  dans  l'ob(curité  >  rapproche 
les  animaux  d'une  même  efpéce  f  Inf-. 
ûnâ  que  j'ai  toujours  droit  de  fup-* 
pofer  plus  par&it  dans  l^homme- 

2,'^  On  ne  conçoit  pas  comment  ces 
premiers  hommes  peuvent -être  au 
fein  de  l'abondance  f  Les  hyvers  des 
premiers  tèms  étoient  donc  moins, 
rigoureux ,  moins,  ftériles  que  les 
fùivans.  Pour  cela  il  faudroit  des: 
preuves  ;  car  une  fuppoiition  ne  nous. 
empêchera  pas  de  croire  »  que  l'hom^ 
me  au  premier  hyver  qui  furvint  r 
éprouva  la.difètte  »  la  faim  &  le  froid.. 
Remarqués  ici  quç  la  grande  preu- 
ve de  M*  Rouffeau ,  eft  que  rhomr 
me.fe  voyant  dans  l'abondance,  en. 
force  &  en  fanté ,  n'a  aucun  befom 
de  fes  femblables  :  tandis  que  cette 
abondance  difparoît  au  premier  hy- 
ver ,  que  cette  force  &  c«tte  adref- 
fe  fofat  inutiles,  au  premier  cr^puf- 
cule  de  la  nuit  qui  les  livre  a  ht 
férocité,  &  à  /a  .î^im  des  bêtçs, ,. 
beaucoup  plus  que  les .  autres, 
cipéces ,  qui  pour  la  plupart  ont 
un  abri*.  Veut -on  faire  grim-^ 
pçx     ces    fauvagesv  ..Ijir    .un  ^ai>*; 
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bre  ?  car  voilà  la  dernière  i?eflburce: 
de  ce  fyftême.  Mais  qu^on  faffe  at* 
tention  à  la  forme  de  leurs  pîeds^^peir 

fropre^à  s'accrocher,  &  à  fe.  porcher  j 
leurs  mains  dont  lefommeil  déten- 
dant les  nerfs ,  les  expofe  à  une  chu- 
te plus  dangércufe que  le  péril  quids 
Wulent  éviter  :"  qu'on  imagine  s*il  eft 

Soilibie  que  la  femme  mette  au  mon- 
e  un  fils  au  haut  d'un  arbre ,  le  hfk 
dormir  dans  fes  bras ,  &  dorme  elle- 
mème^ans  un  pariait  équilibre. 

Dans  le  moral ,  on  eft  étonné  de 
voir  ^  que  M.  Rouflêatf  ait  pu  le  re- 
fendre à  ôter  au  premi^  &uvage 
toute  moralité,  &  à  nous  le  repréfen- 
ter  fans  but,  fans  fin ,  fans  relations  » 
fins  bonté ,  fans  malice , .  l'éduit  au 
pur  phifique  de  Flamouh  Pourquoi  ne 
pas  le  dépouiller  d*un  feu!  coup  de 
la  nature  ?  Un  agent  libre  fans  mora- 
lité eft  une  chimère ,  &  ces  deux  ter- 
mes fpqt  cQntradiaDÏres;  Si  on  pré- 
tend que  Phamnie  n'a;  eu' Sabord 
qu'une  fàcuké  non  exercée  ,  il  eft  au 
moins  évident  que  cette  facuhé  n'a 
demandé  qu'à  1  être,  n'exiftant  dans' 
l'homme  qu^à  cette  fin,  &  n'itten-!' 


r 
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iâant  qu'un  oBjèt  pour  agir.  Si  Von 

Îjouvoit  prouver  que  cet  objet  ne 
ui  a  jàipais  manqué ,  on  ne  pour^ 
roit  refufcr  en  aucun  tems  à  cette  fà-^ 
culte  fon  exercice  naturel.  Cette  preu- 
ve cft  aifée,  la  voici.  L'objet  ef- 
fentiel  de  la  voloirté ,  eft  le  bien ,  & 
cet  objet  eft  le  premier  qui  fe  fôïr 
préfentë  à  Thomme.  Le  bien  eft  tout  j^^^^^^m, 
ce  qui  lui  convient  pour  fz  confer-  p.  75, 
vatien ,,  pour  fa  perfedion ,  pour  fon 
agrânent  &  pour  fon  plaiCr  :  le  mal  eft 
Foppofé.  Qu'on  imagine  s'il  eft  poflî- 
ble  un  inftant ,  où  Thomme  ait  étéians 
tendreà  fa  confervation  &  à  fon;  plaiiir» 
fous  quelque  point  de  vue  qu'il  renvi-^ 
fàge  9  &  par  conféquent  fans  ufer  de 
fa  volonté  &  de  fa  liberté ,  foit  qu'if 
ait  fallu  fe  décider  entre  deux  biens 
particuliers ,  foit  qu'il  ait  fallu  com- 
parer un  bien  pauâger  avec  le  m^ 
Îue  fon  femblable  pouvoit  en  fouf* 
rir ,  &  laifler  (  comme  dit  M.  RouC  p^g.  ^^ 
feau  de  fes  fauvages^)  à  un  enfant  y 
ou  à  un  vieillard  mfirme  fa  fubfif- 
tance  acquife  avec  peine  >  lorfqu'il 

rurra  la  trouver  ailleurs.  Or  voi- 
le fondement  de  toute  moralité» 
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Il  n'eft  pas  befoin  de  citer  ici  Pu& 
fendorf  &  Burlamaki.  M.  Rouffeair 
tui-même  mous  dit  datis  fa  Préface 
p.  64  y  „  laiifant  tous  les  livres  fcien- 
,1  tinques  9  qui  ne  nous  apprennent 
,j  qu^à  voir  les  hommes  tels  qu'ils  fe 
„  font  faits ,  &  méditant  fur  les  pre- 
,>mieres  &  les  plus  fîmples  opéra- 
aï,  tions  de  Famé  humaine  :  je  crois  y 
^appercevoîr  deux  principes  anté- 
„  rieurs  ï  la  raifon,  dont  Fun  nous  în- 
>,  térefle  ardemment  à  notre  bien  èitty 
yy  &  à  la  confervatipn  de  nous  mê^ 
.  ^  me  j  &  l'autre  nous  infpire  une  ré- 
yy  pûgnance  naturelle  à  voir  périr  ou 
,,.ibufFrir  tout  êtrefeni(îble,&  princi- 
„  paiement  (es  femblablcs  :  c'eff  de 
yy  ces  deux  principes  que  me  paroif- 
„  fent  découler  toute  les  règles  du 
„  droit  naturel.,,  La  connoîffance 
du  bien  &  du  mal ,  du  Jpfte  &  de 
l'irijufte,  etifin  toute' forte  de  mora- 
fité  naît  ici  félon  M.  RoulTeau  de 
-  '  *  ta  première  &  de  la  plus  fimple  opé- 
ration de  Tame  humaine  :  car  qu'elï- 
ce  que  ces  deux  principes  antérieurs 
â  la  raifon  &  d'où  découVnt  toutes. 
lk%  regles^  du  droit  -naturel ,  s'ils  ne 


DES   FEUILLES,  j^y 

renferment  pas  la  connoiiTance  du 
bien  &  du  mal  f  Comment  fuivre 
un  principe ,  une  règle  qui  ne  diri- 
geras ?  Si  elle  dirige, la  ligne  de 
Ùl  direélion  eft  le  bien  &  le  jufle> 


&  tout  écart  volontaire  fera  le  mai 
&  l'injufte.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment notre  Philofophe  p.  4^  a 
oublié  la  preuve]  évidente  qu'il 
a  donnée  de  la  Moralité  des  pre- 
miers hommes  ,  preuve  qu'il  répè- 
te avec  plus  de  force ,  p.  75*  du 
Difcours ,  en  aifurant  que  la  nature  a 
gravé  dans  nos  cœurs  ce  principe  j 
yy  fàis-ton  bien  avec  le  moindre  mal 
„  d'autrui  qu'il  fe  pourra ,  „  qu'on 
explique ,  s'il  eft  poflible ,  ce  moindre 
mal  ^  autrement  que  par  la  Moralité. 
Dès  qu'on  voit  cla'urement  la  mo- 
ralité des  actions  fuivre  la  naiflance 
de  l'homme ,  on  ne  fera  pas  arrêté 
par  la  difficulté  de  fe  communiquer  > 
&  d'inventer  des  lignes  arbitraires.. 
Si  la  difficulté  des  langues  eft  fi  gran- 
de ,  que  M.  RouflTeau  nous  la  pré- 
fente^on  lui  dira  que  c'eft  une  nouvel- 
le raifon  pour  rejetter  fa  fuppofition» 
du  pur  état  de  nature*  Les  langues 
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fe  font  établies  &  fe  font  perfeéHon- 
nées  au  point  où  nous  les  voyons.  Cet 
établiffement  &  cette  perfeéHon  font 
impoffibles  dans  telle  hypothèfe>doiic 
rhypothèfë  efl  non  feulement  &uife  r 
mais  inadmiillble  ^  &  plus  le  Philofo- 
phe  entafièra  d^argumens  pour  prou- 
iFer  cette  impoflibilité  »  plus  il  le  dé« 
truira  lui-même^  On  eft  plus  frappé 
de  cette  oppofîtion  »  que  de  voir  des 
fauvages ,  qui  ne  connoiiTent  ni  fubf^ 
tantif  9  ni  aorifte,  ni  gérondif.  Com^^ 
bien  de  femmes ,  qui  parlent  très- 
bien  ,  &  qui  n^ont  pas  la  première 
idée  de  cette  barbarie  de  Vécole  y 
non  plus  que  des  genres  &  des  ef-- 
péces  ?  *  il  y  auroit  la  bien  des- 

*  Il  y  a  une  efpéce  de  progrès  machi- 
nai de  d'habitude  ,  où  laiaiion  femble  n*en-' 
trcr  pour  rien  ,  &  d'après  lequel  elle  ope-- 
re  ibuvent,  U  confîAe  en  de  petites  difie- 
rences  plutôt  fentîes  ,-qu'apperçucs ,  mul-- 
tipliées  infenfiblemenc  chaque  jour,  & de& 

Juelles  on  n*a  penfé  dès  long-tems  à  fe  ren* 
re  compte»  Le  premier  qui  diftingualesef- 
péces  des  genres ,  les  aoriiles  des  futurs  » 
n'étoit  pas  celui  qui  eut  fentî  le  premier 
ces  différences.  C'cft  peut-être  même  celui 

3ui  les^fentoit  le  moins  >  qui  a  été  forcé  de 
iilinguer  y  par  des  fons  déterminés»  de» 
idées  que  Ion  efprit  confondoic  le  plus 
fouvenc* 
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choies  à  oppofer  à  notre  PhHofophc  ; 
finals  ce  n^eft  pas  ici  le  lien. 

£n  paiTant  à  la^  deuxième  partie  9 
on  voit  d^abord  bien  des  millions  de 
fiëcles  à  retrancher  de  la  lewtear  des  dé- 
veloppcmens.  Les  deux  principes  que 
l'Auteur  a  fi  folidement  établis ,  de- 
viennent plus  aftifs  qu'il  ne  penfe;  ils^^ 
hâtent  &  changent  un  peu  fes  épo- 
^ues«  Si  les  befoins  &  la  néoeflité 
tendent  induflrieux  y  comme  notre 
Philofophe  Pa  démontré,,  rien  n'a^ 
dû  réveiller  fi-tôt  Findûftrie  des  pre- 
miers fauvages ,  que  la  néceflîtë  d'u- 
ne cabane.  Ceft  cette  première  ca- 
bane à  laquelle  M..  Rouffeau  s'op- 
pofe  de  toutes  lès  forces ,  &  il  a 
raifon  s'il  veut  maintenir  (on  fyftê* 
me  ;  car  dès  qu'il  y  a  une  cabane 
de  conftruite ,  il  y  a  un  commen- 
cement de  propriété  :  la  diftinc* 
tion  des  familles  ^  l'amour  conjugal  ,^ 
&  paternel,  le  partage  des  terres, 
l'invention  des  Commodités ,  enfin 
tous  ces  maux  dont  il  eft  effrayé, 
naiifent  en  foule  de  cette  premiè- 
re cabane,  comme  cette  cabane  eft 
l'effet  néceflaire  des  premiers  befoins 
de  rhomme.  Il  faut  donc  bien  s'af- 
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turer  de  cette  néceflité. 

Si  tous  les  animaux  ne  fe  nourriflbient 
que  de  fruit ,  rhommen'auroit  peut-ê- 
tre rien  k  craindre  ;  mais  nous  nepou-* 
vons  douter ,  qu  il  n'y  ait  des  efpé- 
ces  camacieres  >  pour  qui  l'homme 
eft  une  proye.  Les  animaux  qui  n'ai- 
ment point  à  rifquer  leur  vie  &  que 
Tinftinft  conduit  toujours  par  la  rou- 
te la  plus  fure  ^  ne  pouvant  pas  s'en^ 
faifir  le  jour  aifément ,  réferveront 
toutes  leurs  rufes ,  toutes  leurs  at- 
taques pour  la  nuit  :  d'autant  mieux 
que  fi  nous  en  croyons  M.  Rouf- 
(eau ,  Thomme  eft  un  excellent  ré- 
gal pour  eux.  Il  nous  parle  p.  150. 
des  loups  affamés ,  qui  ayant  une  fois 
goûté  de  la  chair  humaine ,  rebuttent 
toute  nourriture  9  &  ne  veulent  plus 
dévorer  que  des  hommes.  Voilà  d'abord 
les  fauvages  plus  recherchés  des  bê« 
tes  camacieres ,  &  plus  expofés  que 
les  autres  animaux  qu'une  hutte,  une 
tannierre  défendent  pendant  la  nuit» 
Voilà  donc  la  néeeflSté  auffi  preffante 
qu'elle  puifle  jamais  l'être.  Et  fi  une 
telle  néceflité  ne  peut  le  rendre  inven- 
teur ,  il  eft  du  moins  imitateur  ^  & 
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les  animaux  lui  montrent  la  manière 
de  fe  garantir.  Ayant  pourvu  à  falu- 
reté  d'un  côté ,  1  hyver  amené  la  di- 
iette  &  la  faim  ;   nouveaux  maux , 
nouvelles  précautions.  Si  la  fociété  eft 
un  mal  5  quePhommeeft  malhe&reux 
de  ne  trouver  dans  la  nature  que  la 
raifon  de  s'unir  &  la  néceflîté  de  s'aC- 
^focier  pour  fa  fureté  j  pour  fa  confer- 
^yation  &  pour  fa  reproduction  j  non. 
pas  dans  le  cours  d'un  million  de  fié- 
clés  >  mais  au'plûtard  dans  le  cours* 
d'une  année.  Ah  !  difons  plutôt ,  fi 
cette  raifon  de  s'unir  ,  fi  cette  néceC- 
fir^  de  s'affocicr  efl  telle  ,  la  fociété 
eft  donc  pn  bien  &  un  bien  eflentiel. 
La  nature ,  la  raifoo  &  l'expérience 
forment  de  concert  cette  conclufion. 
C'eft  ici  qu'il  feroit  curieux  de  s'ar- 
rêter ,  pour  voir  à  quel  âge  de  l'efpé- 
çe,  M.  Roufle.au  voudroit  borner  (es 
progrès  &  fixer  l'époque  de  la  félici- 
té ;  mais  je  ne  puis  que  l'indiquer 
jpn  paflant  p.  m.  115.  ii5.  C'e/î 
ïorfque  Vidçe  d^  ccnfidération  futfoT" 
jnée  9  que  chacun  punijfant  le  mépris 
qu^on  lui  avait  témoigné  d'une  manière 
profortionnée  au  cas  qu'il  faifoit  de 
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lui-même  ,  les  vengeances  devinrent 
terribles  *,  les  hommes  fanguinaires  6* 
cruels^  boue  la  terreur  tint  lieu  du  frein 
des  loix.  Voilà  Tâgc  d'or  qu'on  nous 
préfejjte.  Quelle  félicité  !  On  ne  peut 
trop  fe  hâter,  de  tirer  le  rideau  là- 
deifus.  PafTons  à  la  naiflànce  des 
arts. 

Le  fer  &  le  bled  tirèrent  les  bom- J 
mes  de  cet  état  fàuvage  y  dit  M.  Rouf^ 
&au.  Cette  propofîtion  avec  l'étalage 
de  fes  preuves ,  ne  peut  convaincre 
^ue  ceux  qui  méprilant  des  voyes  (im- 
pies &  aifées,  n'en  choifîflent  que  d'ef- 
carpées  &d'inacceflîbles.  Il  y  a  des  vé- 
rités qui  échappent  aux  efprits  les  plus 
fubtils ,  par  cette  raifon  même  qu'ils 
font  plus  fubtils  :  des  vues  plus  fim- 

{)les  font  plus  droites  6c  plus  naturel- 
es.  Avec  moins  de  fçavoir  &  moins 
d'efforts ,  M,  Rouf&au  aurait  raifon- 
né  à  peu  près  ainû. 
Les  arts  &  le  commerce  ont  civi- 
u  naic  lifé  les  hommes  ;  mais  les  commen- 
^*^^^,*jj^  cemens  ont  dû  être  bien  fimples, 
èM^^  ^  &  affurément  la  fouille  des  mines 
&  la  £[>Bte  des  métaux  ne  font  pas 
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fàe  cectd  efpéce,  L'écabliflement  des 
Arts  fuit  les  befoins  &  la  propor- 
îtion  des  .befoiM  ;  les  premiers  bom- 
jnes  ne  fe  feroient  jaoïais  livrés  à  un 
iravail  qui ,  n^auroit  pas  eu  une  uti- 
lité prélente,  ou  même  une  néceflîté; 
c'eff  ainfî  qu'ils  s'appliquèrent  d'a- 
bord à  conftruire  des  cabanes»  & 
qu'ils  formèrent  au  befoin  quelques  . 
-aflbciations  libres  &  ùaffageres*  jLes 
Êimilles  raiTemblées  dans  différentes 
cabanes ,  s'occupèrent  principalement 
de  la  chaife  &  de  la  pêche  ;  mais 
^ous  les  hommes  n'y   étoient   pas 
•également  propres  :  les  uns  font  moins 
leftes 5 d'autres  moins  adroits,  d'au- 
tres Ont  le  coup  d'œil  moins  jufte.Des 
jours  entiers  perdus  dans  les  forêts  & 
le  long  des  rivières  ,  les  rebutterent. 
Comme   cet  exercice  étoit   cepen- 
dant une  partie  de  leur  fubfiftance» 
il  fallut  y  fuppléer  par  quelqu'autre 
inoyçn  :  ceux-là  donnèrent  plus  d'at- 
tention aux  fîuits  :   ils   fentirent  » 
après  quelques  expériences  que  le 
Bafard  amena  aifément,  qu'on  poiH 
voit  aider  la  nature;  tantôt  ils  fei- 
-foit  écouler  les-ei^ox  des  pluyes  trop 
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abondantes  ,  tantôt    ils    arrofolcQ 
-àes  plantes  £onfumces  par  de  gran* 
des^chaleurs,  d'autrefois  ils  ékguoient 
un  branchage  trop  épais  :  enfin  de 
leurs  premiers  foins  ils  virent  naître 
des  fruits  dont  Toeil  &  le  goût  fu- 
rent flattés*  On  voit  d'un  côté  des 
xhafleurs  revenir  chargés  du  gibier 
^oui  manquoit  aux  cultivateurs  ;  de 
1  autre  on  voit  ces  Cultivateurs  ren- 
trer dans  leurs  cabanes  chargés  des 
Î)lus  beaux  fruits ,  tels  que  les  chaf- 
èurs  n'en  avôient  pas. .  S'il  n'y.  eut 
eu  quelque  Tuperflu  de  part  &  d'au- 
tre ,  cette  inégalité  auroit  produit 
peut-être  la  violence  &  les  rapines  j 
mais  le  fiiperflu  des  deux  côtés  pro- 
duifît  naturellement  Féchang-e  &  la 
compenfation.  Ce  commerce  une  fois 
établi  augmenta  beaucoup  le  fuperflu; 
ia  chafle  s'étendit  à  plufieurs  efpécçs 
d'animaux ,  la  culture  à  plufieurs  eC- 
péces  de  fruits.  Parmi  les  fruit?  on  fit 
attention  à  ceux  qu'on  pjouvoit  con- 
fèrver  pour  l'hy  ver  ;  ce  fut  alors  qu'on 
commença  à  effayer  quelque  légume , 
puis  du  grain.  Cet  effai  fe  perfeélïon- 
lia  d'autant  ^\\xf  i  quecçs  fruits  deyè- 

noienc 
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ftoîeiit  le  prix  non  feulement  du  gibier 
&  du  poiiTon  ;  mais  encore  de  mille 
autres  befoins  preiTants.  Dans  la  con& 
truâion  des  cananes ,  les  uns  nés  plus 
kiduftrieux  y  réuflîflbient  beaucoup 
mieux  que  ïés  autres ,  •  les  élevoiçnt! 
^lus  folidement ,  lék  diftrit)uoient  pius^ 
commodément  9  &  le»  garantiffoient 
mieux  des  eaux.  Pour  lés  engager  à 
donner  leurs  foins  à  la  cabane  voifî- 
ne,  il  fallut  les  délivrer  de  celui  de 
pourvoir  à  leur  fubfiftance  :  cette 
compenfation  s'étendît  peu  à  peu  6c* 
en  s  étendant  multiplia  les  arts  &  les' 
jerfeftionna.  De  toutes  ces  différen- 
fës^oc<:upations ,  c^Ue  de  chaifer  duc 
naturellement  donner  plus  de  force  $ 

Elus  d'adrefle  &  plus  de  courage  ;  el- 
i  altéra  même  utt  peu  ce  fentiment 
de  piti^  9  que  la  nature  a  gravé  à  peu 

Er^  également  d;ans  le  cœur  de*tous 
^s  hommes  :  de  là  on  imagine  àifé- 
mCTt  qu'un  jour  malheureux,  qu'une 
chaile  pénible  &  infruâueufe  a  p& 
fompre  l'égalité  de  ce  commerce. 
Le  chaffeur  revenant  les  mains  vuî- 
des ,  n'a  pas  moins  defiré  &  exigé 
4es  fruits  i  &  accoutumé  à  vaincre  y 

O 
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s^e(t  Ék  un  jeu  de  la  r^fiftance  dO 
cultivateur,  peut-être  mêm.c  cnfan- 
glatit^  fa  viéloire.  Plufieurs  évenc-. 
mens  de  cette  çrpéce  durent  épou- 
yanter  le  parti  le  plus  (oible  à  Ui 
mérité ,.  mais  en,  mêiQertems  le  plus  uti-* 
leàlafoçiété;  Apf^ioji^^uesefibrt» 
malheureux  9  la  fuitç  fi|t&  re(roujxe« 
]^a  terre  cependant  langui0pit  iânscùln 
ture  :  des  fruits  fapyages  ,  s'il  y  &x  d^ 
Yoit,Cfl)eu  égard  à  la  faifon  ,.n'etoient 
tien  pour  ceux  qui  en  avoien't  goiïté^ 
d'fiutires  :  la  difec^f*  (m  générale^ 
c^Uç  ramena  enfin  les  efprits  >  &  Vin^ 
terçft  commun  diéta  les  condition» 
i'une  paix  que  toutes  les  parti» 
çmiSraflerent  avec  joie.  C'eft  alors 
que  la  propriété ,  qui  avoir  com-- 
mencé  avec  les  premiers  bommesi 
fiit  fixée  par  un  confentcment  gé-? 
néral,  Nç  pounoit^on  pas ,  fans  s'é^ 
çsuftçr  de  u  plus  grande  vraifem*-' 
b)ance ,  rapporter  â  cette  époque 
rétabliffementdes  Fieâ,  qu'on  croît 
tufli  ancien  que  le  partage  des 
«erres  f  Les  chaiTeurs  etoient  hors 
4'etat  de  cultiver  leur  lot  :  ih  n'en 
tvoicnt  ^  ûi  ladrefle ,  ni  la  volonté  ; 

(  a  )  £u  égard  à  la  faifon. 
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iîes  'VoHîiBS  laborieux  trouvoient 
leur  întereft  à  ^'en  charger,  en  of- 
feint  une  certain^è  redevance  par  an 
eu  par  faifbn.  Pour  augmenter  cette 
redevance,  il  ne  Mût  que  la  me& 
intelEgence  entre  deux  focietés  vcm- 
fines,  le  ravage  de  quelque  bête 
feuve,  ou  queiqu^autre  événement 
femblabie>  qui  fîtfentir  le  prix  du  cou- 
rage, de  Irf  forcé ,  &  de  raddreiîc* 
Quand  k  péril  eft  preffant  &  infur- 
mohtable,  celui  qui  nous  en  délivre 
fi^cft  plus  un  homme  ordinaire,  c'eff 
un  héros  dont  on  fait  un  pince  > 
tnr  roi ,  un  dieu  même  félon  les 
cîrçonfbnces.  De  là  il  feroit  aifé 
die.  feire  fortir  les  divers  gouver- 
némensjmais  on  ne  peut  rien  ajou- 
ter à  ce  que  IIL  Rouifeau  en  a 
ccrît.  Quoique  les  avantages  y  foient 
aSbiblis  ou  déguifés,  &  les  abus 
groflïs  &  outrés ,  la  panie  politique 
mérite  toure  notre  attention.  L'on- 
tciir  porte  jufqu'au  fond  de  ïzmt 
cette  horfeur  qu'il  a  conçue  pour 
les  vices  qui  corrompent  la  iociété> 
horreur  qui  né  peut  être  fondée  que 
furPamour  &  la  né'ceflîté  de  cette 
même  fociété.  Oij 
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Ceft  peut  -  être  dans  cet  d^pnt 
qu'on  doit  lire  la  pe  note  de  fon  ou- 
vrage :  elle  renferme  quinzp  pages  de 
la  déclamation  la  plu$  véhémente  con- 
tre l'état  préfent  du  genre  humain» 

On  prétend  que  M.  Rouffeau  con- 
iultant  la  deiTus  un  ami  vrai  philofo- 
phe,  exigeant  fur  tout  de  lui  la  fin^ 
cérité ,  en  avoit  reçu  ce  témoignage. 

Que  votre  éloquence ,  ami ,  eu  fé- 
duifante  &  impérieufe  !  je  ne  puis  me 
defFendre  d'admirer  un  ouvrage ,  qui 
n'offre  que  Tapologie  de  je  ne  fçais 
quel  état  de  nature  ^  &  la  fàtire  de 
la  fociété  ;  c'eft  a-dire  le  contrâftc 
d'une  chimère  dangereufe  que  vous 
faites  adorer,  avec  unç  vérité  utile 
que  vous  faites  détefter.  Le  rôle  de 
mécontent  dans  ce  fiecle  éclairé  efl- 
il  fait  pour  vous  f  abandonnés-le  à 
ces  vieux  courtifans  ,  qui  ne  vivent 
que  de  l'éloge  du  tems  palTé  &  de 
la  haine  du  préfent  ;  à  ces  beautés 
furannéesqui  s'efforcent  de  vaincre 
l'oubli  pu  elles  tombent,  en  re- 
traçant fans  ceffe  la  honte  de  leurs 
premières  années  qu'elles  regardent 
comme  U  jçuneffe  du  monde.  A  fup- 
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pofer  que  votre  opinion  eut  quçU 
que  fondemexîi;  y  elle  feroit  toujours 
Bien  peu  philofophique,  Donneriés- 
yous  le  nom  de  fa^e  à  celui  qui  ne 

{)erdroit  pas  une  occafion  de  rendre 
es  hommes  malheureux  ,  &  de  leur 
faire  fentir  tout  le  poids  du  mal- 
heur ,  en  s'éfForçant  de  djémontrer 
qu^il  eft  lans  remède?  «-ah  cruel 
»  diroit  un  malade  effrayé  ,  vous 
»  ne  pouvés  adoucir  mes  maux,  & 
»  vous  venés  les  aigrir  !  vous  êtes 
W  incapable  d'en  ôter  la  caufc ,  & 
m  vous  vené.s  me  ravir  l'efperance  1  *• 
Les  yrais  fages  ont  tenu  uge^  con- 
duite toute  différente  y  ils  ont  fenti 
qu'un  philofophé,  qui  auroit  perdi^ 
lliumanité ,  &  la  bienfeifance  ferçit 
un  monftre.  Pénétrés  de  l'amour 
idu  genre  humain  »  autant  qpe  de 
celui  de  la  vérité ,  préférant  mêoqe 
toujours  le  premier  dans  la  concur- 
rence y  ils  n'ont  pas  cru  indigne 
d'eux ,,,  d'accréditer  :  des  erreurs 
utiles ,  &  d'épaiflîr  le  voile  fur  des 
vérités  inutiles  &  dangereufes.  Cette 
coridefcendance  ne  fauroit  être  foup- 
çonnée  de  foibleÏÏe  :  la  vérité  n'efl 
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fur  la  terre  qu'un  moieti  pour  par- 
venir plus  aifémerit  à  notre  bonheur; 
toutes  les  fois  que  ce  moien  pourra 
nous  en  éloigner,  il  ceffe  d'être 
fait  pour  nous  9  étant  contraire  à 
notre  nature:  on  pourroit  tout  au 
plus  fatlisfaire  par  là  une  vaine  cu« 
îiofité  ;  mais  qui  ofera  mettre  en 
comparatfon  une  frivolité  fî  funefte 
avec  la  fiii  effentielle  de  l'homme  f 
fi  c'eft  là  être  philofophe  ,  périiïè 
plutôt  jufqu'au  nom  de  philolophie» 
Mais  on  eft  bien  loin  de  penfer, 
que  cette  apologie  &  cette  fatiré 
ayent  quelque  fondetrient  dans  là 
vérité  &  dans  la  nature  :  on  fe  per- 
fiiade  au  contraire*  par  une  mûfe  ré^ 
flexion  &  une  expérience  raifohnée  ^ 
que  la  fociété  otfre  à  tout  homme 
beaucoup  plus  de  biens  que  de  maux« 
que  les  biens  qu'elle  nous  offre  lui 
appartiennent  »  &  que  les  maux  font 
éés  accidens ,  qui  s'introduifent  par 
hazard  idatts  tobte  inftitutiori  /parce^ 
qu'il  n'eflf  pas  poflîble ,  qu'iin  agent 
libre  trompé  par  une  feufle  appa- 
raiîce  ,  n'abulè  quelque  fois  de  la 
liberté  qujl  a  de  s'éloigner  de  Çqn 

"10 
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but.  oh  !  l'admirable  fecret  de  nouf 
rendre  heureux  que  celui  de  nouf 
rendre  imbéciles!  oh  !  la  merveil'» 
leufe  invention  que  celle  d'ériger  en 
bonheur  la  {lupidlté  d'un  authomate« 
n  ne  faut  pas  remonter  k  la  vaine 
fuppofîtion  de  je  ne  fçais  quel  état  dé 
nature,  pour  trouver  cette  merveille  i 
les  chimifles  connoiiTent  des  fimpl^d 
6c  des  compofitions  propres  a  aliéner 
refprit,  alui oter la  réflexion  5  &  pa)? 
conféquent  à  lui  procurer  cette  félicité 
tant  vantée,  dont  vous  êtes  par  vos  t;a- 
kns  plus  éloigné  que  pcrfonne.  *  /i/c- 
roit  affreux  àke$-wo\xsdt  être  forcé  de  re^ 
courir  à  cet  expéiytnù  Comment  donc 
iè  réfoudre  à  mettre  en  avant  un  pa- 
radoxe ,  oui  fcroit  d'autant  plus  af- 
freux ,  qu^on  feroit  plus  habile  à  lui 
donner  de  la  vrai  lemblance  ? 

Vous  dreffés  contre  la  foçiété  une 
longue  note  que  vous  trouvés  pleine 
de  force.  Je  penferois  comme  vous  i 
fi  des  traits  de  feu  &  d'imagination 
convoient  tenir  lieu  de  juftefTe.  hi 
liberté  avec  la  qucUç  je  vais  tous 
parler  rofnproit  tous  les  liens  d'une 
£  P.H^ttdircotirs, 

Oiv 
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amitié  ordinaire  &  reflerrera  ceux 
de  la  nôtre. 

-  Un  auteur  célèbre  ,  dites-vous  i 
Après  un  calcul  exaâ  a  trouvé  la 
fomme  des  maux  bien  plus  grande 
que  celle  des  biens.  Ce  calculateur 
etpit-il  malade  »  ou  en  fanté  ?  dans 
ttne  fituation  malheureufe ,  ou  jouiC^ 
fent  d*un  bonheur  tranquile  ?  qu'on 
y  fafle  attention  ,  il  eft  certain  qu'il 
étoit  dans  le  premier  cas ,  on    n'a 
jamais  penfé  a  faire  ce  calcul  en  fan- 
té. Montagne  vous  a  averti  que  ce- 
lui à  qui  il  grêle  fur  la  tête  croît 
voir  tout  Thémifphere  en  feu ,  toutes 
les  campagnes  ravagées  :  de  même 
l'œil  du  malade  porte  fon  mal  fur 
tous  les  objets  qu'il  apperçoit  :  l'ef- 
prit  ou  le  génie  ne  peuvent  le  fàu* 
ver   de   l'erreur  :  fes  organes  font 
vitiés ,  &  il  ne  s'en  doute  pas  :  il 
voit  au  travers  de  fon  état,  com- 
me cet  habile  aflronome  qui  voioit 
très  diftinélement  un  animal  dans  la 
lune:  ils  font  Tun  Si  l'autre  dupes 
de  l'inftrument. 

Vous  vous  hâtés  de  juffifier  cet 
auteur  :  mais  ne  fériés- vous  pastlans 
\.     • 
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île  même  cas  ?  on  ne  peut  éloigner  ce 
fbupçon  lorfqu'on  examine  la  manierb 
dont  vous  détaillés  &  grofliifés  par 
dés  ëpithetes  bruyantes  les  prétendus 
maux  de  la  focieté.  Vous' employés 
•trois  énumérations ,  je  ne  fçàis  fi  on 
•doit  les  nommer  oratoires.  La  pre- 
mière eft  une  revue  dés  travaux  des 
hommes  y  &  des  arts  qui  embellifTent 
nos  Villes  &  nos  campagnes  >  d'où  ;;r^ 

vous  prétendes  qu'il  ne  réfulte  au-  )?f  | 

cunc  utilité.  La  féconde  eft  la  lifte  ]Hr 

ides  defirs  de  chaque  particulier  con-  ij  . 

fiderés  dans  leur  oppofition  aux  de-  =/  ; 

lîfs  de  toui  ,  &  là  vous  h'oubliés  pas  Si  / 

d'ariBer,  fans  aucune  précaution ,  les  \i  ;' 

fils  contre  .les  pères.  Enfin  la  troî-  j|    ' 

fieme  eft  le  pénible  calcul  des  voyes 
que  la  focieté  a  firayé  à  la  mort.  Si  on 
ne  connoiflbit  pas  le  danger  de  l'é-  l^^ 

«um^ration ,  il  luffiroit  de  dire  que  ç^'ri\ 

ça   été    l'arme  ordinaire  des    fp- .  ;/:[;^ 

phiftes  &  de  la  mauvaife  foi  ;  que  l'hiC-  j  v 

toîre  des  fophifmes  &  des  menfonges  1  "  f 

imprimés  icroit  celle  des  énuméra-  hH-. 

dons.  Avec  le  fccours  d'une  énumé-  fpi'jf 

ration  adroite,  on  médit  auffi  fàci-  |/ 1 

Ifioient  des  bons  que  des  méchans  i  1  r 

pwiij  y£ 
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Us  Athées  remploient  aulE  bîch 
contre  Dieu. ,  que  les  prédicateuiis 
contre  le  Diable  ;  &  fi  )*avois  imerêc 
de  décrier  ce  beau  tableau  que  voas 
nous  offres  de  h  république  de  Ge- 
nève ,  je  ne  v'oudrois  que  calculer 
jes  inconvéniens  de  ce  lage  gouver- 
nement^ en  déguifantles  avantages; 
car  vmla  tout  le  myflère  de  cet  art» 
qui  chés  vous  eft  FefFet  d'une  ima- 
gination ardente  toute  remplie  d'un 
objet  vu  de  profil ,  &  chés  le  ŒonoK 
Biun  des  gens^  Veâèt  de  la  mauyoife 

Sans  entrer  4aiis'un  grz^  détail  » 
il'fuffic  de  dire  que  fi  l'on  veut  fc 
donner  Ja  peine  de  retrancher  les 
épithètes  d'affreux ,  A'horriblt,  de  cojh 
Uigieuxy  de  manffrucux ,  vos  troii  éntp- 
Itérations  perdront  la  moitié  de  leur 
farce.  Si  après  ce  premier  retranche^ 
ment,  on  veut  examiner  feulement* 
en  gros  la  vérité  de  ces  détails^  On 
trouvera,  que 

Dans  le  premier,  l'inégalité  une 

-fois  établie^  comme  elle  a  dû  s'éca* 

bïir ,  ces  arts  &  ces  travaiix  fi:inuïilet 

fi^t  c^l^dant  le cl»mp  6clwmat£' 
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fon  de  la  plus   grande  parde   des 
hommes ,  6c  l'agrément  de  tous.  Je 
ae  veux  compter  ici  pour  rien  la  fii'^ 
cislEiâion  que  do^ne  un  ouvrage  bien 
exécuté  à  fon  ouvrier  ,  fatisfa^on 
d^autant  plus  précieufe  aux  yeux  di4 
philofophe ,  qu'elle  fauve  1  ame  dé    . 
deux  maladies  dangereufes  9  l'oifîveté    ^ 
Cci'ennui.  J'imagine  que  dans  la  ré-  , 
flexion  vous  la  préférerés  à  cette  ha*  • 
bitude  de  dormir,  que  vous  inventés 
en  faveur  de  vos  fauvages. 

Le  fécond  détail  n'arrêtera  pas  ua 
inftant  celui  qui  s'eft  apperçu  dés 
deux  principes,  que  la  nature  a  fi;ra*<- 
vé  dans  nos  cœurs.  L'un  eft  le  defir 
de  nôtre  confervation ,  &  de  nôtre 
bien  être«  Tautre  eft  la  pitié ,  qui  tem- 
ftrznt  l'ardeur  que  nous  avons  pour 
nous  même ,  nous  interefle  à  la  con- 
fervation de  nos  femblables.  Le  pre*- 
mier  feul  tend  à  la  deftruélion  dé 
tout  ce  qui  n'eft  pas  moi.  Le  fécond 
feul  aufli  »  abandonneroit  ce  moi ,  pour 
ne  fonger  qu'aju  bien  d'autrui  2  la 
nature  nous  auroit  fait  un  mauvais^ 
préfent,  de-  ne  nou:s  donner  que  l'un 
Ott  l'autre  9  elle  nous  devoit  ou  l-eiL- 

pvj 
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iemble  ou  la  privation  entière!:  lés 
maux  naitroient  en  foule  d'une  di-> 
vifîon ,  &  c'eft  précifément  dans  ce 
point ,  de  vue  ifolé ,  que  vous  confi- 
derés  l'homme  &  fes  defirs  ;  aufli 
av^s  vous  beau  champ  pour  déclamer  ; 
mais  de  bonne  foi,  qu  en  faut-il  con« 
clure  ? 

.  La  troifiéme  énumération  nous 
•  préfente  tous  les  genres  de  mort  ^  qui 
menacent  la  fociété ,  (ans  en  excep- 
ter même  la  roue  &  Téchafiaut.  A  s'en 
tenir  à  ce  détail  immenfe  f  la  fociété 
commencéen^a  pu  fubfifter  un  fiéclet 
n'y  ayant  qu'une  manière  de  venir 
tu  monde  &  cent  mille  d'en  fortir. 
Cependant  depuis  tant  de  fiécles  la 
terre  eft  encore  habitée,  &  autant 
qu'elle  l'ait  jams^is  été.  Les  calculs; 
]es  authorités  &  les  raifons  des  plus 
fçavans  obfervateursj  font  au  moins 
aufli  fortes  en  feveur  de  la  popula-* 
tion  de  ce  fîécle ,  que  celles  qu'on 
allègue  en  faveur  des  fiécles  palTés. 
D'ailleurs,  &  cette  raifon  eft  fans 
^réplique  ,  fi  l'état  de  nature  eft  fî 
favorable  à  la  multiplication  de  l'ef* 
pécç;!  &  la  fociété  fi  contraire  5  par^ 
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i»î  tant  de  différentes  elpéccs  d'ani- 
fnaux  dont  la  génération  eft  beau** 
coup  moins  tardive  9  Se  beaucoup 
plus  multipliée  que  celle  de  l'homme, 
il  s'enfuit  évidemment  que  chacune 
de  fes  efoèces  en  particulier,  devroit 
couvrir  la  terre  &  ne  laiffer  plus  de 
place  à  toute  autre;  Que  fera-ce  de 
plufieurs  efpèces  f  Que  fera-ce  de 
toutes  enfemble  f  L'imagination  eft 
effrayée.  On  ne  s'apperçoit  cepen- 
dant pas  que  cette  multiplication  pro- 
digieufe  nous  ait  encore  fait  lâcher 
un  pouce  de  terrain.  Au  contraire 
on  fait  tous  les  jours  de  nouvelles 
colonies.  Combien  s^en  eft-il  fait  de- 
puis deux  lîécles  ? 

On  nous  dira  peut-être  que  fious 
détruirons  ces  elpéces.  Détruifons- 
nous  le  chien ,  l'âne ,  le  cheval  f  on 
s'attache  au  contraire  tous  les  jours 
à  les  feire  multiplier*  Détruifons-tious 
les  tigres ,  les  lions  f  comment  les 
forêts  &  les  campagnes  n'en  font- 
elles  pas  remplies  ?  comment  ces 
animaux  féroces  ne  fe  jettent-ils  pas 
fur  nos  villes  ?  le  fol  &  la  proye  au- 
toït  du  manquer  depuis  lon^Qm 
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t  aDe  multiplication  fi  heureufe*  Ce*» 

Î pendant  l'homme  avec  fès  guerres  > 
es  pelles,  fes  famines,  fes  avorte-^ 
mensj  fes  charpentes  homicides  >  fès 
édifices  meurtriers  ,  fes  richeffes , 
foo  indigences,  fes  ragoûts,  fes  et* 
ces ,  fes  naines ,  fes  métaux  ,  &  enfia 
tous  fes  poifons,  vit,  s'accroît,  s'é* 
tend ,  remplit  les  Ifles  défertes.  Oh 
eft  bien  fort  quand  on  a  des  fiiit» 
contre  des  raifonnemens ,  &  aue 
toutes  ies  parties  de  la  terre  s'élen 
vent  contre  la  véhémence  des  décla- 
mations^ 

Vous  portés  enfin  la  grande,  la  fit* 
laxtixk  objéétion  de  ces  multitudes 
de  barbâtes  du  nerd,  r^ont  lé  nîdî 
a  été  fi  fouvent  inondé.  Il  feroit  aifé 
de  vous  faire  convenir  que  cette  ol>- 
jcÔipn  n*eft  rien  contre  la  quelUon 
préfente  ;  fi  ces  éruptions  de  barba« 
res  avoient  eut  une  caufe  phifique , 
générale  & 'continue;  iln^y  en  aûroic 
pas  eu  huit ,  dix ,  il  y  en  auroit  eu 
ipille ,  elles  auroient  été  réglées , 
confiantes  &  nécelTaires,  comme  la* 
caufe  qui  les  auroit  produites.  Mais 
permettes  une  <^ueftÎQn  à  votre  tpttjr> 
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^Itfs  fofte  peut-être  qu'une  répônfc 

direéle.  Rappellez^vous  ces  nuilionfs 

'^'hommes  qui  dans  les  guerres  faintes 

'<Jnt  paffé  en  Orient? ne  yenoient-ils 

{>as  de  la  partie  k  plus  policée  de 
'Europe ,  Ê'eft-à-dire  de  la  partie 
rà  les  n>aux  de  la  fociété  ëtoient  le 
|)lus  contraires  à  la  population  f  Les 
efprits  à  fiftême  de  l'Afie  dévoient 
être  affés  en  peine  d'expliquer  ce 
déluge  de  foldats.  Que  fefoit  le  Nord 
alors  f  ou  envoyoit-il  le  fuperflu  àt 
(es  hommes  ?  fi  quelque  philofoplie 
un  peu  entboufîafte  ,  eut  renaarqûé 
Cette  ^ifferénce  du  fond  de  la  Suède  t 
(|u'ii  auToit  eulà  une  belle  occafion 
Gc  quereller  fes  concitoyens  !  Son 
zélé  lui  auroit  fait  néceifairement 
fijupçbnncr  dans  chaque  maifon  des 
*V*ortements  ,  des  meurtres ,  des  em-' 
pcdfônnemens  fecrets,  enfin  toute* 
fortes  de  crimes. 

•  D'où  font  fortis  ces  millions  de 
foldats  que  Louis  XIV  a  mis  fur 
pié  fans  compter  la  prodigieufe  tranf- 
migrations  de  ftimilles  lors  de  la  ré- 
Vocation  de  FEditf  Si  c'cft  de  li 
Frânefe  feule  &  du  fein  delà  focié-f 
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té  ;  fi  déplus  il  eft  confiant  que  les  â^ 
milles  des  artiftes  &  des  commèrr 
çans  font  celles  quife  multiplient  1$ 
plus,  par  Tabondance  aui  y  règne, 
&  qui  femble  appeller  de  nombreux . 
héritiers  pour  en  jouir  ;  laiiTons  àér 
clamer  les  mécontens  :  il  en  &ut  dans 
le  meilleur  gouvernement ,  ne  futK:^ 
que  pour  faire  goûter  aux  autres  leur 
bonheur.Mais  fommes-nous  faits,  ami, 
pour  donner  de  ces  trifles  exemples 
qui  contiennent  &  effrayent  le  genre 
humain  f  cependant  fi  votre  parti  efl 
pris ,  fi  je  ne  puis  vous  £iire  chan- 
ger, je  ne  vous  abandonne  pas  :  je 
me  facrifie  avec  vous  au  bonheur 
d^autrui  qu'il  feroit  cependant  plus 
naturel  de  partager. 

OtR,  à  peu  près  ainfi,  mais  avec 
beaucoup  plus  de  chaleur  &  de  cette 
chaleur  de  la  vraie  amitié,  que  cet 
ami  parioit  à  fbn  ami.  On  ignore  le 
iuccts,  quoiqu'on  fâche  que  la  liaifon 
des  deux  amis  a  paru  plus  étroite  de* 
puis  cette  converfation.  Je  ne  l'ai  rap- 
portée que  parce  qu'elle  honore  l'un 
&  l^autre  &  qu'elle  m'a  paru  un  bel 
exemple  de  uncérité  digfic  d'êtrq 
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préfentée  à  aos  littérateurs ,  &  de 
contribuer  aux  progrès  des  fîences. 
Je  n^ajouterai  rien  à  cek  ,  qiïe  refte 
t-il  a  dire  lorfque  le  cœur  a  parié  f  ? 
On  pourroit  comparer  ici  le  lyftê- 
me  de  M.  Rouflcau  avec  le  fyltême 
de  PEfprît  des  Loix.  M.  de  Mon- 
tefquieu  s^inftruit  exaftement  des 
faits  généraux  &  particuliers,  les 
chpifit ,  les  arrange ,  &  élevé  à  force 
de  génie  Fédifice  du  bonheur  en  fa- 
veur de  chaque  peuple.  Il  déchire 
les  voiles  épais  qui  couvroient  la  na- 
ture &  le  principe  de  chaque  gou- 
vernement ,  il  étudie  les  différences 
du  climat,  du  fol,  des  circonftan- 
ces ,  des  ufages ,  pour  faifîr  le  vrai 
génie  çational ,  il  prelcrit  en  confé- 
quence  l'éducarion  relative,  il  déter- 
mine les  forces  &  Tadion  de.  cha- 
que peuple,  &  celles  qu'il  peut  avoir, 
il  établit  enfin  la  fureté,  la  liberté 
ipolitique  &  civile,  d'oà  naiflent  né- 
ceffairement  le  commerce ,  les  arts  , 
le  bonheur  de  chaque  fociété,  & 
riiarmonie  de  l'univers.  M.  Rouffeau 
fur  quelque  faits  particuliers ,  fur 
Vidée  de  quelques  vices  plus  haïs 
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que  connus ,  imagine  une  hypothèfc 
hardie ,  qu'il  fait  avancer  contre  le 
côté*  foible  de  la  fociété  comme  les 
hautes  toufs  des  Romains  contre  une 
ville  dont  on  fefoit  le  fîége  :  il  l'at- 
taque en  ennemi  déclaré ,  il  Tébranle 
par  la  force  de  fon  éloquence ,  & 
remporte  fans  donner  le  tems  ni  de 
mefurer  ni  de  parer  fes  coups.  Il  ufe 
de  fbn  avantage  en  conquérant  h^ 
f ouche ,  &  la  vidloire  eft  auffi  fu- 
nede  aux  vainqueurs,  qu'aux  vaincus* 
Le  contrafie  leroit  frappant  &  mê- 
me utile  i  plufîeurs  égards;  mais 
ce  n*cft  déjà  que  trop  infifter  fur  cette 
matière  :  lî  elle  étoit  moins  impor- 
tante 9  s'il  étoit  moins  eifentiel  à  cha- 
que homme  d'approfondir  les  princi- 
pes, &  de  s'armer  une  bonae  fois 
contre  des  nouveautés  &  des  para*- 
doxes  qu'on  aura  l'art  de  nous  em- 
bellir, je  ferois  le  premier  à  con- 
damner les  détails  où  je  fuis  des- 
cendus ;  mais  l'imponance  du  fujet 
étant  connue  de  tout  le  monde ,  je 
dois  craindre  plutôt  le  reproche  con- 
traire. 
Je  finirai  cependant  par  donner  treis 
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exemples  du  ftile  original  de  cet  au^ 
teur  que  je  prendrai  au  hazard.  Voici 
comme  il  décrit  le  premier  germe  de 
Forgueil.  »  Les  nouvelles  lumières  qui 
»  rciulterent  de  ce  premier  développe- 
»  ment,augmenterent  fa  fuperioritéfur 
»  les  autres  animaux  en  la  lui  faifànc 
»  connoître.  IU*exerçaà  leur  dreffer 
»  des  pièges  ,  il  leur  donna  le  change 
•  en  mille  maniers  y  &  quoique  plu- 
i  fieurs  le  furpaflent  en  force  au  com- 
a»  bat  j  ou  en  vitefTe  à  la  courfe  ;  de 
%  ceux  qui  pouvoient  leur  fervir  ou 
»  lui  nuire ,  il  devint  avec  le   tems 
i>  le  maître  des  uns ,  &  le  fléau  des. 
©autres,  Ceft  ainfi  que  le  premier 
%  regard  qu*il  porta  fur  luî-mêmé  $ 
»  y  produifit  le  premier  mouvement 
»  d'orgueil  ;  c'eft  ainfi  que  fâchant 
»  encore  à  peine  diftinguer  les  rangs» 
3>  &  fe  comtemplant  au  premier  par 
3>  fon  efpéce ,  il  fe  préparoit  de  loin 
»  à  y  prétendre  par  ion  individu.  « 
Ceft  la  qu'on  aime  à  reconnoitre  le 
Philofophe  &  l'Orateur. 

Quelques  pages  plus  bas  il  dé- 
veloppe le  premier  germe  de  l'a- 
mour ,  "  De  jeunes  jgens  de  différêns 
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^y  fexes  habitent  des  cabanes  voifîneS , 
33  le  commerce  paflfager  que  demande 
u  la  nature  en  amone  bientôt  un 
>j  autre  non  moins  doux  &  plus  per- 
99  manent  par  la  fréquentation  mutuel- 
yy  le,  .On  s'accoutume  à  confiderer 
>,  différens  objets ,  &  à  faire  des 
5,  comparaifons  ;  on  acquiert  inlenfi- 
j,  blement  des  idées  de  mérite ,  &  de 
95  beauté  qui  produifent  des  fentimens 
i,  de  préférence.  A  force  de  fe  voir 
5,  on  ne  peut  plus  fe  pafler  de  fe  voir 
99  encore.  Un  fentiment  tendre  & 
99  doux  sîinfinue  dans  Famé ,  & 
j,  par  la  moindre  oppofîtion  devient 
„  une  fureur  impetueufe;  la  jaloufîe 
99  s'éveille  avec  ramour ,  &  la  plus 
99  douce  des  .pallions  reçoit  des  far 
j,  crifiçes  de  fang  humain.  „ 

Il  faut  joindre  à  cela  l'origine  de 
l'ambition  &  de  la  violence.  "  Les 
9j  héritages  s'étant  accrus  au  point 
5,  de  ne  pouvoir  plus  s'agrandir  qu'aux 
„  dépens  des  autres ,  les  furnuroerai- 
-  ,>  res  y  que  la  foibleflfe  ou  l'indolence 
„  avoient  empêchés  *d'en  acquérir  à 
„  leur  tour  ^  devenus  pauvres  fans 
9y  avoir  rien  perdu  >  parce  que  tout 
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îf  changeant  autour  d'eux ,  eux  ieuls 
f>  n'avoient  pas  changé ,  furent  obli- 
iy  gés  de  recevoir  ou  de  ravir  leur 
3»  lubfîftance  de  la  main  des  riches  ; 
j,  &  delà  commencèrent  à  naître  fe- 
99  Ion  les  difFérens  caraâtèrei  des  uns; 
M&  des  autres  la  domination  &la-. 
99  fervitude ,  ou  la  violence  &  le$ 
99  rapines.  Les  riches  de  leur  côté 
99  connurent  à  peine  le  plaifîr  de  do- 
9«  miner  9  qu'ils  dédaignèrent  bientôt 
99 tous  les  autres,  &  fe  fervant  de 
99  leurs  anciens  efclaves  pour  en  four 
99  mettre  de  nouveaux,  ils  ne  fonr. 
99  gèrent  (ju'à  fubjuguer ,  &  à  affer- 
99  vir  leurs  vpifins  ;  femblables  à  ce$ 
9,  loups  affamés  ;  qui  ayant  une  foit 
99  goûté  de  la  chair  humaine  9  rebu- 
9,tent  toute  autre  nourriture  9  &  ne 
„  veulent  plus  que  dévorer  des  hom- 
99  nies.  „ 

Il  fàudroît  copier  la  plus  grande 
partie  de  cet  ouvrage ,  fi  l'on  vou- 
loir rapporter  tout  ce  qu'il  a  de 
beau.  Ce  genre  d'éloquence  eft  peut- 
être  unique  dans  ce  nécle.  Quel  do- 
joûag^ç  qu'un  fi  beau  coloris  nç  fgit 
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employé  (ju'à  embetlir    des  idées 
paradoxales  6c  fufleftes  jju  bonheur 
des  hommes  !  L'Auteur  ne  lés  a  pas 
affurement  envifagées  aînfi  j  mais  fî 
te  mal  eft  fait ,  l'intention   devient 
mutile.  C'eft  à  moi  Madame  à  me 
parer  de  l'intenticw  &  dû  dëfîr  de 
^^^  plaire-,  fî  mes  réflexions  n'a- 
voient  pas  toute  la  jufteffè  que  j'ai  crû' 
teur  donner.  A  propos,  &  M.  F.  qu'en 
dit-il  ?  Ce  qu'U  en  dit  M»*.  Tdes  chci- 
fcs  admirables  ,  uniques. \S'agit  U  de 
nifcf  le  vrai  fentimentd'un  phflofophe 
qui  a  été  obligé  dé  s'ènveToper  ?  Laif^ 
fés^feirelePériodifteic'éfibien  a  lui 
qu'on  donne  le  change  !  Il  vient  de 
découvrir  que  M.  de  Montefquieu 
n  admiroitque  la  Monarchie,  &que  M. 
Rouffeau  ne  vouloit  etabUr  que  TA 
riftocratie,découverte  vraiment  neuve 
que  les  Lefteurs  les  plus  habiles  n'a- 
yoient  pas  même  foupçonnée.  S'agit* 
il  de  créer  une  expreflîon  pittorefque 
pourpeindreunAuteurd'unfeui  trait?' 
Il   n'a   cherché  que  trois  femaines 
pour  trouver  celle  d'jinimdifle,  par 
laquelle    il  défigne  M.    Rouflèau. 
Enfin  s'agit-il  de  porter  fon  jugement 
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^  fiir  cet  Auteut  ,•  &  fur  le  parti  qu'iode- 
voit  prendre  f ,  qu'il  fe  tût  dit  M.F. 
avec  une  douceur ,  une  élégance  ,une 
harmonie^  une  politefTe^  qui  ontféduif 
teus  les  leâeurs.  oh  !  ma  foi  vive  P^ 

:   JVi  Thonneur  d'êtrç ,  €rç#     ;     A 

LETTRE  iXV 


M 


ADAME/ 


JE  dois  vous  donner  au/ourci'liui 
dans  cette  lettre  un  fpeâacle  plus 
intereffant  &  j*ofe  dire  plus  ^mu&nt, 
pour  vous  que  le  derniers  quoiqu'il 
fpit  encore  plus  philofophique  :  c'cft. 
au  fondsfde  la  mine  qu'ojii  trouve 
Tor  le  plus  pur ,  &  qu'on  eft  dédo- 
mage  des  peines  qu  on  a  eu  à  la  fouil- 
ler» Reprenez  courage  nous  avons 
un  bon  guide. 
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Quand  on  entre  pour  la'|)remîeré    ^  ij 
£bis  dans  les  jardins  de  nos  Rois« 
y  a  t-il  rien  qui  frappe  d*avantage     ^ 
que  ce   peuple  de  marbrç  qui    les .     ^ 
habite  ?  chaque  individu  nous  oâre 
les  proponions  les  plus  belles,'  & 
les   attitudes  les  plus  parlantes;  ce 
coup  d'œil  enchanteur  faifit  délicieu- 
lèment  notre  ame  ;  mais  loin  de  là 
remplir  >  il  réveille  en  neusr  Tidée 
d'un  l^>e<ftaclé   plus  grand  &  plus 
digne  de  notre  attention.  Vous  fixés 
vos  regards  attendris  fur.  Lucrèce  , 
fur  Proferpine,  fur  Milon,  fur  Laocon. 
Ah  !  fi  vous  pouviés  voir  couler  leurs 
larmes»  eniendre  leurs  foupirs»  ou  les 
cris  effroyables  que  Texcès  de  la  dou- 
leur arrache  à  leur  courage.  Qu'elle 
fcêne  intereflante  î  heureux  Pigmalion    . 
ton  bonheur  fût  autant  audeflus  de  ce-^ 
lui  dont  je  me  fais  l'idée  ^  que  Tamour 
&  fa  douce  yvreffe  font  audeffus  de 
la  trifteffe  &  de  la  douleur.  Ton 
amante  eut  le  plaifir  inexprimable 
de  te  devoir  tout  ,  fes' grâces  ,  fa 
beauté  ,  fon  être  ,  fon  ame  même ,       I 
qui  s'alluma  au  feu  de  tes  defirs  &       j 
Ik  là  chaleur  de  tes  fens.  Tu  fus  Tob* 

jet, 
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|et  ,  6c  la  caufe  de  fes  pretiiieres 
idées  ;  elles  fe  déveïoppeireftt  darjs  tci 
bras  comme  un  tendre  boutoti  de 
rofe  fous  laîle  de Zcpbire  :  le plaî- 
lîr  pafla  de  ton  tœur  d^ns  h  fen  pouf 
tçveniî  à  toi. chargé  d'un  nouveau 
fentîment  tju0  tu  tenàoîs  plusf  tendfe 
&  plus  vif  encore  1  tu  vis  former  par 
des  aiftcs  réitérés  ces  douces  habitu- 
des ,  t^ui  -fontHin  mîftetepotrr  le  refle 
des  homn^s,&  qu'on  deshonoré  par 
les  mots  inintelligibles ,  dîftiné^ou  de 
paffion  ;  çnfîh  tu  te  Tôntls  renaître 
âveû''cUe  î  tu  dépouillas  tiv^efc  joie 
tout  ce  que  tu  âvois  été  |ufques-là  , 
pour  être  focceflîvemcnt  de  tout  ce 
qu'elle  fcroît  l  &  pour  n^être  rien  de 
plus  ;  car  c'eft  être  tout  que  d^être 
àînfi  à  là  fouite  des  plaifirs  >  c'cft  èft 
être  le  Dieu  même.    •  * 

C'éft  à  cette  fable  ingénieufe  qu'oh 
€htreprend  ,  Madame  ,  de  mettre  le 
fceau  de  là  vérité  :  le  marbre  va  s*â--' 
uîmer  à  vos  ordres  ,  pour  expofer  aiî 
grand  jour  cet  état  primitif ,  à  la  dé- 
couverte duquel  on  a  tant  &  fi  inuti- 
lement travaillé.  Si  fioui  défcôûvroiis 
me  fttitîr  efr  la  footcè  de  toHites  tios' 
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idées  ',  de  tou5  nos  jugemcns  ,  jdé  j 
|ous  nps  jdefîrs  j  rommç  cje  fentiment  ] 
ne  s^éyahouit  pas  ^aveç  l'impreflîon  »  i 
îe.fouyenir  qui  en  rçûè  ,  fera  le  fonds  ' 
&  pour  ainfî  dire  le  oiagafin  de  tou- 
tes nos  çonnoifTances  ;  le  plaiCr  &c  la 
Couleur,  feront  le  feul  inotif  qui  les 
forme  &  qui:,  les  enchaînpi.  JiCS  fçns 
fçroient  donc ,  la  calife  xle  toute  yiricé, 
fbndaniemak  qu'on  a  fouvent  inon- 
céc  ,  &c  oui  n'a  jamais  été  entendue. 
Quçl  Philofophe  s'étoit  douté ,  que 
^ous  coiffions  tefoin  d'éprendre  à 
fentir ,  ^  entendre  •  à  gpûter ,  à  voir , 
î  touchçf  5  à  penfer  >  tout  Qommç 
nous  avons  appris  à  parler  ,  à  mar- 
cher f  Auffi  aurons  -  nou^  Iç  plus 
grand  de  tous  les  préju^^és  à  com?- 
battre  ,  préjugé  ancien  >  &  dont  per*» 
iohne  n'a  pu  s'.éxempter  ,  parce 
OR  ayant  .commencé  avec  If  premier 
4év^Iopp^ment  jje  nos  ftns ,  il  cache 
leur  origine  dans  des  tems  dont  ï\ 
i^e.nous  'refte  aucun  fouvenir,  f^p$ 
premières  annéçs  deviennent  à  no^ 
yeux  c-omm/5  cet  âge  fabulçux  de? 
polies,  pù  Ton  a  fait  defcendre  les 
J^ieujc  ppur  ^Qpper  |  rîiQmipç  fowsi 
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les  codnôM6ilcès  qu-ilhe  fé  fouvîent ' 
pas  d'ap^ôîr  acquis  Im-même  par  ks 
progrès  ipfénfibles  ie  Fénfihce.  Quel . 
.teins  nVwI  pas  faUu  avant  de  foup-- 
confier^  que  fios  comoiïFarices  pour- 
roîenfbicn  trrerlèui*  brîgine  des  fensj 
il  en  a.  bien  fallu  d'avantage  pour. 
dévelopèr::cê-^upçGn  ,  &  lui  donner 
kiiceau'de  la  yétité  ysll^eft  vrai  qu'il 
Fait  enéore.  Là  philofdphîe  fait  uti. 
nouveau  pas  ,%le  découvre  ^ue  nos* 
iènfations  ne  font  pas  les  qualités 
mêmes  des  objets  ,  qu^ellcs  ne  font 
mie  les  modifications  de  l'ame.  De- 
là il  écoît  aifé'de  conclure  que  nous 
B'apperctvohg  rien  qu'en  nous  mê- 
mes ,  &c[ue  par  confequent  un  hom- 
me borne  à  l'odorat  n'eft  qu'odeur, 
borné  au  goût  n'^ft  que  faveur ,  bor- 
né à  l'o«ie  n'éft  que  fon  ,  borné  à  la 
vue  n'eft^ue  luiftiere&  couleur.  Ce 
quia  retsffdé une  Confêquence  fina^' 
turellc  ^JC/efl:  la»  difficulté  d^imaginer  , 
comment  nous  contraftons  l'habitude  > 
de  rapporter  au  deKors  ,  des  fen-f 
fations  qui  ne  font  qu'en  nous;  com- 
ment elles  peuvent  s'étendre  au  delà 
dôiî©iganc=^ili^i{a?Qu*e&qui  \^ 
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limite  ;  Vanalyfe  exaéte-^e  tîO$  fen&-' 
tious  va  ^^  4iCpar<^î*  «fètt;^.  âiffi-; 
culte  inmeofe;  h.  mefarejiqtie'» npixsi 
'îtvaaiceronsr  r   -  ;i.î    \. 

Une  Statue  de  . martyre  vient  de 
naître  fous  un  çifeau  çrieateur ,  elle 
i^  orgznïiéQ^  iiïç$rieufeniieilis  i&cdnU 
œée  cpmme.  noj^s  j  ^{uf^t^è  ;l>ètHtaM 
ijeur  nottS  sivonèle  pQuif<»i:..d'ôU- 
vrir  Ces  fen-s^  t'uii  «apr^s  ;Vw$fe  ausî 
impreâions  .qy^r  noif|^vQuâ]rQfi&  lai 
feire 'ëprouvier  i  4c  de  f^ivre  i -Fœil 
les  fenlàtldns  c^cllt^  (tram  mtttem 
Four  ne  pas  ik)^  écarter  ^.nous  rap^^ 
pelleroiKS ,  que  notre  bi*c  eftdtf;  dal^ 
culer  9  x^  ce  que  chaque :£:Q9.pfis&M 
parement  peut  dpinnef  de  cûnncÂf^ 
lances,  z^.  Quel  0©uveau:jpi»^rès 
il  doit  réfulter  des  léçoils  que.  le  plus 
^nendu  des  fensi  donnai  tojift  les  au- 
tres y&  du  cercle  d»D$  kflpôLil  en^ 
ferme  leurs  differens  ^i^a&j  ;:  -  :'  :  • 

Vous  avez  ^  Madame^  |^g4  i^<Hio-» 
vjsK  ,  cphsA  par  lequel  or  aofoîerc  la 
moins  j  &  ç'eft  le  promierqueie  voua 
prie  d'ouvrir  aax  impteffioffisûe  ctoe 
^^^9f9^'S^gpf  du  moindre  dègcé  de 


r 
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toe3  ^^H^  fiô  ^t  i?app§W  jàLfKHii?  une; 
Statue  .otii  itnt  ;un<>«>fe,  3  riiftiis  p^r 
rsipiKWt  a  elle  ,  eUeîv'^fl;  que  l'odeur 
iriême  de <:ette flôttr  -i  r<>fe  ,  oeillet  ; 
Jafmift  lie  fèïOTt  à  fon  ^3^gar4'que  fes: 
propres,  jn^ni^fes  4'être>  Pwjrroit.:  •- 
ftUe  fe:  lirrQire  ^utre  ^hftfe  ^j  EUp;  nû 
fe  conpok  -que  paç;  cg^  o4f  i^r<  *.  «lie 
n'exifte,  qt|e  par  elles  ,(8c.en  elles. 

A  la  première  odevr,  la  capacité 
'dé  feîitir  eft  toute  entierfe  à  Hnipref- 
iion  qui  ,fe  fait  fur  l'organe  ^  voilà 
ce:  qu'on,  appelle  .attention»  El'e  Attcatio^ 
n\  encore  aucune  idée  des  differens 
rfuml^emens  qu'elle  po^riia  effayerj 
elle  eft  donc  bien  fans  foubsûter  d  être 
mieux,  ou  naal  fans  fouhaiter  d'être 
bien  :  le  defir  ne  fçauroit:  prévenir  la 
connoiiTançè.  Lorfqu'eU^  4uri  ye*- 
marqué  qu'en  panant  par  diver$ 
<bangemens ,  ellfc  peut  redevenir  ce 
^qu'elle  a  été  ;  nous  verrons  fe?  defir$ 
naître  d'un  état  de  douleur  comparé 
à  un  état  de  plaifir  que  la  mémoire 
lui  rappelle»  Le  plaifir  &  la  douleur 
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font  le  principe  unigme, ,  qui  dëtei^ 
minant  toutes  les  opérations  de  fort 
'ame  ,  iiéit  l^^évèf  par  îi^'rléS  à  tou- 
tes les  côhifoHGlnces  j'mâ.isliéfél'è  Stà'^i 
tue  n'ëft-pàs  encorè'fi  àvafncéè,  -         ' 
S'il  ne  lui  reftoit  aucun  fouverik? 
de  la  fenfariori  paflée  ,'à  cliat^ue  fois 
elle  crpiroitifentit^  pour  la  première  ; 
Mémoire,  nd^is'i'odcui'^  Qu'elle  a  feriti ,  ne,  lui 
échappe  pas  entrercmetit ,  aiiflîtôt  que 
lifleur^^lffè  d'agi?  for  l'^tgane  ;  Tat- . 
tention  qtfelle  y  a  dohnëè,  la  rer 
tient  encore  :  voilà  la  mémoire, 

Lorfque  la  Statue  eft  une  nouveHè 
odeur ,  elle  a  donc  encore  prifente 
'  celle  qu^elIe  a  ëté-ïè  moimént  pi^cé-^^ 
dent^  &  fa  capacité  de  fcndr  fè  par- 
tage entre  fe  mémoire  '&  f  oddrati 
En  paflant  aînft  par  ces  deux  maniè- 
res d'être ,  la  Statue  fent  qu'elle  n'eft 
Kouv.at.  plus  ce  qu'elle  a  été.  La  connoiffance 
(euiion.    de  ce  changement  lui   fait   rapport 
ter  la  pfemiefe  à  un  iftftant  différent 
de  celui  auquel  elle  éprouva  la  fé- 
conde* C'eft-là  ce  qui' fait  rfiettre'  de 
la  différence  entre  exifter  d'une  ma- 
nière ,  &  fe  fouvenir  d'avoir  exiflfl 
d'une  autre  i  la  Statue  eft  paflive  par 
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rapport  à  Tune  ,  &  adive  par  rapporr 

à  Fautre.  Plus  les  fenfations  feront 

vives,  plus  la  mémoire  aura  occafion 

de  js'exercer  ,  plus  la  Statue  acquerra  Habitiafc. 

de  faciliré  à  fe  rappeller  ce  qu*elle  a 

été*  G'eft  ce  qui  feit  rhàbîtude. 

Ces  différentes  manières  d'être  ne* 
peuvent  fe  partager  la  capacité  de 
ïèntir  ,  qu'elles  ne  fè  comparent  i 
comparer  n'eft  autre  chofe  que  doiî- 
ner  en  même-tems  fon .  attention  à 
deux  idées.  Dès  qu'il  y  a  comparai^  comparas- 
fon ,  il  y  a  iui^ement ,  car  elle  ne  peut  ^o»  &->»»s^ 

9  A  "'i     '    j>  •  *  •       ment. 

S  empêcher  d  appercevoir  au  moms 
que  l'une  n'eft  pas  l'autre.  A  mefure 
que  les  comparaifons  &  les  jugemens 
fe  répètent ,  notre  Statue  les  fait  avec 
plus  de  facilité  ;  elle  cfontraéle  donc 
l'habitude  de  conaparer  &  de  juger. 
Pour  donner  plus  d'aftivité  à  ces 
opérations  ,  on  n'a  qu'à  la  faire  paffer 
d  un  état  auquel  elle  étoit  accoutu^ 
mée ,  à  un  état  tout  différent  &  dont 
elle  n'a  point  encore  d'idée.  Elle  eft 
étonnée  du  changement! ,  cet  étonné-  Etonne- 
ment  redouble  fon'  attention  aux"*'^^' 
odeurs  qui  vont  fucceder  :  elle  les 
Compare  avec  plus  de  foin  ,  &  juge 

Piy 


544       LA    REVUE 

mieux  de  leurs  rapports,  C'efi  tofx^ 
jours  le  plaifir  &  la  douleur  qui  font 
le  preqiier  mobile  de  cette  nouveJla 
aftivit^ 

.  Ce  double  prUxeipç  dérerii(^înç  h 
âegré  d'jwïHvité  de  tout  htt  fentant^ 
d'un  côté  par  la  vivacité  d'un  bica 
qu'il  n'a  plus ,  de  l'autre  par  le  peu  de 

f)lai{îr  de  la  feofation  a^uelle  9.  ou  par 
a  peine  qui  l'accompagna  ;  Iprfquç 
ces  deux  caufe3  fe  réuniffejtït  9  h  Sta- 
tue fait  plus  d'effort  pour  fe  rappel- 
Içr  ce  qu'elle  a  ceffé  d'être  >&  elle 
en  fent  moins  ce  qu'elle  eft  3  car  fil 
capacité  de  fcntir  ayant  néceffaire-» 
ment  des  bornes  ,  la  mémoire  n*ca 
peut  attirer  une  partie ,  qu'il  n'en  refle 
moins  au  fèns  :  fi  même  Faétion  de 
cette  faculté  efl  aflez  forte  pour  s'em* 
parer  de  toute  la  capacité  de  fentir , 
la  Statue  ne  remarquera  plus  l'im-» 
preflîon  qui  fe  fait  fur  fon  organe ,  & 
«Ue  fe  repréfentera  fi  vivement  ce 
qu'elle  a  été  »  qu'elle  croira  l'être 
encore.  -Voilà  deux  effets  de  la  mé* 
moire  qui  répondent  aux  deux  de- 
grés de  Tadion  de  cette  faculté  :  l'ut* 
conferve  le  non;  de  mémoire  lorsqu'il 
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lie  rappelle  les  chofes  que  comme 
paiTées  j  l'autre  prend  le  nom  d'ima--  imagûmu 
^ination  »  lorfqu  il  les  rappelle  avec  ^!o°- 
tant  de  force  qu'elles  paroiflent  pré- 
fentes. L'imagination  eft  la  ménioir^ 
même  parvenue  à  toute  la  vivacité 
dont  elle  eu.  fufceptible  ,  elle  établie 
une  troifiéme    eipece   d'attention , 
dont  le  caraftere  eft  d'arrêter  Tim- 
pi?eflîon  des  fens  pour  y  fubftituer 
un  fentiment  indépendant  de  ra<5lion 
des  objets  extérieurs.  La  Statue  n'en 
appercevra  fouvent  pas  la  différence  ; 
fon  imagination  e(t  beaucoup  pluK 
vive  que  la  nôtre  ,  parce  que  la  &- 
culte  de  ientir  eft  toute  entière  à  un^ 
feule  efpece  de  £enfa«.an«  C'eft  cetta 
faculté  qui  va  former  un  nouvel  or- 
dre d'idées.  L'imagination  s'attache 
principalement  aux.  fentations  les  plus 
vives, elle  pafTe  rapidement  par  de£- 
fus  les  intermcdiaires  -^  raprocbe  les 
plus  éloignées  ,  change  l'ordre  qu'el- 
les avoient  dans  la   mémoire  >  e^ 
forme  une  chaîne  nouvelle  fouvent 
bizare  vmais  plus  forte  que  la  pre- 
miere.^  ÙqH  cette  faculté  qui  lui  falc 
jecowoître  glus  yîte  les  .idées  quelle 
adéjaeues^  Pv 
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Confidérons  un  moment  les  haB?- 
tudes  que  notre  Statue  a  contraélées^ 
Habitude  de  donner  fon  attention , 
habitude  de  fe  reifouvenir ,  habitude 
«le^comparer ,  habitude  de  juger ,  ha*- 
bitude  d'imaginer ,  habitude  de  re- 
connoître  les  fenfations  qu  elle  a  déjà 
'éprouvées.  Les  mêmes  caufes  qui  ont 
formé  ces  habitudes  ,  font  feules  ca<- 
pâbles  de  les  entretenir  ;  p^our  les 
fortifier  il  fuffira  d^intérefler  la  méi- 
moire  par  les  différéns  degrés  de 
plaifir  ou  de  peine.  Voilà  un  déve- 
loppement général  'qui  demande  à 
être  appliqué  aux  principales  facultés 
de  Tame  ,  V entendement  &c  la  vo- 
^^l^7^lonté-.  Dans  Tune  nous  rerrons  for- 
aine la  merdubefoinje  defiT,lapaffion,^en- 
»lérooi^c.  nui,  Tamour,  la  haine,  la  crainte,  l'ef- 
pérance.  Dans  Tautre ,  des  premières 
leîîûtiôns  naîtront  lés  premiers,  rapi- 
ports  qui  font  les  idées  particulières  , 
ils  formeront  les  idées  générales  & 
abftraites.Toutesles  facultés  concoure 
rant  à  former  Tidée  de  perfonnalité  ; 
enfin  cette  aélivîté  vieht-clle  à  fe  laC- 
fer  &  à  s'affoiblirpour  quelque  temsv 
nous  y  verrons  lefommeil&ies  fon- 
ges  de  gotre  Statue*  •  ^ 
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'LaVolonté^hts  differensbefoins  font 
la  caufc  des  degrés  de  vivacité  avec  leC' 
quels  les  facultés  de  Famé  s'appliquent 
à  un  bien  dont  la  jouifïance  devient 
néceffaire.  Le  defir  n'eft  que  Tadion 
de  ces  mêmes  facultés.  Ledefîrfup- 
pofe    l'idée  de  quelque  chofe.  de 
mieux  que  ce  quon  a  dans  te  mo- 
ment; fi  ces  deux  états  différent  pcu^ 
.    la  Statue  n'éprouve  qa*un  malaife  our' 
léger    mécontentement  qui   produit 
un  defir  foiblc  ;  fi  la  différence  eft 
confidérable  ,  die  éprouve  une  gran- 
de inquiétude ,  fes  defirs  font  alors 
plus  vïfs  ;  fi  la  différence  eft  fi  grande 
&  la  privation  fi  infupportable ,  rienf 
ne  peut  difl:raire  Tame  de  cet. objet, 
I         elle  fe  le  rappelle  ,  elle  l'imagine  y 
,         toutes  fes  facultés  s'en  occupent  vi- 
vement ,  plus  elle  le  defire  ,  pins  elle 
s'accoutume  à  le  defirer ,  elle  a  pour 
1^         lui  ce  qu'on  nommé  paflîon  ,  c'efl:-à- 
'         dire ,  un  defir  qui  ne  permet  pa^  d'en: 
avoir  d'autre ,  ju-fqu'à  ce  que  ce  fen- 
timents'affoibliffefipu  a  peu  ou  par  la 
I         jouiffance  qui  modère  naturellement 
•         foo  adion  ,  ou  par  la  concurrence  de 
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quelcju^autre  fenfeuoa  que  Porgaire 
peut  tranfinettre  ou  la  wétooixt  rap-« 
peller.  La  iîeule  expérience  nous  ap- 
prend que  Kmpreffion  d'un  jplaifîr 
fpifale  paroît  fe  concentrer  &  (e  pcr-. 
ctre  dans  le  fens  (^uî  réprouve  1  au  lieu 
qu'un  plaiiîr  vif  eu  accompagné 
d'une  émotion ,  qui  fe  répand  cuns 
tous  les  fens  ,  Si  ^iii  devient  propre; 
à  chacun*  Un  état  indiffèrent  ne  pré- 
fente  d^abord  ni  peine  ni  plaiur  , 
mais  comparé  aux  fltuations  plu& 
Beureufès  qui  ont  précédé  j  il  de«» 
vient  bientôt  défagréable^  la  peine 
qu'on  fou&e  eft  ce  qu'on  appelle 
enyie.  Cependant  l'envie  dure  3  il 
augipente  >  il  efl  infupportable  9  il 
détermine  avec  force  toutes  Les  fa- 
cultés de  l'ame  vers  le  bonheur  dont 
elle  fent  la  perte.  Ceft  ainû  oue 
Thomme  a  le  pouvoir  de  fe  renare 
plus  malheureux  que  tous  les  objets 
extérieurs,  ne  fçauroient  faire.  Dès 

Sp'il  y  a  dans  la  Statue  ,  jouifTance  » 
outrance  ,  befoin  ,  defîr  ,  pafEon  , 
envie  >  il  y  a  autf  amour  &  haine  ; 
ne  font  autre  chofe  que   les  deux' 
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termes  ou  les  diffërens  degî^s  de  plai»- 
&s  ou  de  peine  vont  aboutir»  La 
crainte  y  Telperance  >.  la  volonté  en- 
un  mot  partent  du  même  principe*^ 
Le  fouvenir  d*avoîp  été  troublée 
dans  feifenfations  tes  plus  âatteufesii 
pardesimpreffions^^défagréables^  ne 

Kuc  pas  h  lailTer  fans  frayeur  pour 
venir;  tandis  que  fon  efpérance  fe 
Aourfitr  d'uiv  autre  c&té  de  Texpérien^ 
ce  qu'elle  a  d'avoir  {àtîsfaitquelqu'ui» 
de  tes  defifs  ^  &  de  Tintérêt  qu'elle  si 
d'en  &tis&ire  eiicore»  Cette  expé-^ 
rience  &  cet  mtérêt  font  qu'elle  ne 
&  borne  plus  à  defirer  >  elle  veut. 

L'Entendemm.Nùtst  Statue  ne  peut' 
.  s'enopêcheçde  remarquer  qu'elle  pafle 
tour  à  tour  par  un  état  de  piai(ir>&  par 
un  état  de  peine  :  tsmtôt  c  eft  (atis* 
&âion  Se  jouiffance  >  t'antôt  c'eft  in-^ 
qtiiétude  &  fouffrance-.  Peut-elle  ne 
pas  ccmferver  dans  fa  mémoire  l'idée 
de  ccfs  deux  états  qui  l'aiFe^etit  (i 
différemment  f  Ain&  de  pludeur» 
idées  particulières  qui  ont  àpeuprè» 
h  meifte  rapport  «  il  s'en  forme  m^ 
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turellemcnt  une  idée  générale  &  aB*f 
ftraite  fous  laquelle  les  premieres-s'àr- 
rangent.  Ceft  cequï  produit  des  vé-r 
rites  de  ces  deux  efpeces. 
Uk  du  L'idée  du  poffible  naîtra  de  l'ha-^^ 
|oflibic.  bitude  confiante  de  telle  ou  telle  fuite 
d'idées  dont  la  mémoire  retracera 
Tordre  pour  Tavenir  ,  conformément 
à  ce  au  il  a  été  par  le  paflTé. 
Des  Nom.  L'idée  des  nombres  &  de  la  durée 
*«*•  fe  formera  tout  auflî  naturellement» 
Qu'on  préfente  plufieurs  fois  de  fuite 
à  la  Statue  ces  trois  odeurs  fucceffi-j 
yement ,  rofe  ,  violette  $  jonquille  , 
elles  fe  lieront  enfemblc  dans  cet  or- 
dre fucceffif ,  tellement  qu'on  ne  peut 
pas  enfuite  lui  préfenter  h  rofe ,  que 
fa  mémoire  ne  lui  ofire  deux  inftan? 
à  venir  ,  marqués  par  la  violette  &  la 
jonquille  :  de  même  lorfqa^elle  ferat 
jonquille  ,  elle  rappellera  les  deux 
états  par  lefquels  elle  a  palïé  ,  rpfe  & 
violette  qui  diilingueront  clairemenc 
deux  inftans  dont  elle  vient  de  jouir  : 
les  odeurs  qui  auront  précédé  celles-- 
ci  avec  ordre  ,  marqueront  vague- 
ment une  fuite  d'inflans  &  de  nombres 
indéfinisr 
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La  Statue  peut  refearquer  aifément 
Heux  ordres  ftcceffifs  qui  feront  poujf 
elle  la  foiifcé  âe  quelques  idées  ab- 
"ftraites;  Plufieurs  împreffions  peu- 
vent fe  fucceder  dans  l*organe  ,  pe»-  De  u  A^f 
dant  que  le  {buvenhr  d'une  même  fen- 
fetîott  eft  pî'éfent  à  la  roénioire ,  & 
plufieurs' fenfations  peuvent  fe  retra»- 
cer  fuccefBvement  à  la  mémoire  $ 
jpendant  qu'une  feule  împreffion  fe 
fait  fur  l'organe.  Si,  par  exemple, 
lorfijue  la  Statue  fent  une  rofe ,  elle 
fe  rappelle  les  odeurs  de  violette  , 
id'œillet,  de  tubereufè  pour  les  comr 
parer  fucceflîvement  ;  la  fenfation  dé 
rofe  répondra  à  trois  inftans  de  la  mé- 
moire rc^eft  donc  à  la  fueeeflîon  qui  fë 
fait  d^ns  fa  mémoire  qu'elk  juge  de  ht 
durée  de  fa  fenlàtion.  De  même  lorC- 
quelle  fe  retrace  l'idée  de  rofe  ,  fi  je 
lui  préfente  rapidement  une  fuite  de 
corps  odorîférans ,  e'eft  à  la  fueeef- 
lîon qui  fe  paffe  dans  l'organe  qu^elle 
juge  (îe  la  durée  du  fouvenir  de  cette 
fenfation,  Ainfi  la  durée  devient  uir 
rapport  fous  lequel  elle  ks  confidete 
toutes  en  général  ,  &  elle  s'en  fait 
unehotion  abftraife.v  L'idée  de  la  du- 


^fz       LA  REVU^:.  , 

fée  n'eft  donc  point  abfoUxe^r  &  Jorf^ 
que  nous  difonç  qfie.  le  tem$  coulç 
Tapi4etAent  ou  lentement ,  cela  ne 
fignifie  autre  chofe,  iînon  que  les  x6^ 
volucions  qui  fervent  à  le  mefurer  ^ 
fè  font  avec  plus  de  rapidité  ou  plu^ 
de  lenteur  que  nos  idées^  ne  fe  fuc- 
cèdent.  Pour  s'en  convaincra  r  il  n^ 
a  qu'à  fuppofer  avecle  monde  dont 
Rous  jouiifons, deux  autreç  mondes f 
un  infiniment  plus  petit ,  dont  lei 
révolutions  feront  auffi  infinime^ 
plus  courtes  ;  l'autre  mille  fois  plus 
grand  dont  les  révolutions  ferons 
Hiille  fois  plus  lentes  :  la  fuccei^ 
iion  des  idées  de  leurs  habitans  étant 

Eroportionnée  à  la  rapidité  des  révo^ 
itions  ,  demandons  leur  quelle  (^ft 
la  durée  :  ceux  du  plus  petit  comp? 
feront  des  millions  de  fiedes  ^  &  ceuiç 
du  plus  grand  ouvrant  à  peine  les 
yeux  >  répondront  qu'ils  ne  font  que 
de  naître  ;  c'eft  ce  qui  réfout  pariai-^ 
temeht  la  queftion  de  Locke  :  pour^ 
quoi  les  jours  paroiilent  fl  courts  aum 
gens  appliquées  ,.  &  les  années  lon^ 
gués  ,;  tandis  que  les  fours  pefenv 
aux  defœuvrés. ,  1^  que  l^  années^ 
leur échapentf 
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Cette,  fuppofîtion  fak  connoître 
qu'un  inflapt  de  h  durée  d'un  être  peut  ^^  ^, 
çœxifter  &  coçîçifle  en  effet ,  avec  uké, 
plufieur^  inftans  de  la  durée  d^un  au- 
tre. Nous  pouvons  ^oBC  ima^inei; 
des  intclUjjence^  ..qui  appçrçoivent 
tout  à  la  fois  des  idées  que  noua 
n'ayons  que  fucceflîvemcnt ,  &  arri- 
ver en  quelque  forte  Jufqu'à  un  ef- 
prit  qui  eaibraflî^  dans  un  inllant  tou« 
tes  les  connoiflances  que  lescxéam- 
res  n'ont  que  dans  une  iliite  d,ù  fie- 
clés' ,  &  qui  parconféqucnt  n'éprouve 
aucune  fucccffion  jil  fera  connue  au 
centre  de  tous  ces  mondes  où  Von 
juge  fi  différemment  de  la  durée ,  & 
faififfant  d'un  coup  d'œil  ce  qui.  leur 
arrive  ,  il  en  verra  tout  à  la  fois  le 

Kffé  ,  lé  préfent  &  lavenin  Voilà 
dée  la  plus  claire  qu'on  puiffe  fe 
faire  de  l'éternité. 

.  L'analyfe  de  la  fenfation  nous  a 
démontré  ce  progrès  de  connoiffan- 
ces  que  la  Statue  peut  feire.^  Nous  y. 
trouverons  auffi  ion  fommeil  &  fes 
fonges.  L'expérience  ne  nous  permet 
pas  de  douter  que  l'exercice  fatigue 
nos  fexvs  ^  alors  iimprefiion  s'affoiblit 
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beaucoup,,  &  s'éteint  prefqu'entîérê. 
jk)m«cU.  nient  :  voilà  le  fommeil  de  laStatuie, 
'    Le  fauvenir   des  fenfatiohs  paffées 
refte  feul  y  &  s'aiFoiblit  bientôt  ,  il 
ne  reftera  enfin  que  Thabitude  ,  que 
Pimagination  aura  contra<3:ée  de  ré- 
veiller certaines  fenfations  ,  fans  or- 
dre ,  fans  liaifons  ,  &  voilà  fes  fonges^, 
ifongcs.  La  Statue  ne  fçaura  pas  diftinguer 
cet    état  de  celui*  de  veilk  ,  puif* 
qu'elle  fent  à  peine  Fa  différence  qa'îl 
y  a  entre  imaginer   vivement  ,  & 
avoir  de^  fenfations. 

L'idée  de  perfonalité  efl  bien  plus 
difBnûe  ;  le  moi  de  h  Statue  eft  tout 
i  la  fois  la  confcîence  de  ce  qu^elle 
eft,  &  îe  fbuvenîr  de  Ce  qu'elle  a  été; 
car  elle  peut  dire  moi  à  chaque  inftant 
de  fa  durée ,  fi  on  excepte  le  premier  : 
chaque  nouvelle  manière  d'être  ,  mo- 
difie ce  moi ,  quoiqu'en  dife  M.  Pa(^ 
chai  *^  Ch,  24.  n.  14.  &  lui  fait  fcntir, 
que  s'il  fe  confond  à  chaque  inftant 

*  On  a. remarqué  que  Pafcbal  en  qi^lité de 
Philofophc  étoit  fupericur  aux  génies  qui  i'2« 
voient  précédé.  Mais  le  moraliftc  gênoit  fou- 
vent  le  Phiiofophe  >  &  l'cncrainoit  quelcpset- 
fois. 
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ISiyçci  la  fenûtion  de  telle  pu  telle 
Qd^tfïbi  il  n'en  eft  pas.mQip$T>diftipft-^ 

Ï^Wfeeila  fenfetioiî  éîant  çi^^gere , 
ui  ,4e^ieiît  bieiitôt  ëfr^pgçre; ,.  ^  qjiçi 

^^i«i^eÇ !^$Wftrs per^anp^iîo.i:  fia 
.    Il  ré&lte  évidemment  de  cesana*^ 

lyfes  que  ramena  autant  dQ/acult4s 
avec  un^feul  fens^  qu'avec  les  cinq 
réunie ,  &  qiie:  ce^ue  réuni<}H  ^ne  peut 
qu'augmenter  IjÇs.rappQrxs  pafjlafCCMy- 
ÇHrrence  ^  Ig  coqqiKinaif^n  .de^  oh-, 
jets  ^  Tans .  augmenta:  'ld$  :&cultés^ 
Imaginés ,  Madame  9  un  fîmple  La- 
boureur auprès  d'un,  grand  Seigneur  ; 
Tun  n'a  qu'un  feui  arpent  de  terre 
fcrtilifé  par  la  fueur  de  fon  front, 
Fautre  femblédu  fein  de  fon  pifiyeté, 
imppfer  mbcy.à  Taii;,  à  la, terre,  à 
la  men  Le  premier  cependant, vit.au- 
tant  &  plus  que  l'autre  ,  les  reflbrts 
de  fon  corps  font  plus  forts  &  plus 
aâifs;  fa  famé  eft  meilleure  ;  il  eft 
referré  dans  fe^,  befoiixs  '^  mais  il  tire 
de-là  uë|  nouvelle  force,  Ainfi.  la 
Statue  ddWine ^e  attentjpn  plus  vive, 
fa  ienfibilité  eft  plus  grande  5  fa  mé- 
jnoire  eft  plus  fûre  ,fon  imagination 
plus-  forte,.  Voilà  /es  avantages  fur 
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fioviS.Se^  combinàifôiïs   foBt  h\ëfé 
vieihS'  étëftâues  ,  fes  '  éofiftbtffiirjl^sf 

{>tus  bornéds ,  fon  clic^^  t^iA  réft^ititJ 
es  objets  moins  â  fe  dîlpofitîétfî  elle 
eft  moiiî^  Bbrc  {Se  ftto  là  ftrie  >îe 
foft  Fiha^hation  qui  peut  quélque-r 
fois  lui  rappeller  un  plaifir  paflfié  aaflî 
vivement  que  s*il  itoît  préfent,  elle 
dépén4roit  cntîereiûent  des  ^  objeti 
êxtéfteiih  ;  vpilà  fe*  Héfavantagês.  Je 
tiçf  cpmpte'lioiir  rien  îà  diffëretrce  de* 
jugemens  qu'elle  porte  v  parce  qu'Ai 
font  tous  relatifs ,  &que  nous-meme»; 
avec  un  fens  de  plus ,  nous  réformer 
rions  tous  nos  jugemèns  préfens* 

x'0;u  I  E. 

•  Les  analyses  faites  iïir  lè  fens  d!e 
Podprat  n^ont  befoin  aue  d'être  ap<i» 
plîquëes  à  Fouie.  Ceft  le  même  or- 
dre d'idées  &  la  même  manière  d'ac- 
quérir. On  remarque  feulement  qu'il 
y  a  dans  l'harmonie  uti  caraâere  plus 
propre  à  émouvoir  quejpans  lés 
todeurs,  &quéïa  S  tarife  .ot  pénétrée 
au  gré  de  ITiarmonie  ou  de  cette 
trifteffe  otide  cette  joie  qui  ne  dé^ 
pendent  point  des  idées  acq^uifes» 
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^Si'&iijconfideœ  ces  demxf  frns  ^n« 
ftitible^  oncàétowaé  éc  VQirqtie  la 
Scàtue  xie  dxfUtig^é  .pas  d'aWrd  ks 
{eM  des   odeurs.    Cette  diilii^îoii. 
n'eft  due  qu'à  l'impreifioD  qu'elle  en 
aura  f eçue- féparéinent\,  fuÂyïe cdolft 
c<)inpataiibn<}u'jeUcLen  suis^aàiti».;  d^s  ; 
qU^eBc^y.efi  parwnoç  eUecitToiç  fôfK. 
â^ti^emeir  Cbn.itre  »  JI:>s^QUY9fe! 
une  fource  de  nouvelles  comparair?. 
fons^  de  nouveaux' jugenaens  9  &  fur- 
tout  de  nouvelles  abftraâions  ,  dont 
le  plaifir  6c  la  peme  feront  jtoujours 
le  îôûôbifc^ it'f>.... 

'  Cê  fcSw  prif  fféparéœent  j  fcdéte- 
loppe  comixie  l'odcnrat  6c:V(^àa  %  il 
feenble  cepend^ift  toucher  i'ame  de 
jilu^  près  qiie  Ftm  &  l'autre  ;  il.  in- 
ibe  àtt  moins  d'avantage  fur  {00  bonn 
be^t  ou  fat ^fon)iBailbenri  itantli^lâsl 
éi^okemeprà iesîibèfoîns-  •  ' .  i  -.v  ' 

'  £ft>>Qrf|;uneux  de  réunir  cest^ttob 
feiitf  On  Verra<|tte  la  première  im^ 
preffion  faite  finrlc  goût  eft  confondue 
avec  celles  du  ion  !&xle  l'odeur:  ce 
A'^ibqi&me.  cpjiipiÊcatfQOi  lâkxr^adesr 
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uiicfs  aux  auttes  qui  Ibnnible  tripler:  l^c- 
xiftêfice-<ie  :  Famé  j  augmenter,  fe*. 
{otiài'i  mukipHer  fes  defirs  &  fesjha- 
bitudcs  y  varier  lachaîne  de  fes  idée^> . 
&  les  généralifer.   On  appercevra 
encore  après  un  mur  examen  ,  une 
ccrtaicw  analogie  entre  l'odorat  &  le 
goût ,deforte  qu'on  a pluaL^degQÛt, 
àpropeardon  qu'ow  a  Ptxdorâç.pluç; 

fyu      '        V    .         ,  /.s      i         ■ 

\        La    Vu  e* 

Bornée  à  ce  fens,  la. Statue  n'ap- 

I)erçoit  que  de  la  lumière  ficdes  cpu- 
eurs  ;  il  Iqi  eft  ,impoflible  ^e  juger 
qu'il  y  ait  quelque  chofé'au  dehors  ; 
Vaétiba'^des  rayons  ne  produit '^en 
elle  que  des  manières  a  être  j  c'cft* 
un  aveugle  d'une  efpç ce  finguliere  > 
qui ,  les  yeux.ouverts ,  Torgane  fain 
heurteroit  ea  plein .  midi .  conîfe  tpM$ 
fe8icppiJp»;::Vonas  fcrier^^ 
bien  fâchée-,  MàdameT,4jta^  je  ^'*'•' 
létaffe  à'cef>eu  de  motsîjjUs.nefêr- 
viroient  iqu'à  révolter  icsV préjugés 
que  je  dois  combattre.  Au  premier 
înftant  que  les  couleurs  frappent  fes 
yeux  >:  jdyb.les^iVDit^&^cDniy^^    jC 
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^*eHe  n'en  diilingueroit  jamais  au- 
cune ,  fi  un  iren,timeiat  de  plaiiîr  ne 
fixok  fa  vue  fur  une  ^n  particulier. 
Suppofons  qu'elle  foit  fixée  fur  le 
rouge  ;  une  fenfation  fi  nouvelle  occu- 
pe toute  rattention  delà  Statue  ;  elle' 
en  joîiit  jîufqu'à  ce  que  fe$  yeux  fe  fa- 
tiguent ;  car  Us  nefçawroîent  fe  fixer 
longtems  fur  le  mêjfne  objet  fans  dpu- 
leûr  ;  ils  changent  donc  par  un  mou- 
vement d'inquiétude  &  comme  ma- 
chinal ,  ils  s'arrêtent  fur  une  autre 
couleur  qui  leur  eft  plus  agréable  » 
parce  que  p'çftun  repos  pour  eux, 
te  jaun^ ,  par  exemple  ;  la  Statue  le. 
difiingue  de  la  couleur  précédente 
avec  laquelle  elle  le  compare  néceife 
feiremenc  Cetr^  féconde  vien^-elle  à 
fatiguer  la  vue ,  eUe  pa0èra  à  Mnetroi- 
fiéme  ;  nouvelle  compar^ifon ,  nou- 
velle di^érence }  a}nfî  elle  les  fuivra 
toutes ,  &  apprendra  à  leis  dîftinguer  ; 
Il  trois  couleurs  fe  rçpréfentent  en- 
feinble  ,  tflle  n^  les  confondra  plus , 
uHfplus  grand  nombre  ne  produiroit 
qu'une  perception  vague. 

Du  refte  it  eft  impoffible  de  tfou- 
Xejr  dans  fes^  coiu^leurs  Hàéc  d'éten-. 
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due  ,  de  grandeurs ,  de  figure  ,  de  lï- 
tu^tion  ,  de  mouvement.  Pour  for- 
mer ces  notions ,  il  faut  voir  com- 
ment les  parties  apperçues  les  unes 
hors  des  autres  ,  fe  lient,  fe  termi- 
nent mutuellement ,  &  quelles  font 
les  bornes  qui  circonfcrivent  te  tout: 
or  le  moi  de  h  Statué  ne  ïçàurôît  ap- 
percevoir  des  parties- ,  pùîfqu'îl  ri*ap* 
perçoit  que  fa  inaniefe  d'être  qui  n'cti 
à  point.  Il  ne  içauroit  parconféquent 
fe  fentir  circonfcrit.  Il  fent  ,  dira- 
t-on  5  les  couleurs  les  unes  hors  des 
aiïtres  *;  pdiut  duf  tout  i  il  Tent-  que' 
luné  tt^eU'pas  F^iurre ,  toaî^  it-èft  in* 
capable  de  former  les  jugemens  né- 
ceflaires  pour  dire  Tune  eft  hors  de 
Tautre  ,  n^ayant  aucufte  idée  de  par- 
ties ni  de  neu.  Une  grande  furface 
rouge  ne  le  modifiera  donc  pas  com- 
me' étefidué  ,  mciis.féulèmént  comme' 
rouge.  Et  fî  là  Statue  eïï  aflèiftée' 
'difFéremment  par  cette  furface ,  que 
par  un  point  rouge,  ce  ne  fera  qu'au* 
tant  que  dans  la  première  fenfatio#, 
la  féconde  paroîtra  répétée  plufieurt 
fois.  Après  avoîrpréfentéi  Fo^orat 
fin  bouquet  de  tbtesr  fi- on  nfi?n  -pté-^ 

fente 
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]        %mé  qu'une  feule  ,  Ja  Statue  aura- 
t-elle    ridée  d'une    odeur  de  rofe 
moins  étendue  f  Après  aroir   pince 
,         une  corde  ,  fi  on  en  pince  fixàl'u- 
j         lîiffon;  l*idée  d'étendue  &  de  gran- 
deur fe  joindra-t  elle  àtrelle  de  fon  f 
Non  fans  doute  i  il  en  eft  de  même  à 
l'égard  de  la  vue.  Peur  couper  court 
cependant  à  une  objeftion  qu'on  re- 
produiroit  fans  fin  &  fans  fuccès. 
Nous  dirons  que  la  vue  peut  apper- 
cevoir  une  forte  d'étendue  vague  & 
fans  bornes  ,  qui  n'indique  ni  gran- 
deur  ,  ^i  figure  ,  ni  fituation  ,  m 
ni  mourement  y  à  moiirs  qu'on  n'en- 
1        tende  par  cette  dernière  qualité  Tidée 
I  -      d^une  fuite  de  fenfations  qui  écha- 
*        pent  ;  mais  à  le  prendre  aînfi  ,  cha- 
I       que  fens  donneroit  cette  notion ,  qui 
\       eft  bien  différente  du  paffage  fucceffif 
d'un  lieu  dans  un  autre. 

Le     T  o  u  c  h  e  lU 

La  moindre  fenfàdon  que  puiffe 

avoir  la  Statue ,  bornée  à  ce  fens  , 

eft  celle  du  jeu  ou  du  mécbanifme 

■       intérieur  de  les  refforts ,  &  celle  du 

poids  de  chaque  partie  Tune  fur  fau- 
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tre.  Çeft-là  le  fcBtiment  fondameH'- 
tal  ;  mais  il  cft  (i  uniforioe  ,  quUL  n^e 
produit  qu  une  fenfation  très-foible  j 
^T  avec  une  feul^  fenfation  9  on  ne 
peut  ni  comparer  ni  juger  ^  &  fans 
4:ela  point  de  progrès.  Elle  zxifif^ 
pour  ixifter  fans  pluu 

Que  la  jchaleur  &:  le  froid  fe  fà'f- 
fent  fentir  fuçceflîyement  ;,  la  voilà 
hors  4e  cette  uniformité  ,  elle  rçtien^ 
dra  &  comparera  Tidée  de  ces  deu» 
.^tats.  Qu'elle  les  éprouyç  enfemble  » 
elle  reconno^tra  qu^elle  efttout  à  lu 
fois  de  d^ux  diâ'^rentea  manières^. 
Qu'elle  £qxx  frappée  dans  le  memç 
infi^nt  aux  pieds  >  à  la  tête ,  aux  bras  » 
)e  moi  de  la  &acue  f^mble  fe  lépeter 
&,  ik  multiplier  autant  de  fois  qu'il  y 
a  de  pa^rties  affeâéçs  i  i^aais  il  ne 
fçauroit  fe  former  Tidée  de  fon  corps  , 
ne  connoiflant  ni  les  bornes  >  ni  les 
parties  intern^ediaires  qui  lient  le 
tout.  Ces  impreffions  de  douleur 
GMiP  h  Statue  veut  ëvioer ,  agitent 
(es  bras  par  ua  n^ouvçment  maçhji- 
n^l  :  ce  mouyem^ent  produii:  une  n^a* 
«i}ere  d'être  qu'elle  ne  fgiit  point  dé- 
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•cette  chute  la  remplit  d'étonnement  ^ 
fa  main  lui  tranfmet  une  iènfation  de 
jréfiftance  &  de  folidité  dans  laquelle 
elle  reconnoît  fon  moi  y  la  partie  cou- 
chée lui  tranfmet  une  iènfation  pa** 
xeille  ,  qui  lui  répond  encore  ceft 
moi  :  réfiuance  &  folidité  ne  préfèn- 
tent  autre  chofe  qu'une  partie  qui 
exclut  diCtinâement  Pautre.  Ce  com« 
merce  établi  d'elle-même  à  elle- 
même  doit  être  infiniment  agréable. 
Quelqu'autre  mouvement  du  bras  fur 
fon  corps  lui  découvre  un  autre  moi  3 
le  même  par  le  (èntiment ,  mais  diffe«* 
rent  par  le  lieu  ;  car  il  exclut  encore 
^  la  main  qui  le  touche ,  &  la  pre- 
mière partie  qui  avoit  été  touchée.  Se 
dont  la  Statue  conferve  le  fentimenc. 
Alors  elle  iè  croit  multipliée  à  Tinfi- 
fini  ;  car  elle  eft  tout  ce  qu'elle  con- 
noît. 

Cette  fen&tion  vague  ,  que  lui  à 
tranfmis  le  mouvement  de  fes  bras  , 
iè  détermine  par  le  plaifîr  &c  la  &ci- 
iité  qu'elle  a  de  fetisfeire  fes  defirs  : 
elle  les  étend  comme  pour  fe  cher- 
cher hors  d'elle  :  elle  fiiifit  un  corps  : 
la  mwi  lui  répond  »  e'eftinol  i  mais 

9U 
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quel  ëtonnement  F  Elle  fent  une  ré^ 
fiftance  ,  une  folidité  qui  ne  lui  rér- 
pond  pas  ;  elle  paffe  à  un  autre ,  ii 
en  eft  de  jp^è  :  il  fenvble  qu'elle 
tire  les  objets  du  fein  de  fon  être  ,  & 
qu'ils  ne  s'étendent  fous  fa  main  qu'au 
dépens  de  fon  exiftence.  De  cet  eton- 
nement  naît  l'inquiétude  de  fçavoir 
où  elle  eft ,  &  pour  ainfi  dire  jufqu'oJi 
elle  eft  :  elle  prend  donc  ,  quitte  ,  & 
reprend  tout  ce  qui  eft  autour  d'elle  , 
revient  fur  fon  corps  ,  elle  fuit  d*une 
fçnfation  à  l'autre ,  appellée  pourainfî 
dire ,  par  fon  moi  qui  lui  promet  un 
nouveau  fentiment  dans  chaque  parr 
tie  ;  mais  elle  fent  bientôt  fuir  fous 
fa  main  ce  moi  coirefpondant  :  fi  elle 
continue  d'éprouver  de  la  folidité  & 
de  la  réfiftance  ,  ce  n'cft  au'une  fo- 
lidité étrangère ,  au  bout  ce  laquelle 
elle  ne  trouve  plus  rien. 

Ces  notions  fe  combinant  à  chaque 
inftant  avec  une  nouvelle  fenfation, 
cxitenr  en  elle  la  curiofité  ;  avec  les 
autres  fens  la  Statue  n'auroit  que  h 
mémoire ,  avec  celui  ci  elle  a  uii  prèfr 
fentiment  des  nouvelles  découvenes , 
pre&ntlment  qui  ne  vas  pas  fans  le 
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^(ÎF  &  refpéîance ,  corlame  ces  dé* 
couvertes  ne  viennent  pas^  fans  le 
plaifîr.  Ceft-ià  toute  l'idée  qu'on 
peut  fe  faire  de  la  curiofité  qui  va 
devenir  le  grand  motif  des  aélions  de 
notre  Statue,  motif  qui  n'eft  qu'une 
branche  du  plaifir  même. 

Tous  les  mouvemens  qu'elle  a  faits 
Jufqu'ici  ont  été  un  effet  du  hazard  ; 
mais  ce  hazard  ne  lui  a  pas  été  inu- 
tile. Elle  a  éprouvé  qu'une  partie 
d'elle-même ,  la  main ,  lui  donnoit 
beaucoup  plus  de  connoiflance  que 
les  autres  ;  car  elle  lui  préfente  à  la 
fois  plufîeurs  objets  ,  ou  plufiéurs 
feces  du  même  objet  qu'elle  enve- 
loppe pour  ainfi  dire  ;  c'eftauflî  celle 
qu'elle  va  employer  le  plus  ;  le  fenti- 
ment  de  plaifir  la  conduit  d'abord  en 
aveugle  ;  mais  elle  fait  des  eflais  ;  elle 
fc  méprend;  elle  réuffit  ;  elle  remar- 
que les  mouvements  qui  l'ont  trom- 
pée ,  &  les  évite  ;  elle  remarque  ceux 
qui  ont  répondu  à  fes  defirs  ,  &  les 
répète  :  enfin  elle  fe  fait  une  habitude 
des  mouvemens  propres  à  faifir  fon 
objet  ,&  les  jugemens  qu'elle  forme 
four  Cela  s'exécuteront  bientôt  fi 
Qiij 
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vite  ,  que  dans  peu  elle  les  formenr 
lâns  s'en  appercevoir  :  c*eft  alors  que 
la  Statue  fe  meut  à  volonté,  * 

On  remarque  que  les  enfkns  font 
confifter  leur  plus  grand  bonheur 
dans  l'ufage  des  pieds  &  des  mains  ; 
en  efFet ,  c'eft  au  mouvement  qu'ils^. 
doivent  la  confcience  la  ptus  vive 
qu'ils  ayent  de  leur  exiftence.  La  fo-^ 
lidicé  ,  la  fluidité  ,  la  dureté ,  la  mo^ 
leflè  ,  le  mouvement  &  le  repos  fe- 
ront pour  la  Statue  des  fentimens^ 
bien  agréables  ;  car  plus  ils  contrac- 
tent ,  plus  ils  attirent  fon  attention  : 
elle  paffera  par  autant  de.  fentimeni. 
de  plaifir  ,  qu'elle  formera  d'idéer 
nouvelles. 

L'efpece  de  defîr ,  dont  elle  e(E 
capable  avec  le  toucher  ,  embraflê 
l'effort  de  toutes  les  parties  du  corps* 
qui  tendent  à  fe  mouvoir  ,  &  qui 
vont  pour  aînfi  dire  chercher  des, 
fenfations  fur  les  objets  palpables. 
Dès-lors  la  jouiflance  ne  fe  borne 
plus  aux  idées  que  rimagtnation 
repréfente  ,  elle  s'étend  au  dehors^ 
fur  tous  les  objets  qui  font  a  portée  ;. 
&c  les  defîrs  au  lieu  de  coûcentrer 
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notre  Statue  dans  fes  manières  d'être  , 
comme  il  arrive  avec  les  autres  fenj^  ^ 
l'entraînent  continuellement  au-de^ 
hors  :  elle  n'a  plus  pour  objet  fes 
aiodifications ,  ce  font  les  chofes  paU 
pables  qu'elle  aime  ,  qu'elle  hait  , 
qu'elle  efpere ,  qu'elle  craint. 

Le  fouvenir  d'une  fenfation  vive 
Fagite  au  hazard  ,  dans  l'efpérance 
de  la  retrouver  ;  fi  elle  rencontre  fon 
ebjet  ,  auffitôt  tous  fes  mouvemens 
font  fufpendus ,  elle  s'y  attache  ,  fo 
livre  toute  entière  à  ce  nouveau  fen- 
tâment  ;  plus  il  lui  paroît  agréable  , 
plus  elle  y  fix:e  fon  attention  j  elle 
voudroit  toucher  de  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  l'objet  qui  l'oecà-* 
fionne  ,  &  ce  defîr  caufe  un  ébranle- 
ment dans  tout  le  corps  y  &  produit 
des  mouvemens  qui  rendent  fa  jouit 
fance  complette.  Jouir  vivement  n'ed 

2u'un  inftant ,  &  c'cft  en  quoi  con- 
fie la  fagefle  de  la  nature ,  l'efpece 
de  langueur  qui  fuccede  prouve  aflèz 

Su'un  plaifir  plus  long  feroit  la  dè- 
ruftion  du  corps  qu'il  émeut  fi  dé- 
licieufement  en  paflant.    La  chaîne 
invifible  ^ui  unit  toutes  les  parties» 
.    Qiv 
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eft  dans  les  mains  de  la  nature  comn>€ 
des  rênes  qu'elle  lâche  &  retire  au 
befoin  ;  ce  moment  de  vivacité  que 
nous  avons  peint  eft  la  plus  forte 
tenfion  que  cette  chaîne  puifle  foute- 
nir ,  fes  efforts  touchent  au  terme  au- 
delà  duquel  eft  la  douleur  &  le  n^ant. 
Un  inftant  de  plaifir  de  plus,  détruî- 
roit  tout  l'ouvrage.  La  Statue  qui 
ignore  à  quoi  tient  fa  confervation  ^ 
cherche  ces  plaifirs  avec  avidité ,  les 
trouve  rarement  ,  &  les  perd  dans 
l'inftant  j.  cette,  perte  Tafflige  ,  c'eft 
s'affliger  d'être  encore»  Pour  foire 
diverfîon  ,  elle  s'occupera  du  plaifir 
.  que  lui  procure  le  progrès  de  fes  con- 
noiflances. 

Nous  avons  vu  la  Statue  décou- 
vrir les  limite»  d'uafdlide  qu'elle  a 
jugé  n'être  point,  diftinft  d'elle- 
même  ,  celles  d'un  folide  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  fon  moi ,  & 
celles  d'un  efpace  qui  les  fépare  & 
qui  ne  tient  de  l'un  ni  de  l'autre  : 
cette  découverte  redouble  fon  at- 
tention ,  &  fait  naître  la  réflexîott  , 
qui  n'eft  qu'une  attention  profonde 
éc  comparée  des  differens  rapports^ 
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qu'elle  veut  connoître  plus  exafte- 
ment.  L'ordre  dans  lequel  elle  dé- 
couvre ces  rapports  a  deux  caufes  :  la 
rencontre  fortuite  des  objets  ,  &  leur  ] 

fimplicité  ,  toujours  relative  à  Texer- 
cicc  de  fes  facultés.  Plus  elle  exerce 
fcs  jugemens ,  plus  fon  tadl  acquiert 
de  fineffe  ,  elle  fe  rendra  peu  a  peu 
capable  de  difcerner  dans  une  meitic 
qualité  les  nuances  les  plus  légères , 
elle  fera  portée  à  en  faire  des  collec- 
tions, ce  qui  formera  pour  elle  l'idée 
de  corps.  Les  corps  ne  fçauroïent 
être  au  jugement  du  toucher ,  que  la 
coexiftence  de  plufieurs  fenfations 
dont  une  plus  diftinfte  fervira  de 
baze  ;  c'eft  la  fenfation  de  folidité  & 
'de  réfiftance. 

On  voit  par-là  que  les  idées  ab- 
ftraites  naiflrent  naturellement  de  l'u- 
fage  des  organes  ,  loin  d'être  éloi- 
gnées de  rinteliigencc  des  premiers 
hommes,  comme  le  fuppofe  M.Rouf- 
feau ,  ils  ne  pouvoient  s'en  deffendre, 
&  ce  n'eftque  par  la  réflexion  qu'ils 
•faifoient  ces  collerions  qu'on  nomme 
corps.  Cet  enfemble  à  la  vérité  fe 
changera  li  fort  en  habitude  ,  qu'il 

Qv 
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en  coûtera  beaucoup  à  la  Statue  pour 
revenir  aux  abftraftions  qui  lui  font 
d^abord  fi  naturelles.  D  en  eft  ainfi 
vis'à-yis  des  autres  habitudes ,  l'idée 
Qu'elle  fe  fait  de  la  durée  acheverar 
de  nous  en  convaincre^ 

Le  toucher,  lui  a  rendu  la  durée 
fenfible  en  lui  rcpréfentant  le  paffé 

{)ar  un  efpace  qu'elle  a  parcouru ,  &c 
'avenir  par  un  efpace  à  parcourir. 
Le  tems  devient  à  ibn  égard  comme 
une  ligne  furvant  laquelle  elle  Cp 
meut  ;  ce  jugement  deviendra  lî  na- 
turel &  fi  fenfible ,  qu'elle  ne  connoi- 
tra  bientôt  la  durée  qu'autant  qu'elle 
jéfléchira  fur  le  mouvement  régulier 
de  quelque  corps.  De.  plufieurs 
ijioyens  qu'on  a  ,  le  "^lus  fenfible 
paroît  ordinairement  le  feul.  C'eû 
ainfi  que  jufqu'à  Locke  tous  les  Phi- 
lofophes  y  ont  été  également  trom- 
pés. Iln^eft  donc  pa?  néceflfaire  d'en- 
trer di^ns  le  détail  de  fes  idé^s  fur 
l'cfpace  5  fur  les  diftances^fur  rim- 
menfité  ,  fur  l'éternité ,  ni  de  déve- 
lopper fà  mémoire  ,  fon  imagination  , 
fes  fbnges  ,  fon  ibmmeil  §c  fon  ré- 
veil. Ce  qui  a  été  dit  fur  ^odorat. 
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âidique  aiTez  les  développement  cofl- 
fidérables  qui  doivent  fe  faire  avec 
tin  fens  beaucoup  plus  étendu  &  beau- 
coup plus  diftinél  que  tous  les  autres. 
D'ailleurs,  Madame  ,  vous  n^ferôîs 
pas  fichée  d'exercer  votre  efprk  fUr 
ces  objets  ,  nous  fommes  exaftement 
comme  la  Statue  ,  nous  n'acquérons 
des  connoiilances  que  par  raâion 
de  nos  facultés.  J'en  dis  peut  être 
trop  ,  &  vos  réflexions  fur  chaque 
fens  en  particulier  pouroient  biefi 
prévenir  ce  que  j'ai  a  vous  dire  fur 
la  manière  dont  le  plus  étendu  in- 
ftruitles  autres.  Vous  êtes  d'un  fexc 
capable  d'effayer  ce  petit  trait  de  mé«- 
chanceté  &  d  un  efpfit  qui  n'eft  qvtt 
trop  propre  à  faire  réulSr  la  tenta- 
tive. Mais  qu'importe  ?  Si  tout  IV 
vantage  &  toute  la  fatisfacStion  doî* 
vent  vous  en  revenir  ,  n'y  trouve-* 
rîii  je  pas  mon  compte  aut«it  que 
wus-même  t 

y^  l'honneur  d'être ,  &<:•. 
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LETTRE  X'' 


M 


ADAME, 

Cet  efprit  à  qui  vous  avez  ren* 
du  Taftion  finéceflaire ,  en  lui  en  faU 
fant  goûter  le  plaifir ,  n'eft  plus  cap- 
tif dans  fa  prifo»  ;  ce  marbre  ,  infini- 
ment plus  beau  depuis  qu'il  a  acquis 
cette  foupplefle  &  cette  molle  délica- 
tcfle,  eft  pour  lui  un  rouvelle  Thebes 
à  cent  portes ,  par  Icfquelles  il  va  en- 
trer en  commerce  avec  tout  l'univers. 
Le  toucher  a-heureufement  ouvert  la 
principale  branche  de  ce  commerce 
qui  feuledoir  faire  fleurir  toutes,  les 
jautres*.  Mais  laiffons  là  la  métaphore  ; 
ce  qu'on,  nous  fait  cfperer  aujour- 
d'hui eft  trop  nouveau  &  trop  inté-*- 
reflant  pour  avoir  befoin.  de  cette 
gaze.  Une  vérité  nouvelle  eft  laVë^ 
»us  des  poètes  ;  on  foupire  aprèVlè 
iazard  qui  fera  voltiger  fa  ceinture. 

La  toile  vole  :  la  Statue  paroît  or> 
fiée  de  tou^  Tes  fens  à  qui  il  ne  man* 
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2nt  plus  que  Fénfemblôé  Au  miliea 
?un  parterre  émaillé  de  fleurs  »  fes' 
habitudes  fe  renouvellent  ,  elle  fc 
croit  toutes  les  odeurs  qu'elle  fcnt» 
Le  toucher  lui  a  appris  qu'il  y  a  des 
objets  palpables  ;  mais  il  ne  lui  a  pas 
appris  encore  qu^aucun  d'eux  foit  le 
principe  de  fes  fentimens.  »»  D'oà 
99  peut  donc  naître  ce  penchant  fl  ex- 
9,  traordinaire  que  nous  avons  à  rap- 
>,  porter  à  une  fubflance  divifible  &C 
„  matérielle,  ce  qui  appartient  réel- 
9,lement  à  une  lubftance  fimple  & 
^  fpirituclle  f  Quelle  fera  la  caufe  de 
„  cet  cflbrt  qui  tranfporte  hors  de 
„  l'ame  9  &  qui  étend  pour  ainfi  dire 
,,  fes  fenfations  fut  des  corps  à  qui 
^  elles  ne  peuventappartenir  f  ^,  La 
Statue  va  nous  dévoiler  ce  miflere 
que  les  plus  éclairés  de  nos  Fhilofo^ 
pheS'  ont  jugé  impénétrable.  * 
'.  Je  la  vois  ailîfe  au  milieu  des  fleurs 
qui  exhalent  versvelle  un  parfum  -déli- 
cieux :  dans  une  pofltion  (î  heureufe  ^ 
dont  elle  cherche  à  s'aflurer  la  jouifi 
&nce  ^  elle  porte  fa  main  au  hazard 

*  Voyez,  ce  que  dit  M;  d'Alambcrt  danl> 
f Eficyclofedic  au  mot  Qmltm% 
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.J^«tfur  les  objets  qu'elle  rencontre  :  élc 
^^^[faifit  une  fleur  qui  lui  refte  dans  les- 
doigts  :  Ton  bras  mû  fansdefiein^l'ap^ 
proche  &  Péloignetour  à  tour  de  fort- 
vifage  ;  tour  à  tour  fa  îouiflàncc  eft^^ 
plus  ou  moins  complette.  Étonnée  , 
elle  répète  cette  expérience  avec  def- 
fein.  Elle  prend  &  quitte  plufieurs* 
fois  cette  ffeun    Elle  fe  confirme 
qu^elle  eft  ou  ceffe  d'être  agréable- 
ment,  fuivant  qu'elle  l'approche  ow 
l'éloigné.    Enfin  elle   commence  à 
fbupçonncr  qu'elle  pourroit  lui  dc^ 
voir  le  fèntiment  dont  elle  eft  mo* 
difiée. 

Elle  donne  donc  fon  attention  à  ce 
ftntimem ,  elle  obferve  avec-  quelle 
vivacité  il  augmente ,  elle  en  fuit  les 
degrés  ;  les  compare  av^c  les  diiFe- 
rtns  points  de  diftance  de  fon  organe 
qu'elle  commence  à  découvrir  ;  elli- 
s^affiire  aue  cette  odeur  vient  de  cette 
fleur  ;  elle  effâye  cette  découverte 
fur  tous  les  corps  odoriferans  qui  lui 
tombent  fous  la  main  ,  tous  con- 
courent à  établir  ce  jugement  t 
»  forcé  de  le  répéter ,  elle  s^en  feir 
Bne  &  grande  habitude  >  qu'elle  ne  ie^ 
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borne  plus  à  juget  les  odeurs  dans  les'^ 

fleurs  ,  elle  les  y  fenu  Ce  n'eft  pas  ce- 
pendant fans  farprife  qu'elle  fe  voit' 
engagée  à  porter  des  jug^mens  fi  dif- 
férens  de  ctwx  qu'elle  âvoît  accoutu- 
mé :  elle  a  autant  dc^peitic  à  mettre 
les  odeufs  aa  nombre  des  qualités^ 
des  objets ,  que  nous  en  avons  nous* 
fijême  à  Ué  regarder  eomme  nos  pro- 
pres modifications  ;  il  eft  même  vrai- 
lemblable  qu'elle  ne  confefit  à  s*eri^ 
dépouiller  en  fav^uf  du  corps  odo- 
riférant ,    qu^à  raifort    de  1  empire 
qu'elle  acquiert  fur  lui  par  le  fens  dut 
toucher.  Laiffons  lui  donc  parcourir 
les  fleurs ,  &  en  faire  autant  de  claÀ 
Tes  qu'il  y  a  d'odeurs.  De  notre  cèté^ 
cherchons  à  éclajrcir  un  point  eflen- 
tiel  &  inconnu  jufqu'ici  ;  fçavoir  corii- 
ment  les  jugemens  fe  confondent  avec 
les  fenfations.  donnons  à  un  triangle 
Fcdeur  de  l'oeillet ,  &  à  un  quarié/ 
l'ôdeui*  de  la  rofe  ^  chacune  fe  liera 
avec  la  figure  qui  lui  eft  particulière  ;: 
dès-lors  la  Statue  ne  pourra  plus  être 
frappée  de  Todeur   d'œillet  ou  de 
rofe  qu'elle  ne  (e  repréfente  un  trian- 
gle WL  un  quatre  ,  au  point  qu'elle 
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croira  fentîp  une  figure  dans  une 
odeur  ,&  une  odeur  dans  une  figures- 
Toutes  les  fois  que  les  jugemens  (e- 
font  fijmples  ,  ils  fe  confondront  fî 
vite  avec  les  fénfatioris ,  que  notts  ne 
les  appercèvrons  pliis.  C'erf  ainfi  que 
fodorat  réuni  au  touelier ,  fait  dé- 
couvrir à  notre  Statue  une  nouvelle 
clafle  d'objets  palpables  ,  auxquels 
cfiaque  fens  va  ajouter  une  nouvelle 
q^uaiité^.  Suivons  les  leçons  que  le  tou^ 
cfier  va  donner  à  la  vue  ;  on  fuppléra 
aifémcnt  celles  qu'il  donne  a  l'ouic  &  . 
au  goût. 

Nous  avons  dît  que  les  couleurs 
ne  font  que  de  fimples  manières  d*é- 
tre  ;  elles  ne  représentent  des  dimen- 
fions  qu'à  des  yeux  qui  ont  appris  iL 
Tes  rapporter  fur   les  parties  è'une 
furface  :  fans  cette  étude  la  direftion 
des  rayons  &  leurs  angles  ne  pour^ 
roient  déterminer  ni  grandeur  ni  di^ 
flance.  Que  pourroit  juger  un  aveu- 
gle par  le   moyen  de  deux   bâtons^ 
txperfcn.  croifés ,  dont  il  ne  connortroît  ni'U 
P";  't  Ji^eûion  ,  ni  ta  longueur  ?  Ces  rayons, 
leçons  au  font  aux  yeux  de  la  Statue ,  ce  que 
•wh«r^    c€5  bâtons  feroient  dans  fë$  j^ain* 
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avant  de  les  avoir  mefurés.  Si  l'œil 
n'étoit  inftruit  à  diftinguer  les  par- 
ties ,  il  n'appercevroit  jamais  que  des 
couleurs  y^gucs'  Ôc  illimitées.  Pour 
ne  laifler  aucun  doute  fur  cette  vé- 
rité ,  nous  n'avons  qu'à  obferver  ce- 
qui  fe  pafle  en  nous ,  lorfque  nous 
voyons  ou  des  objets  qui  paroiflent 
&  difparoiiTent  à  nos  yeux  dans  le 
même  inftant ,  ou  des  objets  fur  qui 
notre  vue  eft  attachée  y  tandis  que 
nctre  attention  eft  emportée  ailleurs , 
ou  enfin  des  objet!  qui  fe  perdent 
dans  le  lointain  ;  alors  tout  difpa- 
roît ,  forme  grandeur  ,  figure  ;  les 
fpeélres  corporels  s'évanouiflent ,  il 
ne  nous  refte  que  notre  manière  d'ê- 
tre ,  c'eft-à-dire ,  la  confcience  d'une 
étendue  vague ,  qui  n'eft  repréfentéè 
que  par  la  fenfation  d*une  couleur 
immenfe  :  c'eft  qa'klors  les  différé»^ 
tes  nuances  que  nos  jugemens  avoient 
attachées  aux  différentes  parties  »  ont 
dîfparu  ,  &c  avec  elles ,  ces  jugemens 
oui  font  l'unique  lien  de  nos  modi'- 
ncations  avec  les  objets  palpables,^ 
C'cft:  ce  lien  que  nous  allons  voir 
former  d'après  le$4é$pns  du  toucher». 
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Dans  ce  même  parterre  où  notltf 
avons  laiffé  la  Statue  y  le  vif  éclat 
des  fleurs  ne  peut  manquer  de  frapper 
fa  vue  auflîrôt  que  leur  odeur.  Soit? 
ftrait^^par  ^^^Sard  ,  foirdouleur  occafionnée  par 
le  toucher.  Une  attention  continue ,  elle  porte  la^ 
main  fur  les  yeux  ;  à  Hnftant  les  cou- 
leurs difparoiffent  :  fenfible  à  cette 
privation  ,  elle  retire  la  main  ,  les* 
couleurs  fè  reproduifent.  Elle  com* 
menée  alors  a  foupçonher  l'organe 
de  la  vue  :  il  lui  femble  que  la  cou- 
leur eft  quelque  chofe  d'impalpable , 
qu'elle  fent  au  bout  *  de  fes  yeux  , 
comme  elle  fent  au  bout  de  ks  doigts 
les  objets  qu'elle  touche.  Remarqués- 
ici  je  vous  prie ,  que  rapporter  1er 
couleurs  à  cet  organe ,  c'eft  les  éten- 
dre fur  toute  la  furface  extérieure  de* 
rœil.  Voilà  donc  les  modifications^ 
fimples^  de  l'ame  qui  produifent  déjà* 
au  bout  des  yeux  le  phénomène  de 
quelque  cho(e  d*étendu.  C*eft  l'état 
ou  fe  trouva  d'abord  Taveugle  de 
Chezelden  ,  lorfqu'on  lui  eut  abaiffé 

^  Cette  cxprcffibn  n*cft  pas  iUptntc  j  mais- 
en  ne  peut  la  changer  fans  allonger  le  cour , 
9c  (ans  perdre  la  précifion  fl  pece/faire  au*- 
œ^taphifîciemj 
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les  cataraéles ,  comm^  m  peut  le  voir 
dans  les  tranfaSkions  philofoplUques ,  m 
402.^71 17Z84I  faut  encore  que  le  tQU- 
cher  epprenne  à  la.  Statue  ou  à  Taveu^-^ 
gle  de  naiilàiice  (  qui  nou»  repréfen^ 
tcnt  parfaitement  notre  fituation  pri- 
mitive) à  éloigner  la  couleur  de  1  or-^ 
gane  :  voici  Ta  marche  infenfible  de 
&s  progrès  y  dont  nous  abrégerons 
beaucoup  les  détails. 

La  Statue  joue  avec  une  fleur 
qu'elle  tient  dans  fa  main  :  nous  avons^ 
dit  que  la  couleur  lui  paroiffoit  d'a- 
bord attachée  à  fes  yeux  :  le  plus  pe- 
tit mouvement  de  fa.  main  y  fans^ 
3u'elle  éprouva  aucun  changement 
ans  fon  organe  ,  lui  enlevé  cette 
couleur  r inquiète,  elle  h  defire ,  elle- 
b  cherche  ;  un  mouvement  contraire 
k  lui  rend  r  elle  fliit  ce  mouvement 
avec  attention ,  elle  éloigne  fa  main  ,. 
h  rapproche  :  le  toucher  lui  a  appris^ 
à  juger  des  diftances  ;  elle  applique. 
ce  jugement  aux  couleurs.  La  main 
dit  en  quelque  forte  à  la  vue  la  cou^ 
tsur  de  rofe  eft  fur  chaqui  feuille  que  je 
parcours  ;  &  la  vue  à  force  de  répéter 
ce  jugement,  s'en  fait  une  fi  grande 
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Éabitiide  qu'elle  parvient  à  voir'  à 
couleur  de  rofe  où  elle  Ta  jugée. 

C'eft  à  ce  moment  que  les  angles 
des  rayons  vifuels  &  leur  direâioa 
Gonflante  commencent  à  devenir  d  un 
l^rand  ufage,  Jufqu'ici  ik  avoient  été 
inutiles-  Elle  confidcre  la  même  fleur 
fous  difFerens  points  de  diftance,  elle 
en  obferye  les  charigemens  dans  un 
objet  qui  paroît  augmenter  ou  dimi- 
nuer à  mefurequileftplus  ou  moins 
éloigné.  Elle  s'élance  d'un  moment 
à  l'autre  à  de  plus  grandes  diftances, 
elle  cmbrafle  ,  elle  manie  des  objets 
auxquels  le  toucher  ne  peut  atteindre, 
&  par  la  diminution  apparente  que 
leur  donne»  Téloignement ,  elle  par*- 
vîent  à  eh  riiefurer  aflcz  exaftemenc 
la  diftance.  Les  fens  de-  Tôdorat  & 
de  louie  qui  n*ont  pas  ce  même 
avantage  n  en  jugeront  que  très-in». 
parfaitement.  Une  fuppofition  va 
metttre  tout  le  fyftême  en  évidence; 
il  dépendoit  de  l'être  fuprême  de-foii- 
mettre  les  "côrpttfcules  odoriferans 
aux  loix  de  la  diojptrîque ,  enforte  que 
leurs  rayons  conlervant  toujours  une 
«ïême  d-ireétion ,  après  s?êcre  croifôs/ 
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a  >l'ouverture  de  Torgane ,  frappaî?- 
fent  fur  une  membrane  intérieure  au^ 
jcant  de  points  qu'il  y  en  a  fur  les  fur- 
faces  dont  ils  feroient  réfléchis.  Alors 
nous  contraâerigns  bientôt  l'habitu- 
de de  raefurer  les  odeurs ,  &  les  Phi- 
lofophes  ne  maoqueroient  pas  de  dirç 
que  Podorat  n'a  pas  befoin  des  le* 
*çons  du  toucher  pour  appercevoir 
des  grandeur*  &  des  figures.  Cette 
fuppofition  fuffira  à  ceux  qui  favenc 
j-aifonner  pour  fc  défabuler  d'une 
ancienne  erreur. 

Voilà  donc  tous  les  fens  de  la  Sta- 
tue réunis  fur  les  objets  par  le  moyen 
du  toucher^  Cette  heureufe  ligue  la 
met  en  état  de  pourvoir  à  fes  bcfoins  : 
cile  devient  capable  àc  prévoyance 
&  d'induftrie  :  elle  va  porteries  juge- 
mensfur  la  bonté  &fur  la  beauté  de$ 
chofes  ;  n'ayaiît  d'abord  été  qu'un 
animal  fentant ,  elle  devient  un  anir 
mal  réflcchiflam  &  propre  à  veiller 
par  lui-même  à  fa  confervation.  Sa 
raifon  fc  forme  &  fe  perfeélionne 
d'un-inftant  à  Kautre,    , 

Ici  fe  dévelope  &  s'achève  tout 
le  fyftême  des  connoiffances  humai* 
;Gies  (|tte  nous  avons  vu  commeincei; 
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^ar  la  plus  foible  fenfation.  Il  eft  aiCÊ 
,^de  le  réfumer  en  peu  de  motç  ,  pour 
peu  qu^on  ait  doniké  d'attention  à  ce  ■ 
qu'on  vient  de  dire. 

Nous  avons  vu  qu'une  fenfatioft 
confiderëe  comme  un  fentiment  qui 
.modifie  l'ame ,  n'^ft  pas  encore  une 
idée  :  éprouver  la  douleur  n'eft  pas 
précifément  avoir  idée  de  la  douleur, 
c'eft  la  fentir  :  rapeller  une  douleur  , 
c'eft  tout  à  la  fois  un  &>uvenir  8c  une 
idée  qu'on  ne  peut  s'eixjpêcher  de 
comparer  avec  un  état  diôerent ,  foie 
préfcnt ,  ibit  paflSL  Si  je  veux  me 
faire  une  idée  d'une  knfation  qui 
ox'eft  étrangère  ,  je  ne  puis  le  faire 
que  d'après  quelque  fenfation  que  f  ai 
déjà  éprouvée.  Les  fenfations  de 
l'ouïe ,  de  la  vue  j  du  goût  &  de  To- 
dorat  D€  font  que  des  fentimens  , 
lorfque  ces  fèns  n'ont  pas  encore  été 
inftruits  par  le  toucher  «  parce  que 
Ifame  ne  peut  les  prendre  que  poyr 
des  fentimens  d'elle-même  ;  mais  fi 
ces  fentimens  exiftent  dans  la  mé-r 
moire  qui  les  rappelle  ,  ils  devien- 
nent des  idées.  La  fenfation  de  foli- 
dite  efl  feule  par  eUe-Okême  tout  à 
la  fois  femipicw:  &  idée  i  elle  eâ  (en«. 
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itiment  par  le  rapport  qu'elle  a  avec 
Tainc  qu'elle  .modifie  ;  elle  eft  idée  , 
|)arce  qu'elle  nous  fait  connoitre  un 
objet  extérieur  :  cette  fenfation  nous 
force  bi^ntô;  à  juger  hors  de  nou$ 
toutes  les  modifications  aue  l'ame 
reçoit  par  le  toucher ,  puiiqu'eUe  efl 
reprefentative  des  objets  que  la  main 
iaifit  :  le  toucher  accoutumé  à  rap- 
porter fes  fenfations  au  dehors  ,  fait 
çontrafter  la  même  habitude  aux  au- 
tres fens  ,  par  l'empire  qu'il  leur 
donne  fur  les  objetsu  Voila  le  prin- 
icipe  de  cette  communication  éton- 
nante que  nous  trouvons  établie  en* 
tre  l'ame  &  les  corps  qui  Tenviron- 
:iient  :  communication  qui  a  été  ju£- 

3u'à  ce  jour  un  des  grands  myfteres 
e  la  philofophie ,  &  dont  b  décou- 
yerxe  eft  due  à  M,  l'Abbé  de  Cojndil- 
lac.  Il  eft  -évident  que  ces  idées  nç 
jious  font  point  connoître  ce  que  les 
;Êtres  font  en  eux-mêmes  ;  elles  ne  les 
peignent  que  par  les  i^apports  qu'ils 
iont  à  nous,  ^os  fenfations  (è  raflèoi- 
blent  au  dehors  ,  &c  £or.ment  foie 
jayec  la  Ccnfatiôn ,  foit  avec  Tidée  àç 
Colidité  qui  fert  de  bafè  ,  autant  de 
^olle:^ions    que    npus    diftinguons 
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d'objets  fenfîbles  ;  de-U  deux  fortes 
d'idées  :  idées  fimples  ,  idées  com- 
plexes j  celles-ci  font  complettes   oa 
incomplettes  à  mefure  que  la  collec- 
»tion  renferme  toutes  les  qualités  qui 
itont  rapport  à  nous  ,  ou  qu'elle  n^en 
contient  qu'une  partie.  Il  fuit  delà 
au  un  corps  eft  tette  colleSion  de  qua^ 
tués  que  vous  touchés ,  voye^ ,  goûté f  » 
Crc  ;  quand  lobjet  eft  abfent , c'e/î  It 
fouvemr  dcT  qualités   que  vous  ave^ 
.touchées,  vues  ,  goûtéet ,  frc.  Ici  les 
idées  (è  divifent  encore  en  deux  es- 
pèces :  les  unes  fenfîbles  ,  les  autres 
intelleéluelles.  Mais  ces  idées  ne  dif« 
ferent  que  comme  le  fou  venir  diffère 
de  la  fenfation.  Plus  on  a  de  mémoire 
&  d'attention  ,  plus  on  eft  capable 
d'acquérir  d'idées  inteUeftuelles.  Ces 
idées  font  le  fond  de  nos  conniffan- 
ces  qui  fe  multiplient  fans  ceffe  par 
de  nouvelles  comparaifons ,  comme 
les  idées  fenfîbles  en  font  Torigine. 

Ce  fyflême  eft  trop  beau  &  trop 
neuf  pour  frapper  un  efprit  qui  ne 
roule  <5juc  dans  un  cercle  étroit  de 
petites  idées ,  &  de  connoiffiinces  po* 
pul^res.  AulfiM.  Freron  n'y  arien 

vft; 
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ytis  Cette  Statue  n'étoit  i  fes  yeux 
qu'une  pagode  de  la  Chine  dont  il  a 
nit  le  facrjfice  imbécile  à  une.  reli- 
gion éclairée  qui  le  défavoue  *.  Vous 
xlefircz  peut  -  être  en  ce  moment , 
Madame, un  nouveau  Che^elden  pour 
abaiiTer  les  cataraAes  à  cet  aveugle 
fié  ;  mais  faites  attention  que  l'art  le 
plus  parfait  ne  peut  opérer  que  fur 
iin  organe  iain  :  Ckeiddén  abaifToit 
très  -  heureufement  lès  cataraiSles  ; 
inais  il  ne  pouvoit  fuppléer  au  prin« 
x:ipe  de  la  vue.  D'ailleurs,  Madame  > 
VQtrje  compaffipn  .ceflera  , .  lorfque 
yous  fçaurez  que  M.  F*  s'éft  vanté  en 
plufîeurs  endroits  de'  n'avoir  jamais 
réufO.  fi  heureufement  que  dans  l'ex- 
pofîtioi;x  de  cet  ouvrage  ^  des.  trois 
autres  dont  f  ai  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir  dans  mes  Lettres  :  vous 
pouvez  l'en  croire  ,  &  juger  p^rî% 
jpe  toutes  fes  feuilles. 

J^ai  Phonneur  d'être ,  Cfc, 

^  Il  n*ft  contre  lui  dans  ce  cas  là  me  ditbic 
!IID  jcane  Con&iUer  plein  d'efprit ,  que  la  loi 
Jfi  ^sdrt^esfaf^nimfiçirit*  ^ 

R 
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p.  S*  Voilà  les  ouvrages  <jttî  dSf 
puis  deux  ane  poc  mérité  les  éloges 
&  rctnpfelTeipdçnt  du  Public ,  .&  par 
une  conféquence  néceffairc  ,  la  coi- 
kre  &  les  petites  fureurs  de  M.  F^ 
J'aurois  joint  au  détail  de  ces  ou« 
vrages  $:lioi(i$  ranalyfir  de  Bacon  0 
digne  par  fon  inéiite  du  fiel  de  notr<r 

Eeriodifte  3  fi  le  Journal  des  Sayans  9 
î  Journal  Encyclopédique  ,  &  le$ 
Mémoires  de  Trévoux  euflentlaiff^ 
quelque  chofeà  déilrer  dans  le  cornp* 
tfi  que  ces  trois  Société^  Littéraires 
en  ont  rendu.  J'ajouterai  feulement 
à  cette  oçcafion  que  j'ai  vu  des  per- 
fonnes  d'un  mérite  diflîngué  éclater 
de  rire  lorlqu'ils  ont  appris  que  M^ 
F»  difok  bonnement  :  j  ai  là  ,  f^ 
relu  tout  Bacon  yù'jt  puis  ajfurer  que 
jt  n'y  ai  rien  trouvé  de  ce  que  fon  anor 
hfe  lui  fait  dira.  Ils  ont  cru  enten*- 
dre  un  de  ces  petits  Marchands  dip 
Pont- Neuf  dire  derrière  fon  écbope 
délabrée  :  j'ai  vu  ,  j'ai  parcouru  tou- 
tes les  mines  de  Golconde  &  diàl^^ 
tofi,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  quj 
pnérite  l'attention  des  curieux ,  oit 
qui  n'ait  été  çât^  par  pps  çciemçjHrî 
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Tai  là  ,  jai  relu  tout  Bacon  \  & 
bui  eft-ce  qui  lui  a  ouvert  le  Livre 
de  ce  fameux  Auteur  f  Qui  eft-ce  qui 
le  lui  a  explique  ?  Eft-ce  que  Bacoa 
fc  laiflfe  lire  par  F  ? 

Un  des  beaux  génies  que  nous 
ayons  en  France,  qui  eft  à  la  tête  de 
l'Encyclopédie ,  a  étudié  Bacon  pen- 
dant dix  ans ,  &  trouve  tous  les  jours 
des  chofes  nouvellles  dans  l'interpré- 
tation de  la  nature,  &  de  nouvelles 
vues  dans  Vaugmentum  fcientiarum. 
liC  p.  Berthier   Fa   étudié  pendant 
trois  ans ,  &  convient  qu'il  lui  refte 
encore  beaucoup  à  apprendre  dans 
cet  excellent  Auteur.   Et   le  bon 
Periodifte  ofe.  dire.  .  ...  En  vé- 
rité cela  fait  pitié.  3' alla ,  fai  relu 
la  4  vol.  in-folio  de  Bacon.  Dans  com- 
bien de  tems  ?  Dans  une  heure  & 
{demie  fans  doute  :eh  bien  je  vous 
aflure  M.  F.  que  c^eft  une  heure  & 
demi  de  trop.  Mais  voyons  encore  f 
qu^y  cherchiez-vous  ?  Ce  n'étoit  pas 
ces  vues  tranficeiidantes  ,  ces  profon- 
des analyfes ,  cette  méthode  admira- 
ble de  1  induction  qui  y  règne  d'un 
bout  à  Tautrc^  cette  politique  &  cet 

Rij 
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enchaînement  dp  tojutcs  ks  cônaoïtf 
fances  huniaine;s  ,  que  vous  deman-f 
di4s  :  c'cûce  que  les  hommes  de  ^Cj 
nip  y  vôyent  ;  ç  eft-là  Bacon  ;  &  c  ^ 
affurémetit  ce  que  vous  n'y  avez  pas 
feulement  foupçonné.  Vous  vouliez 
peut-être  fçavoir  fi  le  fameux  Chan- 
celier d' Angleterre  ?y.oit  parlé  de 
vous,  M.  F,,-,  mais  oui,  cela  fe 
pourroit  y  voyez.  Au  hazard  de 
y ous  trouver  dans  le  cas  de  ce  Nègre 
qui  demandôit  que  dit-on  de  moi  dans 
la  Cour  de  Louis  XIV  f 

3Ue  Fieriodifte  fe  vantoit ,  dit-on  ^ 
Il  y  a  (wlque  tems,  de  nous  donner 
uoe  anSyfe  jraifonpée  des  ouvrages 
de  Staa  Allons ,  Mpnfieur  le  Pc^ 
'riodifte ,;  vous  Tavez  fa^s  dpute  déjà 
lu  ,&  relu  comme  Bacon  ;  faites  nous 
connoître  ce  célèbre  Allemand.  Çoi^-s 
^age  ;  M.  Rouelle  vous  écoute. 
Il  y  a  à  parier  qu'il  a  pris  les  ou^ 
-»  yrages  deBacp|i  8c  de  Stahl  pour  de$ 
Romans.  Ceft-là  fan?  dôuw  qu'il  ? 
puifé  cette  aoieçdpte  fî  jolie,  fi  vrai- 
feroblable  &  fi  décente  de  Fimpuit 
fance  dç  Boilçau  &  de  fon  dindon  , 
^n}  \\  ?  prétçn4u  réjgale;  \^  Vw^ 
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Bans  fes  dernières  Feuilles.  Eft-ce  là 
auflî  que  vous  avez  puifé  ces  jolis 
petits  vers  par  Icfquels  de  concert 
avec  le  Dieu,  de  l'harmonie  »  vous 
vous  vantez  d'avoir  livré  une  jeune 
beauté  k  un  de  vos  amis  :  ils  font  fi 
tendres ,  fi  coulans ,  fi  voluptueux  » 
cjue  Minerve  ,  le  fage  Minerve  fé  fc- 
roit  pâmée  à  la  première  leôure- 
Quoi  de  plus  galant  »  par  exemple  f 
pour  une  jeune  Dame  »  que  de  lui 
peindre  l'antique  Cybele  que  toute  la 
chaleur  du  Dieu  du  Frintems  ne  peut 
raîîimer.  C'cft  fans  doute  une  com- 
paraifon  adroite  dont  vous  lui  ména- 
gés le  plaifir  de  fe  faire  Thcureùfe  ap- 
plication. Quel  heureux  tour  que  ce- 
lui-ci iTherbe  du  gaion ,  ou  U  gaxort 
de  Vherbe  que  cette  Nimphe  fou- 
le d'un  pié  léger  !  Attendez ,  je  me 
trompe  ,  j'ai  manqué  votre  expref* 
iion  ;  la  voici  : 

.*  J^;'  crois  voir  fin  hoMU  corps  sitendrt^ 

*  Je  fcns  qu'il  A*cft  pas  pofTibie  que  le 
ieâeur  puifTe  croire  fur  ma  parole  que  c'eft 
un  vers  que  je  lui  cite  ;  je  ne  puis  pas  en- 
core me  le  perfuader  moi-même  j  mais  oa 
m'a  qu'à  yoir  la  première  feuille  du  mois  de 
-.         R  ijj 
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Le  tour  feroit  nouveau  ,  n'y  eut  îf 

Îiue  cet  afTemblage  de  monofillabes^ 
pnores.  Mais  fy  eft  d'une  beauté 
lînguliere  ;  s'il  prend ,  comme  il  n'en 
faut  pas  douter  ;  on  dira  à  Tavenir 
zéttnàrz  au  ga\on  de  Vherbe ,  &  non^ 
pas  comme  le  vulgaire  ,  s'étendre  fur 
le  gaion  ;  ainlî  s'enrichiffent  les  lan- 

fues.  La  jaloufie  qu'il  fait  concevoir 
TA  mant  contre  fa  propre  Lettre  r 
eft  quelque  chofe  de  plus  merveiU 
leux  encore.  Il  envoyé  cette  Lettre 
fans  doute  ,  afin  que  fa  Maitrefle  ht 
life.  Ah  \  fi  je  le  croyais  ,  s'écrie-t-il 
tout  à  coiip  tranfporté  *  de  fureur  r 
Lignes  dépofitaires  de  mes  fecrets^vous  , 
ne  partiriés  pas. 

Que  penferéz-vous  de  cet  en- 
tlioufiafme^Madame  f  Vous  plaindrear 
peut-être  cet  Amant  de  s'être  adreflë 
a  un  tel  fécrétaire  ;  &  je  plabs  cette 
beauté  fans  la  connoître^  d'avoir  eu 

Juillet  i75<f ,  on  en  verra  cTautrcs  qui  don- 
neront du  crédit  à  celui-là  ,  comme  celui  oii' 
il  fait  dévorer  les  traits  de  cette  beauté  par 
le  criftal  des  eaux.  Les  flots  argentins  d'ua 
petit  ruifTcau  changés  en  loups  ceryiersj 
uellc  image  !  il  n'y  aqu*à  appclkr  fan  ten* 
e  murmure  des  hurlemeus» 
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Ht  tel  confident  5^  à  mokis  que  nouH 
fit  regardions  ceci  comme  unepitr^^ 
de  Collège  ,  où  Fon  charge  de  U 
confidence  la  plus  grave  9  le  pluspe-» 
tit  écolier.  Au  refte  le  PériodiÔe  no«f 
dit  lui-même ,  qu^il  ne  donne  fes  verf 
que  pour  faire  taifc  les  critiques, & 
pour  leur  prouver  que  s'il  voulôit 
faire  des  ouvrages ,  il  eft  capable  d'ex- 
celler daûs  tous  les  genres  ;  en  un  mot 
de  faire  des  vers  âaffi  beaux  j  auilî 
heureux  que  fes  extraits  :  ce  qui  me 
paroît  démontré. 

Pour  terminer  ces  réflexions  paf 
làtit  idée  bien  naturelle  ,  qu'on  me 
permette  de  faire  cette  queflion  rquel 
eft  rhomme  malgré  les  injures  qu'on 
accumule  tous  les  jours  ^  à  la  bonté 
de  notre  fîecle  ,  dans^  ces  archives 
périodiques  de  l'envie  &  de  l'igno- 
rance contre  les  Écrivains  d'uft  vfai 
génie  ;  quel  eft  l'homme,dis-je,qui  ne 
défîrât  ardemment  d'ètfe  à  leur  place  J 
&  qui  n'eût  horreur  du  rôle  que 
joue  M.  F.  f  »  Et  vous  qui  prenez  le 
»  titre  de  bel  efprit  &  de  réformateur 
•*  de  la  République  des  Lettres  , 
*f  vous  qui  ne  rougiffez  pas  de  refTem- 

R  iv 
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»bier  à  ces  êtres  importuns  qui  pallénf 
9  les  momens  de  leur  exiftence  ephe« 
»  mère  à  troubler  l'homme  dans  fes 
»  travaux  &  dans  fon  repos^  ;  quel 
m  cft  votre  but  ?  Qu'efperez-vous  de 
«•votre  acharnement  f  Quand  vou» 
»  aurez  découragé  ce  qui  refte  à  la 
»  nation  d'Auteurs  célèbres  &  d  ex- 
•»  cellens  génies ,  que  ferez- vous  en  ^ 
»•  revanche  pour  elle  ?  Cinquante  vo- 
*»  lûmes ,  remplis  dç  ce  délire  pério- 
»  dique  ,  nous  dédomageroient-ils 
»  des  ouvrages  immortels  que  nouS' 
9»  en  aurions  obtenus  ? 

Nous  dira-t-on  encore  qu'il  y  a  (Jet 
hommes  d^un  mérite  &  d'un  rang  di- 
flingués  qui  lifent  affiduementr-rfnn^c 
Littéraire  ,  &  qui  y  trouvent  à  la  fois 
de  quoi  s'amufer  &  s'inftruire  f  J'ai 
en  main  la  preuve  du  contraire ,  & 
fi  je  la  donne  ici ,  je  prends  à  témoins 
tous  ceux  qui  me  connoiflent ,  que 
je  n'ai  d'autre  intention  que  d'ôter 
tout  fubterfuge  à  M.  F.  &  d'élever  , 
s'il  eft  poflîble  ,  fes  idées  au  grand 
objet  de  l'utilité  publique.  J'ai  fuf- 
pendu  pendant  i8  mois  rimpreiGon 
ce  cet  examen  j  j  ai  diâèrai  la  preuve 
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ique  je  vais  donner,  dans  Fefpérance 
'<ûue  le  Périodifte  ouvrant  ks  yeax 
fur  la  honte  dont  fon  travail  le  cou- 
vre ,  fe  corrigeroit  ;  ou  qu'il  feroit 

/corrigé  par  la  fuppreflîon  a  un  privi- 
lège qu'il  déshonore  :  dans  ce  cas. 

-  nous  aurions  gardé  le  filence ,  ne  fâ- 
chant pas  donner  un  coup  de  perche 
fur  la  tête  d'un  homme  qui  fe  noyé* 
Lorfque  M,  F.  fe  vantoit  publi- 

Îuement  de  la  proteâiion  de  M.  le 
lomte  de  Treflan  ,  &.  de  i^ccueil 
2u'on  fefoit  à  fes  Feuilles  os^ns  la 
lour  de  Lorraine  y  confondant  dans 
fa  vanité  le  protégé  &  le  protefteur  ; 
dans  le  même  tems  il  tomba  entre 
mes  mains  une  Lettre  de  Nanci  adreC- 
fée  à  M.  d'Alembert  ;  Lettre  qui  fé- 
lon rintention  expreffe  de  l'Auteur, 
devôit  courir  tout  Paris  :  nous  la 
copions  ici  pour  faire  voir  que  les 
Dieux  dont  le  Périodifte  reclame  la 
puiffance  j  font  trop  juftes  pour  lui 
permettre  d'embraller  leurs  Auteli» 
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LETTRE 

De  iWT*  le  Comte  de  Trejfan  à  M^ 
d'Alembetu 

JE  vais ,  Monfieur,  jouir  des  droits 
d'une  confraternité  qui  m^honore 
autant  qu'elle  m'eft  chère  :  ce  lien 
fouvent  trop  peu  refpefté  ,  doit 
l'être  du  moinsi  par  ceux  qui  con- 
ftoiffent.le  prix  de  Vamitié  &  de  l'hon- 
neur. J'ofe  vous  demander ,  moD,il- 
luftre  Confrère  ,  de  me  rendre  un 
fervice  eflentiel  :  la  démarche  que 
]t  fais  doit  vous  prouver  ma  can* 
deur  ,  &  quels  font  les  fentiment» 
qui  me  diftent  cette  Lettre» 

Un  ami  fur  m^a  averti  que  quel- 

3ue«  perfopnes  du  premier  ordre  >  & 
ont  je  nelis  jamais  les  ouvrages  fans 
les  admirer  ,  &  fans  m'inftruire ,  me 
foupçonnoient  d'être  l'ami  de  cœur 
&leprotedleur  ardent  de  M.  Freron» 
Je  n'avois  jamais  été  en  liaifoa 
av-ec  M,  Freron  avant  un  voyage 
^ue  je  fis  à  Paris  en  lyja».  •  •;..rr 
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le  le  vis  quelauefois  ^dans  la  fccieté 
lîe  M«  G.  :  il  venoit'de  perdre  fes 
f'euilles  par  fon  extravagante  fcrtie 
ftir  Miiord  Bolinbrock.  M«  G.  me 
preflbic  àt  foUiciter  le  Roi  de  Polo- 

{pe  de  parler  «n  faveur  de  F.  J'eus 
a  foibleife  de  le  faire  ;  les  Feuilles 
furent  rendues  ,  &.  Freron  publia  , 
décljama  une  reconnoiflance  pour  moi, 
fentiment  trop  étranger  à  fon  cœur 
pour  qu'il  fût  fincere. 

Qepuis  ce  tems  ,  il  efl  venu  eH 
Lorraine ,  &  le  Kei  de  Pologne  qui 
s'attache  aifément  par  fes  premiers 
Bienfaits ,  le  fit  recevoir  de  la  Société 
de  Nancy^r 

Madame  Ûc  Bouffers  douée  d'uii 
cfprit  fuperieur ,  &  celle  dont  nous 
aimons  à  prendre  le  ton  dans  notre 
petite  Cour  de  Lorraine ,  daigna  s'ap- 
pércevoir  des  foins  que-F.  prenoit  da 
chercher  à  lui  plaire  ;  elle  le  mit  bien 
dans  l'efprit  du  Roi  ;  elle  luï  com- 
muniqua plufieurs  petits  ouvrages  que 
j'avois  faits. Freron  les  emporta,  & 
dès  qu'il  fut  arrivé  à  Paris  ,  il  les 
infera  dans  fes  Feuilles. 
Je  vous  dirai  plus ,  mon  cher  Si 
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illuftre   Confrère  >  nous  efperamef 

3ue  F.  refpefteroit  affez  la  procèftioa 
u  Roi  de  Pologne  pour  ne  la  pa^ 
tompromcttre ,  &  nous  ne  craignî- 
mes pas  afifez  le  fonds  d'un  caraâere 
trop  décidé  à  Tenvie  &  à  la  baflc  cri- 
tique pour  le  corriger.  Depuis  ce 
tems  j'ai  vu  avec  la  plus  vive  dou« 
leur  l'abus  qu'il  fait  de  fes  Feuilles» 
Madame  de  Bouflers  &  moi  avons 
été  tentés  vingt  fois  ^de  prier  le  Roi 
de  Pologne  de  lui  retirer  toute  pro- 
teélion.  Nous  n'avons  pas  affez  pe»- 
fé  comme  M.  d^Argenfon ,  qui  dit 
i  l'Abbé  Desfontaines  r  »  Qu'im- 
„  porte  que  vous  viviez  "  nous  avons 
voulu  laiffer  le  pain  à  F,  &  nous 
nous  forames  contentés  de  le  dé- 
favouer  >  &  de  blâmer  hautement 
fes    feuilles.    Je    ne    fçai    fi    c^eff 

Sour  s'en  venger  ;  mais  en  dernier 
eu  F.  a  donné  aux  Comédiens  une 
mauvaife  Pièce  intitulée  le  Souper  s 
&  par  de  fauffes  confidences  a  donné 
à,  entendre ,  &  à  bien  établi  que  cette 
Pièce  étoit  de  moi  ;  mes  amis  m^ea 
ayant  averti ,  fai  écrit  une  Lettre  i 
FAbbé  Raynal  que  vous  verrez  k^ 
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ferëe  dans  le  Mercure  de  ce  mois-,  &^ 

i        j'ai  fait  dire  à  F*  que  de  ma  vie  ]t  ne 

f        youlois  avoir  aucun  commerce  avec 

lui- 

M.  de  Maupertuîs  &  M.   de  la 
Condamine   font  venus  pafler  huit 
jours  avec  moi  à  Toul,^  je  les  ai 
menés  avec'moi  à  la  Cour  du  Roi  de 
Pologne  qui  les  a  comblés  d'hon- 
neur &  de  careflesr  Notre  ami  Maur- 
pertuisx  m'a   dit  quelle  eft  la  jufte 
-    indignation  des  gens  que  je  refpefte  f 
aime  &  admire,contre  F.  &  que  vous» 
étiez  déterminés  à  renvoyer  le  di- 
plôme de  FAcadémie  d|e  Berlin  ,  s'it 
'         avoir  la  facilité  d^y  feire  recevoir  F.- 
Jogez ,  mon  cher  illuftre  confrère  ,  & 
i         f  ai  pu  balancer  un  inflant  entre  utf 
i.;         poliçon  qui  n'a  d'exiftence  que  par  fa 
méchanceté ,  &  les  plus  beaux  génies 
de  l'Europe.  En  vérité  je  ne  mérite 
pas  d'en  être  foupçonné  :  ceux  qui 
me  connoiflfent  à  fonds  ne  m*^ont  ja- 
mais trouvé  l'efprit  faux  ni  le  cœur 
pervers  ,   &  M.  de  la^  Condamine^ 
dont  vous  connoiflez  la  candeur ,  & 
f         .auquel  je  communique  dans  Finfiant 
j         cette  Xettre  ,  peut  vous  répondre 
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^e.  j'ai  en  moi  de  quoi  haïr  &  mé^ 
^rifer  F.  &  un  peu  de  ce  qui  cft  né- 
ceffaire  pour  connoître  &  adorer  les^ 
d' A.  &  les  D.  les  B.  Je  vous  fupplie 
de  communiquer  ma  Lettre  à  votre 
illuftre  ami ,  au  cherDuclos  &  à  Sr 
tabbert  ;  ils^  mç  connoiflent  trop; 
pour  ne  pas  vous  répondre  de  moi* 
Pardonnez  moi  cette  longue  Let-- 
«re,  mon  cœur  mepreffoit  de  m'ex- 
pliquer  avec  vous,  &  je  me  regarde- 
rois  comme  deshonoré  dans  refprit 
de  ceux  dont  je  défire  le  plus  l'ami- 
tié ,  frje  diâPerois  un  inftant  à  vous 
foire  part  du  fentimeflt  dont  je  fuis 
pénétré.  J*aiFhonneuF  d'être  avec- 
tout  rattachement  poffible,  Monfieur- 
fc  Uluih^  Confrère  j. 


Voûre  tf  ès-humfefe  &  trèS'ObéiCr 

ûnt   ferviteur  ,  Signé  ^* 

^       DE     TRESSAN^ 

dCommurci  ce  2  *  JuilUp^  ^54^ 
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W^^  ^S  ('i*  *  furtottt  pour  un  in^nna  p  Uf^ 

funoutp^r  vn  inconnu* 
*age  41  %.  18  tenit  lieu  des  réflexi/pins ,  Uf. 

tenir  lieu  de  réflexions. 
^*g«  45  %  Jf?  jq¥i  Yious  peint ,  qui  voa| 

marque ,  Uf  qui  peint ,  qui  marque, 
lagc  66  Ug.  17  expofës  ,  /i>  expofécs., 
^ag^  73  /ç?»  17  le  voici ,  ///.  la  voici* 
iPage  .73  ^*  ^^  en  fi  grand  nombre  ,  ///  lia 

2  grand  nombre.    * 
^age  77  Ug.  7  '^xp.reffions  néologuc^  ,  Uf 

cxpreffîons  néologiques* 
JPagc  111  Ug,  I  roi.tnêmc  ,  /j/v  laî-mêmç* 
Ibid  à  la  note,  c'eft  le  difconrs  qui  voa^^ 
^  droit  i  Uf  c'eft  dans  le  difcours  qu'o^ 

voudroit. 
J?age  12}  %.  14  il  fc  vante  d'étxc ,  Uf  d'a-« 
■  VOtrété^'     '      '.  .-•"■,.■■■• 

^àge  118//^. }  il  y  a  faute  dansToriginal; 

i&le  fens  ne fe  préfente  pas  d*abord ,  Uf 


fetàt  eifi  fin  maître  ;  msùs  fur  lefuet  it 
renchérit  far  des  pointes  ^  des  cpncetti  qui 
iûi  font  propres  :  il  lefurpMJfe  eruore  psr  c^ 
jPagc  135  àl/tnotg  vers  5  ttigiifquc  :  coloj 

ncm ,  lif  ftigiifquç  colorcm^ 
'Vb-%^  ^^^lig'  17  la  lai  faire  oublier;  uGsc 
ufer  d'iliduftrie  ,  lifez,  avec  une  virgule  ^ 
la  lui  faire  oubjier  ,  ufer  d*in(iaflrie. 
^gc  1 39  %•  1 1  du  Popme  de  Quillec ,  lif. 
'"     du  Poëme  de  Quillet  ? 
Page  180  lig.  7  Efphere  ,  lif  Sphère. 
J>açe  lixlig.j  it  U  note  life^  voyez  Lctti» 

•IL  page  40. 
jPage  105  lig'  jo  par  l'iaduâion  y  Uf  pat 

firréduâion., 
jPage  110  %-.i4  fenfibles  &  enfantes  ,  Uf» 

.  iex^iitJcs  &  penfantes. 
.I^dge  II  ^  lig,  II  de  la  netteté  :  des  idées  ^ 

Ufpfmmp^'S'i  delà  netteté  des  idée$. 
fage  xc;  %  ri  fottguex^£f/!  fougueux. 
Page  1 .;  9  %.  1 8  feule  une  cjbimeie ,  lif  feul  % 
^       une  chimère. 
I^age  170  iff*  10  gui  aienclos  «  lifsapi  ayant 

enclos.  ' 
f  âge  271  %.  à  &  fut ,  Uf.^t. 
Page  27^  %.^  en  devant  ^Uf  en  dcrenafl^f 
Page  %%^  lig.  i  fupplie ,/»/  Tuppléc. 
P^  ^  )d  %•  ^  de  toute  vérité  ,lif  ^  tcmt» 
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ANTI'FBUILLES 

LE TT  R ES 

A  MAPAME  DE*** 

^sr  quelques  Ju^mtns  portés  dcaii 

ar^innée  Ziitt4raire*^y>(JtKi>ai-> 
Ex  leâo  Decn»p 

T  O  ME    I. 


A  AMSTERDAM, 

Chez  L 1 J  u  s  T  E ,  Libraire ,  à  la  Balance» 
le  à  Paris  chez  Qwillaw,  rue  S.  Jacc^ues, 
aux  Armes  de  l'Univerfité, 


M.  DCC.  LIV» 


^  L  fcroit  abfolamint  inutile  (T entrer  Énfif 
JL  ducun  détail  fyr  çtf  Ouvrage.  Si  on  fi^ 
ÇToyoit  devoir  quelques  cclaircijjemens  au^ 
cens  4e  Lettres  ^  aux  ^mauurs  &  en  mfme  tems 
aux  Libraires  ^  qui  etam  éloignes  de  eetu  Car 
pitale  ,  pourrpientfe  rnifreridre  ^  fiir  notre  ohr 
Jet  y  ou  du  moins  U-  regarder  comme  V effet  du 
reffentiment  paffager  de  quçlque  Auteur  vi^inpc 
d-une  inimitié  perforîmfh  &  £un  farcafmc 
pvp  amer  /  il  ri tjt  point  ici  qiiefilon  de  venr 
geance  ,  rarement  s'accordc-t^ elle  avec  C équité  z 
nouslaijfons  aux  g^ns  obfcurs  &  méprifables  , 
les  portraits  odieux  qui  ne  reffemblènt.  qu^à 
eux  ,  lesperfçTinalités  fçvolfam^s  qui  déjîgnertf^ 
fi  bien  la  noirceur  de  leur  ame  ,  erifin  Pair  dog^ 
matique  &  préfomptfteux  ,  indice  certain  tTun 
défaut  de  talens  que  ne  remplaça  jamais  iu%  " 
ridicule  arrtQW  propre^ 

Nous  ne  kous  perfnettrofis  dans  cet  Ouvrât 
se  ,  d'autre  difcuffon  que  celle  des  faits  & 
'  des  opinions  ,  fans  nous  écarter  un  infiant 
de  cette  piodération  ,■  mfUheureuffment  trop 
oubliée  par  les  Ecrivains.  V Auteur  de  CAn^  . 
fiée  Littéraire  efi  çpnyfttu  luirtnéme  qu*on  pouc 
vpit  faire  de  bonnes  critiques  defes  obfèrya^ 
fionS;  c'eji  £aprl§  fon  avis  qud  nous  avons 
ofé  l'entreprendre  ,  &  prouver  quon  arrive  ait 
hut  de  la  faine  critique  par  des  chemins  abjo^ 
lumcf^p  oppofls^ 


ÀNTI-FEUILLES 

OV  LETTRES 
A  MADAME  DE**î 

Sur  quelques  Jugemens  de 
r Année  Littéraire. 

LETTR£   PREMIERE. 


A  DAME, 


Dans  un  âge  oîi  le  tourbillon 
des  plaifirs  entraîne ,  oii  la  di(fi« 
pation  étourdit  fur  la  perte  d*un 
tems  irréparable ,  il  arrive  fou-^ 


(4) 
vent  à  des  gens  nés  avec  de  Tel- 

pritôc  du  goût,  de  juger  de  ce 

3ui  s'appelle  Littérature  fur  la 
épofitioaprefque  toujours  fauf- 
fe  de  ceux  qui  fe  chargent  d'en 
rendre  compte.  Vous  avez  cru , 
Madame,  vous  fouftràire  à  cet 
inconvénient  en  lifant  Us  Mé^ 
inoins  de  Trévoux  &  le  Journal 
des  Sçavans.  Seroit-il  poffiblc 
qu^avec   toute  la    pénétration 

aue  je'vous  cônnôis ,  te  danger 
•un  pareil  piège  eut  pu  vous 
ëchaper?  Ces  deux  Ouvrages  qui 
font  le  fruit  des  recherches  & 
des  réflexions  de  deux  fociétés 
de  Sçavans  également  eftinaai 
bles ,  portejit  avec  eux  un  carac- 
tère de  profondeur  qui ,  dans  un 
fiécle  tel  que  le  nôtre^dôit  trou- 
ver bien  peu  d'approbateurs.  On 
L critique  fans  aigreur  >  on  y 
ue  fans  baflèfle ,  on  y  laifle 
mppercevoir  fon  fentiment ,  on 


T  '    '  ' 


0) 
me  le  donne  point  comme  loi  ^ 

on  y  difputc  avec  douceur  fur 
les  cîîofc5  d^opinion  ,  on  relevé 
ies  erreurs  de  faits  bien  plus 
pour  réclairciflement  des  poîntS' 
importansde  Thiftoire,  que  jKwr 
Ul  mortifkatâon  de  celui  qui  a 
eu  le  malheur  de  fe  tromper  en 
les  altérant.  En  un  mot,  on  n'y! 
décourage  pcrfonne,  on  s'^y  dé-  ji 
fend  les  penbnnalités  odieufes , ., 
les  paflaees  tronqués  ,  les  cita- 1 
rions  maligncs.Qu*en  arrive-t'il?  / 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  brillant  dafcî»  ' 
l'un  &  l'autre  fexe  ^  œ  qu'on  ap- 
pelle les  jolies  femmes  &  no» 
Petits -Maîtres  que  rërudition 
&  les  lumières  ne  dédomma-^  ^ 
gent  jamais  de  la  méchanceté  , 
te  gardent  bien  de  perdre  un 
moment  à  les  lire  ^  &  vont  pui-  i 
ier  dans  V jinnée  Utttrairc  çetco 
fleur  de  goût  qui  conftitue  au^ 
jourd'hui  Iç  bel  eiprit. 

Aiij 


Vems  trouvez  dans  cet  On^  , 
rragc  la  <juintefcencc  dia  goût 
inoderne ,  vous  y  voyez  même 
^ue  pour  porcet  des  }ugemenst 
abfalvis-,  &  être  ce  qu*bn  ap-^ 
pelle  l'oracle  du  fîécle ,  il  n*eft: 
pas  nécefEiîre  d'un  grand  tra- 
vaiL 

On  rëflëchk  peu ,  on  parle  de 
tout.  Pour  faire  parade  d'érudi- 
tion on  cite  trois  ou  quatre  lieux 
communs  &  on  les  employé  à 
;  tout  propos  y  on  loue  beaucoup 
■  les  Anciens ,  &  quoiqu'on  ne  les 
.  ait  jamais  lus  \  on  les  propofc 
;  pour  modèle  aux  modernes  en 
,  y  ajoutant  les  comparaifons  les 
'plus  dures  ,  les  plus  mortifian- 
tes &  les  moins  ^uftes.  On  prend 
les  préfaces  de  Corneille ,   fes. 
difcours  fur  la  Tragédie ,  on  11- 
cbe  de  femaine  à  autre  quelques 
réflexions  de  ce  grand  homme  ^ 
qu'on  défigure  même  en  vou- 


(7).  -  .  . 
laht  y  donner  un  air  de  proprié-» 
té.  Voilà  y  Madame ,  ce  qui  s'ap-^ 
pelle  de  l'érudition  à  k  mode. 
Je  vous  le  végète  ^  l'Année  Litté- 
raire eft  un  modèle  parfait  en  ctf 
genre.  Vous  n'y  trouverez  point: 
une  critique  appefantie  fous  les? 
recherches  ,  les^  réflexions  ;  Tef^ 
prit  y  dédommage  bien  du  fça- 
Voir.  Ce  ne  font  qu''âllufions  fï- 
lies,  anal  y  fes  fleuries  y  plaifan- 
teries  legereS ,  peu  de  l6uanges,^ 
furrout  point  de?  ct9  homma* 
ges  rendus  aux  taîens;' point  de 
ces  chofes  appréciées  à  leur  jufte 
valeur,  tout  y  eftfoumis  à  des 
vues  étendues,  à  àcs  connoif^ 
fances  fupérieufes  à  ce  qu'on' 
examine  j  tout  y  eft  apperçii  ju-" 
gé  ,  pouf  âinfi  dire,  à  vol  d'ôi- 
leau.  Cet  Ouvrage  enfin  eft  af-^ 
faifonné  de  médifance  &  lardé* 
d'épigrammes.  «  Mais  ,  me  di-' 
>>re2-vous ,  je  veux  plus  de  foli^ 


fixité.  Je  ne  lis  les  critiques  cpat£: 
wpourfçavoir  ce  que  vaut  un 
»  nouvel  Ouvrage  ,  s*il  mérite 
n  la  peine  d^'êtré  lu  ;  &  lorfquc 
»)  )e  l'ai  hâ  ^  je  fuis  bien  aife  de 
19  voir  Cl  les  réflexions  que  j'ai 
V  faites  dedus  font  jultes  ou 
yy  non«  ci  .Bon  Dieu ,  Madame  ^. 
de  la  fblidité^  mais  fou  venez- 
vous  qu'elle  n'eft  plus  à  la  mo- 
de. On  que  vous  êtes  vieille  à 
vingt  ans  !  Un  Sçavant  blâmoit 
l'autre  jour  gravement  les  Feuil^ 
les  périodiqMs  :  w  Toutes  les  ba* 
yy  gatelles  de  fantaide^  difoit-il^ 
«  ont  d'abord  une  grande  vogue 
yy  dans  Paris ,  elles  paflent  bien- 
yy  tôt  dans  la  Province  &  s'éva* 
I?  nouiflent.  Les  Feuilles  en  font 
yy  à  la  Province,ci  je  lui  répondis^ 
car  je  fuis  l'Apotre  des  teuilles» 
*y  Les  FeuilUi  Périodiques  font 
•y  comme  les  préjugés  qui  jpren- 
«iO«Qt  des  forces  en  vieiUiiuant^ 


1 


(9) 
»  Tant  qu'il  y  aura  des  Ecrivains 
»  on  verta  des  Feuilles ,  &  il  y 
n  a  grande  apparence  qu'on  en 
%y  verra  long-tems ,  <:ar  l'envie 
>i  d'être  auteur  cH  une  maladie 
»  épidémique  qui  gagne  tous  les 
»  hommes;  d'ailleurs  les  Feuil^ 
»9  les  font  attachées  à  la  Llttéra-* 
»d  turc  comme  une  vermine  qui 
w  ronge  tant  qu'il  y  a  de  la  ma-^ 
w  tiére  ,  &  fi  Ton  cefle  de  faire 
>>  des  ouvrages  ,  elles  attaque- 
f>  rohc  les  Anciens.  Enfin  f  Ma- 
dame^ je  veux  vous  décider  en 
faveur  ies  Feuilles.  Si  je  ne  puis  • 
réuiîîr ,  je  fertfi  vengé ,  car  yo* 
tre  réputation  perdra  plus  par 
cette  réfîftance  qu'elle  n'a  gagné 
par  toutes  les  autres  que  vous 
avez  faites.  Lifez  ces  deux  ou 
trois  extraits.  Ils  font  pris  au  ha* 
fard  \  mais  jCi^les  crois  fuffîfans 
pour  votre  converfîon. 

La  xxc^  Feuille  âe  ^4nnâ 


n 


tUUràift  côttimcnce  par  Fex^ 

trait  an  iàuzt  Bifiows  àe  Mi, 

Hume  traduits  de  l*Anglois  par 

M.  rAbferé  leÉlane.  L'Auteur  ici 

\  Feuilles ,  pour  ne  pas  aflôttimer' 

j  le  Lecteur  de  réflexions ,  nèra|H 

i  éorte  que  celles  de  M.  Hume , 

I  il  fait  grâce  des'  fîen^nes.  Une* 

;  f  lume-niôifts  Éiabrlé  adroit'  fait' 

/  tin  extrait  pefant ,  vous  terrie2^ 

;  réflexions  fut  réflexions ,  raifbn- 

1  ftemens  fur  raifonrienieris  j  car* 

•  quelfe  mmèié  e ri  e^  ^lus  ftff-^ 

ceptifole  qde  la  politique  !  A  la 

fiff  de  cet  extrait  ri  défcidè,  (  lar 

preuve  rfeft  plus  d\irage  ,  )  que*' 

jM.  Hume  eft  plus  ingénieux  qu^ 

folide ,  &  que  les  ouvrages  An-^ 

glois  fbrit  reifiplis  d'inégalités^ 

11  fait  enfin  cette  folide  remar-' 

3ue^  Ùnefareille  verfion  dùifêtre 
ijiinguée  de  la  ttàdHu^ion  d*un 
fpéme  ou  d^tm Ràman.Uiï^horùr' 
me  ordinaire  àùroit  ctu  tbuc 


tifiîmefit  que  la  dmérenee  qm 
cfï  entre  là  traduâion  des  Difi 
c6Hrs  folitiques  d(  M.  Hume  ^  & 
wlle  d'un  Roman  ou  d'un  Poë-  > 
me  ,  eft  la  même  que  celle  qui 
«ft  entre  Tutile  &  ragréabler    ^ 

Satyres  de  M.  Rahener.        * 

Les  Satyres  de  M.  Habenir  tra-«    * 
duites  de  l'Allemand  p?r  M.  de 
Boijpreaux  ,  en  quatre  volumes 
tn-ii.  ont  donné  occafion  à* 
FAuteur  des  Feuilles  de  jettes 
tout  fon  venin»  M.  Ramener,  fort 
ouvrage  ,  le  Traducteur  ,  rient 
n'eft  épargner  Voici  comme  il 
parle  :  T$us  les  Germains  &  les^  * 
François  feront  égalernent  mé*^ 
tontens  înn  Livre  nouveau  qui  \. 
ftaroit  dans  notre  Langue.  Cet^ 
oracle   prononcé   avec    fureur  ^. 
femble   avoir  la  certitude  de    : 
ceux  à^AfHlon  :  mais  le  Public    ^ 


-.---, 


atijourd'bui  moins  <!ocilc<ju*âtf- 
tréfois^gaf  oît  voir  d'un  œil  diifô- 
rent  i^s  Satyres  de  Rabener  ^  & 
roracle  fè  trouve  faux.  La  tra-' 
dudion  des  Satyres  de  M.  Ra- 
bener ,  quoi fu* il  n'y  ait ,  (  je  mets 
en  Italique  tout  ce  que  je  tire 
des  Feuilles ,  )  qtit  ylt  nom  àt  M. 
de  Boifpreaux  k  la  tète  de  cette 
vtrfiéh ,  M.  S.  ^**  en  a  fartage 
le  travail  ;  voiei  comme  ces  deux 
affociés  sy  prennent  pour  compojer 
les  ouvrages  ^uifortent  de  leur  ma^ 
nufaÛure.  M.  S.  '^^^  J^ait  l' AU 
lemand ,  c^efifon  idiome  maternel^ 
ilefi  de  Dantz>ick  ,  //  a  été  furnu^ 
f^.eraifé  dans  Wniverfitéde  HaU 
le.  Il  fait  depuis  loug-tet&sfa  réfi-» 
deme  n  Paris.  Comme  il'  n^ef  pas 
tneore  en  état  d'écrire  dans  notre 
Langue^  il  traduit  mot  k  mot  des 
ouvrages  Teutonifues  5  M.  de  Boif- 
preaux retraduit  tomme  il  peut  les 
tradu&ionsdefon  ami.  Cecï  doit 


être  lu  &  retenu.  C*eft  un  mo- 
dèle d'inveélives.  On  y  ridicu- 
lifelcs  chofes  les  plusfimples,  6c 
lorique  les  faits  manquent  oa 
en  (uppofe.  Que  ne  fek-on  pas 
<)uana  on  eft  in*piré  par  la  co- 
lère ou  la  vengeance  1  Je  croyois 
3ue  quand  on  s*étbit  acquis  1^ 
roit  de  rapporter  le  faux ,  on 
ne  devoir  en  faire. ufage  que 
dans  les  chofes  intérerfàntes  j 
mais  je  m'étois  trompé.  On  dit 
que  M.  S  ^ *^  a  été  Profefleur 
lurnumeraire  dans  TUniverfîté 
de  Halle,  l'ingénicufe  remar- 
oue  i  Quand  le  fait  ne  feroit  pas 
faux ,  il  me  femblc  déjà  vous 
entendre  dire  qwîun  pareil, re^ 
proche  ne  peut  venir  que  d'un 
Surnuméraire  du  Parnaile.  Les 
Auteurs  à^s  Mémoires  de  Tre^ 
voHX  ^  du  Journal  des  Sçavans 
ne  prennent  pas  ces  petits  foins. 
Dans  la  Préface  \ue  ces  MeJ^, 


J^Hrsontmife  au  devant  de  ces Sa^ 
^res  9  ils  plaJfantent  les  Franpix 
iér  louent  les  Allemands  £une  ma^ 
miere  gauche  iir  baffe,^  On  nef  fait 
Jamais  iils  farlent  âe  bonne  foi 
jom  far  ironie.  Ce  qiion  voit  bien 
tlairement  cèfi  qu'ils  font  défour^ 
%vus  de  conno^anect  de  goût  &  de 
fiyle.  Avaac  de  Jirje  jzexxc  belle 
^âmithefe  je  ne  trouvois  poîrtt 
^ue  ces  défauts  fuflènt  dans  la 
Préface  qu'on  a  mife  au  devant 
des  Satyres  de  M.  BLabenen  Jl- 
fiiaginois  qu'^n  blâ0:K>it  quel- 
>qucs  mauvais  Critiques  ,    fans 
attaquer  la  Nation  Françoife , 
mais  je  m'étois  encore  trompé  i 
&  pour  vous  prouver  moi-mê- 
•me  moA  erreur  ,  je  vais  vous 
jrapponer  ce  qui  a  allumé*  la  co- 
lère de  l'Auteur  des  Feuilles. 
w  (3o9vient-il  à  des  Allemands 
»>  de  juger  un  Poëte  ?  De  quel 
M  droit  veulent-ils  analyfer  des 


\ 


^  ouvrages  purement  de  géûk  î 
fi)Oferpj,eot-ils  fe  ûutct  <iu0 
4^  ïèCpîk  leur  foit  venu  depùif 
99  h  mort  4^  Père  fiouhpurs? 
sy  Op  peut  donc  pari^  i  coup 
w  fuf  que  notre  Auçcur  pe  fer* 
p  que  balbutier  fur  c^  pipint.  Il 
♦j  dl  plu5  facile  4e  4evinjer  forji 
'•»  anipiofîté  cootre  les  critiques, 
99  Ces  mauvais  complin^iiteurs 
?^  ne  s'attaçhçnt  qu*à  parer  /wr^ 
¥>  F4mlltf  Périiidiqiies  de  quel* 
^>  qaes  pointas  ou  critiques 
w  ufégs  ,  pour  fc  j>rQCurer  un 
>y  djébit  qui  Jeuf  eQ:  néceflàire, 
»Un  Saxon  me  difoit  J'autre 
M  jour  les  larmes  aux  veujc , 
>»r  Empire  /çft  b^ttu  par  deux 
*>  fléaux  qui  causeront  fa  ruine, 
>>  L'un  4étruit;  les  fruits  de  U 
w  terre  ^  l'autre  tes  productions 
?>  de  giénie.  Les  fautere|les  &  Us 
^9  Feuilles  Hebéon.adaires  r^va*- 
»  gent  égaiçmç^t  les  uns  ôclcf 


%f  autres. ....  M.  Rabener  eft , 
»  fans  contredit ,  un  bon  Au- 
s»  teur  &  conféquemment  il  n'a 
M  pas  pu  échapper  à  la  dent  fa  - 
V  melioue  de  ces  regratiers  da 
M  bel  cljprit*  Avez -vous  jamais 
w  vu  pauer  un  dogue ,  fans  être 
>3  aboyé  par  tous  les  roquets  du 

w  Village  ? Notre  Auteur 

>3  n'ignore  pas  qiie  nos  Journaux 
%y  avoués  font  eftimés&lus  avec 
w  pbifir  &  fruit ,  non  feulement 
w  en  France  ,  mais  encore  dans 
w  tous  lès  pays  lettrés.  On  fçait 
w  corriger  la  malignité  des  Au- 
w  teurs  clandeftins  qui  font  t)blir 
w  gés  de  mordre  pour  manger..; 
»5  Un  bomme  qui  n*a  qu*un  ba- 
w  bil  aifé  ne  doit  pas  décider  fut 
f>  les  écrits^  Il  fe  méprend  pref- 
)>  que  toujours,  il  condamne  et 
n  qu'il  n'entend  point  &  mal- 
>i  traite  ce  qui  le  bleflè.  Il  né 
M  prononce  qu'au  hafard ,  trop 

heureux 


V  heureux  a  la  pscmôrl  ne  s'en 
w  mêle  pas  1  Peut-être  auffi  que 
«  M.  Rabener  trouve  de  riiidé- 

V  cence  à  voir  rire  un  peuple  po- 
M  licé  d'une  pointe  fade  &  re- 
^y  batue  ,  ou  d'un  trait  malin 
%y  lancé  contre  un  honnête  hom-^ 
t3  me  qui  ne  connoit  ni  ne  veut 
3t>conrioître  l'infeélequi  lemori 
t>Mais  il  doic  faire  attention 
V. qu'il  cft  eflendel  à  ces  mau- 

V  vais  ricanneurs  de  femer  leurs 
93  écrits  de  ces  traits  ,  fans  lef* 

V  quels  ils  deviendroient  en- 
>>  nuyeux  &  fecs.  Ils  s'efforcent 
»  de  faire  rire  ,  pour  fe  érer  de 
ri  l'embarras  de  juger  férieufèr- 

V  ment  j  &  femblables  aux  Har^ 
yy  pies  ils  faliflent  tout  ce  qui 

V  leur  tombe  fous  la  main,  a  II 
eft  aifé  de  voir  à  préfent  que 
J'Autcur  des  Feuilles  a  eu  railbn 
de  crier  contre  cette  Préface.  Je 
m'attendais  du  moim  >  dit-il  ^^M 
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ces  Cofipef  muh  ^rotent  conioUrè 
t Auteur  de  l'original  ^  (jr  qu'iU 
nous  injlrmroientdefâjfirfQnne^. 
du  hut  de  fes  écrits  ér  de  la  ma*-      . 
nierc  dont  ils  ont  été  publiés.  Ils 
H*'endifint^aS:Un  mot ,  je  vais  y 
fuppléer..  M.  Rahemr  ejl  Saxon 
de  naijfance.  Il  étoit  revifeur  des^  . 
Tailles  k  Leiffieti  quand  il  comfa^ 
fa  fes  Satyres..  Elles  ont  d\ahor$: 
huru  féparément  dans  un  Tournât 
déLeipfickqura  pour  titre  :  Amu^- 
femens  de  Pefprit  &  dé.  iaraifon:J 
Ce  Journalnefé  continue  plus.  £1-^- 
les  ont  enfuite  été  imprimées  en  un   ^ 
Volume  y  après  cela  en  deux ,  ^ 
mefère  qu'elles  devenoientplus  con-^ 
pdérables  ;  enfin  la  dernière  éditiot^ 
faite-  à  Leipfick  en  1752.  ejl  et^ 
trois  Tomes.  Ml  Rabener  quoi^ 
qu  Auteur  &  Auteur  fatyrique  at    _ 
fait  un  grandi' chemin  dani  les  Fi& 
nanoes.  Il  demeure-  ailuelltment  i 
Sk^^  Pas:  cette  eritiqiue  on.  a. 


r 


VDiilu  venger  les  François  de 
Finfulte  qu'on  fèur  a  faite  dans 
la  Préface  que  je  vous  aï  rappor- 
tée. Voyez  Madame ,  jufqu'où 
Tamour  de  lar  Patrie  a  porté^ 
FAu'teur  des  Feuilles  Périvdiques , 
ardmirei  fon  zele.  Il  lui  a  fait 
Oublier  ce  que  les  traducteurs' 
des  Satyres  de  M.  Rabcncr  di- 
fentdarts^^  leur  Préface  :  «Quel- 
>ir  qûes^unes  dés  pièces  qui  corn- 
as pofent  ce  recueil' avoient  paru' 
»  dans  dfeS'  collections  de-  difFé- 
w  rensmorceatix  en  profe  &  en* 
^rvers^  qui  fè  forment  périodi- 
>5  quemenr  dïins^qùelt^ues  VilleS'i 
n  de  TEmpire.. 

«  Ge  font  autant  db  recettes 
»querÂuteur  a  ïïu  là  charité  de 
fycommunïquer  à  ft»  compa>- 
yy  triotes  contre  les  maladies  qqij 
»  atraqtient  Tefprit  ôcles^mœursTi. 
Tfl\  z  laifiTe  miroir  fatyrique,  8C 
H^^fbrçant  IcTOaEde  à  s'ènvifageir 


'  ? 
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^%  dans  unç  glace  qui  groi&t  les 
^^  défauts,  qui  outre  ks  couleurs 
M  &  caraétérife  les  ridicules  ,  ii 
M  a  Cru  les  ramener  à  la  fimple 
w  raifon.  ^ç.^  cfpérances  n'ont 
M  pas  été  trompées.  Il  a  réuiïi 
53  avec  les  plus  fenfés  \  mais  le 
>3  gros  de  la  Nation  perfifte  opi.» 
»  niacrément  dans  les  défauts*. 
w  Loin  de  fe  rebuter  il  s'eft  ef- 
V  forcé  de  tourner  fon  miroir  de 
M  tant  de  côtés  qu'il  eft  impoiïî- 
>3  ble  que  chacun  ne  découvre  i. 
»  la  fin  une  face  qui  lui  décou- 
»5  vre  foç  ridicule.  Et  pour  pi- 
wqucr  le  goût  de  (ts  ledleursil 
55  a  cherché  des  tournures  origi^ 
5j  nales  qui  par  leur  nouveauté 
«puffent  fixer  leur  attention*. 
5î  Perfuadé  que  k  façon  la  plus 
»i  fôre  d^  corriger  un  homme  eft 
5>  de  le  forcer  à  me  de  luî-mê- 
M  mej  il  a  publié  à  LeipfîcJk  en 
»  1752  nn  tecutil  comp^  d^ 


\>ies  Satyres  eh  trois  volume» 
w  />^-8  ^ , . . . .  Ami  de  la  vérité  de 
«  la  religion  &  de  feç  fupé- 
»  rieurs,, ou^il  refpeâ:e  à  tou* 
w  égards ,  il  (buticiit  la  caufè  de 
»  Dieu  &  de'Uxumamcé.  Il  eft 

V  exceller>t  Citoyen  ,  humain 
»  pour  tout  le  monde ,  ennemi 

V  icrëconciliable  de$  vicç6.  II 
»3  n*aiguifè  pas  fe^ointes  pour 
»)  Cbmer  des  principes  de  Déif^ 
w  me  ,  pi  pour  corrompre  le* 
w  mœurs  par  le  faux  brillant  de 
»  fes  pentécs.  Ses  Satyres  foqt 
ï>  des  fermons.  Il  m.éprife  les  ef- 
»  prits  forts  ,  il  térrafïè  le  vice , 
53  il  foutient  la  vertu  &  la  repl^ 
^  ce  fur  k  trône,  c*  Devoir -on 
parler  de  la  perfonne  de  TAu- 
teur  ?  J'ai  connu  un  homme  qui 
croyoit  que  tout  le  monde  ae- 
voit  acheter  une  charge  dans 
.une  Eledbion  y  parce  qu'il  çj^ 
avoit  acheté  une. 


€omme  les  emplois  ctaHs  les  um^ 
wer fîtes  J^ AUema:^e  font  extrê'- 
mtfnent  lucYa4ifs\. (^ ^^ l^ mo'tn^ 
ire  chairiC  f^af porte  quatre  millir 
francs  par  4^  ;  t<fus  ceux  qulculti^ 
vef7t  les  lettres  j^orit  d'autre  am-^ 
bition  que  £étre  admiT  an  rang 
de  Propjfeurs.  Cela  m'âpprendt 
qu'on  ne  doit  point  parl«  de  ce* 
igu'on  ne  fçiît  pas..  J'àvois  en- 
tendu dire  a  dès  Allemands  qui- 
bnt  été  Profefleufs  danslcur  Pa- 
trie, que  leurchaire  ne  rapporte- 
^ue  800  liv.  1000  Hv,  &  iioo> 
Ev..  je  les  avoiscrus  j  mais  les' 
Feuilles  Périodiques  m'ont  défa- 
l>ufë. 

M.  RaHener  a  Hienfaiflles  vt^ 
ces  fédantefques  de  la  plupart  di 
ces  Erudîts.  Il  les  a  peints  avec 
des  couleurs  fortes  é"  riantes  ;  fes 
Ouvrages  font  tres-effimés  dansfk^ 
Tatriç  é"  méritent  de  l'être ,  parct" 
§ue  Us.  ridicuUs  qu'il  y  attaque']^ 


jpnf;  trei  -  cvmmum-  et  em»nr  dk 
pùusfes  Leffeurs.  Mais  c€s  ridicf$^' 
h$  font  entiéremenPffrÀms  en' 
France  ^Yoxxs  y  oyezr,.  Madame,, 
Que  les  Françoise  né  peuvenr 
rouffrir  coût  œ  cjui  approche  àer 
la  fcience.,  îLes-  Satyres  de  M.. 
RabeneriotitwoiT^i  la  vérité,  à" 
cjuei  point  enrcft  la  Eittératurc- 
chez  les  Allemands ,  elles  atta— 
qtient.même  afîèzfouvent  leurs  ^ 
ridicules  Se  foilt<:onnoître leurs* 
mœurs  ;-maîs  iliy^a  trop  d'éru- 
dition &  on  ne  doit  pas  les  lire^. 
^3  Depuis  que  la-  chaarité  dés  Bi- 
«braires  ,,  dît- il,  affigne  des» 
»  penfions  aux  Zbïles ,  la* repu— 
»5  blique  des  lettres  eft- inondée 
^  db  leurs  écrits  j  mais  je  crains^ 
n  peu;  leurs  attaques.- Si  j'avoi;y 
r>  l'honneur  d*être  connu  der 
«vous  plus  particulièrement ,, 
>9  vous  verriez  que  je  fuis  um 
>arPaadoure»  en  fait- de/  aici^ 


1/  qqe. .:. . .  Vous  travaillez  aved 
»  ioin  ce  que  vous  livf ez'à  Tim- 
33  preffion ,  je  m'embarafie  jplus 
33  du  débit  &  je  crois  qu*il  eft 
33  plus  important  de  ne pasmou- 
w  rir  de  faim  pendant  fa  vie  que 
«  de  vivj-e  après  fa  mort.  Rien  ne 
33  fîed  fî  mal  ,  félon  moi  ,  que 
33  d'attendre  l'immortalité  avec 
33  ua  eflojpac  vuide»  a 

I^ Auteur  Germanique  ejl  tota^ 
Ument  défiguré.  Ily  afouvent  des 
vingt  fages  de  fuite  pajfées  é^plus 
fouvent  des  Pages  entières  ajoutées. 
Autrefoisilétoitpermisdansune 
çraduâ:ion  libre  de  rectifier  To- 
riginalj  d'ajouter,  dedimrinuer  : 
mais  aujourd'hui  ce  n'eft  plus 
Tufage ,  il  faut  traduire  mot  à 
inot ,  enfin  copier  fervilement* 

Après  l' agréable  Préface  dont 
je  viens  de  vous  parler,  on  trouve. 
un  difcours  préliminaire  de  VAu^ 
Jimrfiér  ^ abus  de  La  Satyre.  Quoi- 

jut 


^jie  cette  fiécefvitfort  longue  il  e]t 
imfojfible  â'enriHn  tirer ,  é*  j^^t 
trois  fas  qu'on  fui^t  dire  moins  en 
flus  de  mots.  Le  public  avoit  cru 
«iju-e  ce  difcôurs  étoit  rempli  de 
penfées  brillantes,  qu'on  y  trou- 
voit  beaucoup  de  feu  &  luttout  \ 
une  'grande  foliditc  j  ce  juge-  ; 
nient  trop  précipité  prouve  qu'il  î 
«ft  fujet  à  fe  tromper ,  &  je  ne 
crois  pas  qu'il  lui  arrive  encore 
de  décider  avant  Us'Femlles Pé- 
riodiques. 

-  La  première  pièce  de  ce  recueil 
ejl  un  ejfaijùr  les  vignettes  ,  fieu- 
tons  ,  culs  de  lampe  é*  autres  or-- 
nemens  de  Livres.  Ceji  -une  Satyre 
d'un  tour  neuf  ^  ingénieux  ^  ori^ 
gmal  ^contre  les  Juges  é*  les  Phi-- 
lofophes.  ..^..  Si  les  Traducteurs 
de  M.  Rahener  vouloient  aujjî  une 
vignette  Us  pourr oient  thoifir  le  coq 
•  qui  rencontre  une  perle  dans  du 
fumier.  Et  l'Auteur  des  Feuilles 
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|)Oiirroit  ^prendre  pour  lui  iHjt 
[  homixie  qui  d'une  maifon  dç 

verre  jette  dts  pierres  aux  paiÇ- 
fans. 

Vous  firez,  conum ,  Monfuur , 
àe  la  Satyre  intitulée  :  Quejiio»  ek 
l'on  examine  fi  l'on  fwt  imfofer 
Us  Faites  a  la  cafitation ,  on  y 
rapporte  les  raifons  pour  é^  contre. 
Lorfque  je  vous  ai  ék  que  vous 
trouveriez  peu  ou  point  de  rë- 
;  flexions  dans  Us  Feuilles  Périodi^ 
ques ,  j'ai  en  raifon  ;  cet  eûdrpit 
que  je,  viens  de  vous  rapporter 
•  en  eft  une  preuve.  L'Auteur , 
;  après  avoir  affuré  que  les  Saty- 
;  res  de  M.  Rabener  en  général  ne 
peuvent  être  goûtées  en  France 
^parce  qu'elles  font  dans  Je  goût 
^Germanique ,  et?  excepte  une 
^iqui  eâ:  la  feule  à  laquelle  Qn 
puifle  avec  juftice  faire  ce  repro- 
che. Peut-être  a-t'il  voulu  prou- 
ver par  là  que  feç  cppooiflà»- 
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Hç$  i<Ktt  plus  éceadocs  qix  çA- 
ies  de  tous  les  François  réunis 
jçfifeœfelfi  i  car  je  ne  puis  croi- 
re qu'eo  voulant  éclairer  lo$ 
autres  y  il  (c  foie  aveuglé  lui 
jnême. 

manÂ.  Il  y  a  urtaim  mo$s£»  ^eue 
J^<3kng»e  Awt  la  figni^catio»  ijt 

mr  entreprend  ^.cttifixeriefms , 
'&  fQnr  cela  d  annonce  un  projet 
de.  DiifiomPAiremA'on.  définir f, 
firiHement  la  valeur  de  chaque  ex^- 
prejffiQn.  Que  je  fuis  humilié , 
Madame ,  de  voir  joae  cette  Sa- 
tyrje  qui  m!ayoît  fait^un  pkifif 
fîngulier,  ne  foir  pas  même  idi,- 
gue  d'attention Ipn  nr'y  donne 
aucune  louange  àzns  îes  FeuiU 
les  Périodiques  \  on  en  rap;iort  i 
deux  ou  trois  paflages ,  co  me 
par  dédain.  J'avois  pris  cet  eflai 
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4c  DiA'ronnaite  pour  une  {4a|^ 
fanteric  fipe..  M.  Rabener  me  pa- 
roiitibic  cririquer  délicatement 
cet  ufagc  oui  s'eft  fi  rapidement 
introduit  de  faire  une  mauvaife 
application  des  mots.  Enfin,  je  le 
trouvois  digne  de  M.  de  Fonte*» 
nelle ,  &  je  commençois  à  croi^ 
xe  les  Allemands  capables  d'au- 
tant de  légèreté  que  les  Fran- 
çois. Au  mot  effrin\  dit  :  »  Thom- 
5>  me  riche  &  Thomme  d'efprit 
w  font  termes  fynonymes.  Un 
^l  pauvre  eft  toujours  fans  ef-, 
>y  prit.  Qu'il  ait  du  eénie ,  qu'il 
>^  ibit  fçavant ,  qu'il  foit  utile. i 
t^y  la  fociété  i  il  n'a  point  d'ar-r 
9)  gent ,  il  perd  fon  mérite  ,  & 
„  n'eft  bon  à  rien.  Mon  Hô- 
w  te  ne  voit  pas  pour  un  liard 
w  d'efprit  dans  les  Œuvres  de 
»3  Rouflcau.  N^en  foyez  pas  fur^ 
f>  pris ,  il  eft  Banquier  ,  il  nç 
^,  fçait  qiic ,  l'arithmétique  ,  bç 
,^  les  iactieç  doubles  ne  trouve-^ 


^Toîcht  pas  crédit  à  lâ  baricjtir 
to  fur  la  plus  belle  ode  de  ce 
»  Poëtëi 

>3  Life  eft  fpirituelle  ^  elle  joue 
^  au  médiateur  ^  elle  prena  fon 
y?  caffë  de  bonne  grâce ,  elle  fait 
w  des  nœuds  &  fçait  critiquer 
is  la  coëfFure  de  fa  yoiGne.  Si 
»  dans  un  cercle  on  parle  de 
yy  quelque  chofe  de  plus  férieux  > 
>6  Life  eft  réduite  au  fîlence ,  &c 
w  fans  le  jeu  de  fon  travail  vous 
M  la  prendriez  pour  une  ftatuç, 
î»  Elle  eft  riche  ^  elle  a  de  Tcf- 

w  prit Je  connois  le  fils 

w  d'un  riche  Négociant  qu'on 
^•pourroit  fans  fcrupule  atta- 
w  cher  avec  fon  cheval  ;  mais  il 
»  a  40000  liv.  de  rente,  &  mon- 
w  correfpondant;  m'affure  qu'il 
M  eft  le  premier  efprit  de  Mefc- 
i^Jembourg. 

.  w  On  dit  d'un  Marchand  qui 
»5  fait  banqueroute  de    bonne 

C  iij 


(50) 
i9  foi  qti*il  à  perdu  TcTprit  ^  SC 
.n  j^eii  connods  qui  fetoient  plu9 
«  feniîbles  à  ce  reproche  que 
n  s^ilsétoicùt  menacés  de  là  per- 
»  ce  de  leur  femme.  C^eft  cepen- 

"  T>  danc  la  confolation  qui  leur 
n  rcfte  dans  et  c^s  ,  quoiqu'or- 
>>  dinaitement  elles  foient  eau- 
»  Tes  du  défordre  du  mari.  Elle* 
»  ont  droit  de  reprendre  refpric 
»>  qu'elles  ont  apporté  dans  laf 

-  w  communauté  :  fçs  Créancier? 
v^perdent  leur  dû  j  mais  ne  font- 
>i  ils  pas  trop  heureux  de  contri-  ^ 
»  buer  à  remplacer  ce  que  Iç 
^  luxe  &:  la  mauviife  œccnomiç 
>j  d'une  jolie  femme  ont  diffipé  ? 
»  Il  eft  bien  jufte  de  lui  laifler 
K  de  quoi  donner  des  gages  aiï 
»  mari  ruiné  y  en  cas  qu^il  fafîe 
w  fon  devoir  ^  &  celoi-<:i  eft  àf- 
w  fez  puni  de  devenir  ,  faute 
»  d'éfprit  i  lé  preflaier  VaJet-dc- 
«chambre^ 
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Km  eùnttm  de  renire  en  mau^ 

vaifcfrojè  Ici  Satyres  dtM.  Rabe-^ 
fnr  ;  M;,  de,  Boijfreaux  a  vaula 
nfontrer  épê'A  fçavoit  aujji  faire 
de  mauvais^  vêts.  On  trouve  à  I4 
tête  dt$  troiftéme  volume  une  ^etiti 
fiéce  en  vers  fur  la  néceffité  de  la 
rime  dans,  la  Poéjre  Allemande  qui 
ne  frouve  fas  que  le  Tradudeur 
ait  bienfenti  la  ^nccefjîté  de  rimer 
dans  les  vers  François.  Cefi  lÂ  ce^ 
fendant  le  moindre  défaut  de  fa 
vérification.  Il  n'efi  fas  rare  d'y. 
trouver  des  vers  de  quatorze  ou 
iquinze  fyilabes.  Quoiqa*on  ne 
Vous  apporte  aucune  preuve  et 
ces  dérauts  ^  vous  ne  devez  pai^ 
douter  qu'ils  exiftent. 

Rien  ne  Ye^emble  mieux  aux 
frofos  d'un  malade  dans  le  délire 
ep^  les  notes- fans  texte  qui  termi^ 
ftent  le  troiftéme  volume:  Crainte 
de  fe  tromper ,  je  le  répète ,  on 
Jie  décidera  plus  fur  aucun  ou*- 
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VAge  avattt  d'avoir  lu  les  FeûH' 

les.  On  s'étoit  perfua^é  que  ces 

notes  fans  texte  étoient  des  Sa-. 

Sres  ingénieufes  ,  dans  le  goût 
î  Mathanaiîus ,  excepté  que  ce 
dernier  a  travaillé  fur  un  texte , 
&  que  M.  Rabener  ne  donne 
i^ue  des  notes. 

La  lijie  des  Morts ^drejfafi  par 
^Uicelas  KUm ,  Bedeau  de  Sainte 
Croix  de  Bergue  en  Norvège  ,  n'eft 
autre  ehçji  que  le  Catalogue  des 
fous  que  leDoÛeur  SfFift  voulojt 
^u'on  enfermât  dansfon  HopitaL 
Ces  deux  Satyres  n' offrent  partout 
que  les  mêmes  portraits  ^  les  mê- 
mes idées.  Admirez ,  jetoûs  prie , 
l'attention  que  l'Auteur  des 
Veuilles  a  de  ne  pa»fatiguer  fon 
Lecteur  par  de  longues  diiïer- 
rations.  11  marche  à  grands  pa^ 
pour  donner  encore  moins  à  li- 
re qu'il  n'a  fait  lui-même  ;  4 
^réunit  plufieurs  articles  en  un -, 


k  les  blamc  tous.  Un  Otivtagt 
de  cette  efpéce  eft  bientôt  faitr 
Un  Critique  moins  vif,  moin^ 
léger ,  ne  le  feroitpas  tiré  fi  aifé- 
ment  d'embarras  :  il  auroit  con- 
fronté les  diffèrens  portraits  qui 
fe  trouvent  dans  ces  dçux  Saty- 
res ,  auroit  examiné  fi  les  vices 
font  peints  au  naturel  :  mais  i^ 
n' auroit  pu  fe  difpenfer  de  louer 
plufieurs  endroits ,  &  ce  n'eft 
pas  le  but  des  Feuilles.  Il  feroit 
impoffible  de  critiquer  tant  d'ou- 
vrages à  la  fois  dans  une  femai- 
'  ne ,  s'il  falloir  rendre  raifon  de 
tout.  Molière  difbit  qu'on  ne 
pouvoit  préfenter  les  vices  fous 
trop  de  faces  j  mais  il  n'y  avoit 
point  de  fon  tems  de  feuilles 
Hebdomadaires  qui  lui  fiflent 
connpître  fes  erreurs.  Je  mt  laif- 
fe  aller  à  la  réflexion  fans  le 
vouloir.  Pour  vous  d^omma.- 
ger  de  cette  diftraélion  ,  je  vais 


fotts  rapporter  qtiek{tftt  pauà-f 
g€i  dexe$r  Satyres. 
-  ïiUnX^ordortttîef ,  dît  M.  Ra- 
5>  beo€f-  dans  k  Catalogue  de* 
»  Fous,  qui  de  fon  trépied  pro- 
i3  phëtifok  qifô  le  régne  du  Pa- 
w  pe  finiroit  en  1 74^  j  que  le 
13  Roi  de  France  feroit  pris  par 
ts  les  Pandoures  ;  que  k  SchaCh-- 
53  Nadir  feroit  fon  entrée  dans 
13  Paris;  &que  lés  cuirs  devien* 
iy  droient  plus  chers  k  Londres 
yi  que  fous  le  régne  d'Elifabeth; 
Dans  la  lifte  des  Morts  on 
trouvé  ce  morceau-ci  ; 

«  yy  CharksHunding  s'enrichit 
^3  par  fcs  épargnes  &  par  foii 
:»3  travail ,  &  quoique  pùiflam- 
w  ment  riche  il  ne  ccflbit  de  fè 
ij  plaindre  de  là  dureté  du  tems , 
^1  &  murjnuroit  contre  k  moin- 
^^dre  impôt.  Il  regrettoit  la  dé- 
^i  penfe  ^u'il  né  pôuvoit  éviter 
^yàçr  faire  pour  lui  -  même*  H 


j 


M  e^tîctflôtt  arec  attétitÎ6D  tfcwn- 
M  bîeli  il  âUfôit  gagné ,  si!  eût  pu 
>5  fc  difpenfer  de  reftipKt  fôn  et- 
>5  tomac  deux:  fois  par  four.  Le 
w  luxe  des  habits  ëtoit  à  Tes  yeux 
>i  le  plus  grand  des  péchés.. 
^y  L'homme  ne  devrolt ,  fclon 
>5  lui ,  porter  que  du  hoir ,  parce 
»  que  les  vêtemens  dévoient  lui 
>3  rappeller  la  chute  du  premier* 
«  Perc.  11  fatfort  plus ,  il  cher- 
»i  choit  à  rappeller  l'idée  du  Pa- 
^3  radis  terreftre  en  portant  lesf 
y>  fîens  fî  déchires  que  fa  peau 
n  pafTbit  au  travers.  Si  le  hafard 
Mleforçoitàquelquedépenieex- 
w  traordinaire ,  il  avoir  lart  del^i 
»  repartir  fur  fon  domeftique.Ilf 
w  trcflàilloità  lavûed  tmpauvre^' 
r>  &^ne  pouvoir  imaginer  que  Itf 
*  Ciel  toufÎTÎt  des  &inéans  fût 
»  la' terre.  Ses  cnfans  lui jparoîf^ 
»  foient  un  fatideau  infuppor-' 
»  table.  It  avoir  quîLtre  gardons  ^^ 
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M  êc  la  femme  ëtQit  accoydiëç. 
)j  d'une  fille  ;  il  vouloit  fàireKref' 
M  fion  ,  perfuadé  que  f)oqr  éle- 
w  ver  une  fille  félon  la  mode  il 
^>  falloit  fe  réfoudre  à  faire  ban- 
M  queroute.  Si  la  mort  lui  enle- 
^y  voit  un  enfant ,  il  regardoit 
>3  cet  accident  comme  le  rem- 
»  bourfement  d'une  dette  ha- 
^j  fardée,  La  frugalité  régloit  fa 
w  maifon ,  au  point  que  la  fem- 
»  me  feroit  devenue  étique  fi  {a 
V  beauté  ne  lui  eût  procuré  quel- 
M  ques  repas  pour  entretenir  foa 
>3  embonpoint.  Son  mari  lui 
M  donnoit  des  leçons  fur  cet  ar- 
Mticle  II  étoit  convaincu  que 
5»  pour  entretenir  une  fociété  il 
»3  faut  que  chacun  fafïe^valoir 
^{cs  talens.  Il  endodlrina  fa 
>•  fille  auiîî tôt  qu'elle  fut  en  âge  y 
>>  mais  il  en  fut  la  dupe  ,  &. 
>3  l'augmentation  qu'elle  appor- 
>9  u  dans  le  ménage  devint  plus 


«5  onéreufe  çjue  profitable.  ÏI 
w  voulut  la  déshériter,  Heureu* 
w  fcment  PAut#ur  du  dommaM  ^ 
»3  olïrit  de  U  prendre  f^ns  dot, 
«  &  cette  heureufe  penfée  rap-* 
V  pella  fa  belle  humeur.  « 

Enfin  j  M,  Rabener  a  pafle  ea 
revue  lies  vices  &  le?  ridicules 
auxquels  les  hommes  fçnt  fus^ 
jets,  les  a  prëfentés  d^une  fâçoa 
plaif^nte  i  &  la  gayet(5  qu'il  ^ 
irépandup  partout ,  eft  fans  dqiir 
te  ce  que  l'Auteur  des  Feuilles 
g  vçulului  reprocher ,  quand  ik^ 
a  dit  que  ces  deux  ^atyres  n'of-  ^ 
froient  que  les  mêipes  portraits 
&  les  mêmes  idées.,  • 

Je  n^aj  vohIu  qu* effleurer  ces  * 
quatre  volumes.  On  vous  avertit  \ 
qu^Qn  effleure  les  Ouvrages  , 
crainte  que  vous  ne  vous  en  ap^  \ 
perceviez  ;  mais  cette  préçau?»  \ 
tion  eft  inutile, 

Il  y  a  même  flufteurspéces  qu*4 


>M^a,  fnrt$  trh-ipuiile  dem»s  m^ 
diqufr.  J-a  façpn  dont  on  a  reo- 
du  compte  dç|  autres  pnouye 
cette  inutilité. 

Z^s  diffcrcns  traits  que  f  ai  raf- 
fortes  de  mes  Tradudeurs  dçJvent 

^uousfsûre  juger  de  la  d/Uçatejfe 
de  Leur  plume.  Ils  doivent  encotc 
faire  juger  de  Tenviç  que  TAu* 

.teur  des  Feuilles  a  de  dcprimçr 
[  cet  Ouvrage.  . 

Leur  mijérabU  verfton  ejl  pleine 
d^  additions  dç  leur  pur  t  »  elle  four- 
mille de  contre-Jins ,  £ exprejfiûns 
baffes  ^  de  mots  impropres  ^  de  fa-- 
Ucifmes  ,  de  barharifmes  même. 
Avant  les  Feuilles  on  ne  voyoit 
que  àcs  critiques  fades ,  parce 

,  que  jamais  on  n'y  trou  voit  d'in- 

\  veâ:ives  de  cette  efpéce  ;  mais 
ce  nouveau  genre  de  critiquer 
eftplus  vif ,  plus  intérefïant  i  il 
met  les  Auteurs  dans  le  cas  de 

'  ;ne  point  répondre ,  &  ne  leur 


<39) 
iaîflc  pour  prétexte  de  leur  fi- 

Jeoçe  que  le  4é^d^in. 

fis  memnt  fans  façon  Mania^ 
gués  p^fir  Mani^^uej  5  é"  H  ntfoMt 
fas  croire  que  et  foit  une  faute  i 
d'imprejficn.  Celt  eft  vrai ,  car  • 
Mani^ues  n$iÎ5  trouve  que  dans  | 
4in  «iidrpir  ^  &  Maniaques  fc  \ 
trourve   dans    trois  ou  quatre! 
autres.  On  dwiandoit  un  jour  \ 
à  M>  de  F  *"^*  y  il  fuivroit  la 
.  ix^uvelle  ortçgraphe.  Il  répon- 
,dk  :  >>  je  me  charge  du  foin  de 
sw  pe^fer ,  :ôf  je  iaiffe  au  Libraire 
w  celui  d'imprimer. . 

On  trouve  l'extrait  &  la  cri- 
tique àts  Satyres  de  M.  Rabener 
dans  les  Mémoires  de  Trévoux , 
O^obre  1754.  Un  Sçavant  d^ 
l'ancien  goût  me  diloit  l'autre 
jour  ;  w  c^eft  dans  les  Mémoires 
^-^  àe  Trévoux  que  la  traduction 
»»  des  Satyres  de  M,  Rabener  eft 
^>>  appréciée  à  fa  jufte  valeur.  Je 


«  voudrois  en  vain  vous  cxpri- 
^3  mer  les  obligations  que  nous 
•w  avons  à  TAuteur  de  ces  Mé- 
J5  moires*  Il  lit  les  Ouvrages 
i>  avec  attention  ,  leur  donne  ' 
M  les  louanges  qu'ils  méritent  y 
>3  en  reprend  avec  douceur  les 
>3  fautes.  Du  fein  de  la  retraite 
^>il  fait  entendre  fa  voix  aux 
ï^  Ecrivains,  encourage  les  bons; 
^>  &  convaincu  que  les  talens 
^3  ont  àt$  gradations  plus  <m 
^3  moins  fenfibles  ,  il  ne  décou- 
M  rage  point  les  médiocres  avec 
•3  barbarie,  x* 

Je  fuis  5  Madame ,  &c^ 
A  Taris  Un  Novembre  1754» 


LETTRE 
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^         L  ET  T  RE    I  L 
Zes  Tireurs. 

LA  2.2;e.  Lettre  finit  par  les. 
Tuteurs ,  Comédie  en  deux 
Aâ^çs  en  vers.  F<?/Vi  ^«»/f;* ,  Mon^ 
Jiturt  une  Comédie  muvelle , .  • .  * 
flus  heureufe  que  les  frécédentes  ^ 
^  dont  on  peut  dire  que  l* Auteur 
donne  de jujles  efférànees. ....  Il 

n'y  a  du  moins  ni  Métafhyfique  ni 
"Jérémiades  dans  cette  Pièce.  Le 
fond  en  efi  comique  s  f  entends  ce 
comique  que  Molière  lui-même  a 
Jhuvent  employé  9  (jr  qu^e  nous  avons 
walheureufement   trop  perdu  de 
vàe  ......  Lefucces  df  cette  Pièce 

eft  décidé  par  rapport  à  M.  PatiJ^ 
fût.  - 

J'avois oublié ,  Madame,  de 
vous  avertir  que  l'Auteur  des 

TomeL  ^        D 


Feuilles  ne  garde  point  de  mï^^ 
lieu  entre  la  haine  &  l'amitié. 

I  Vous  le  tVoyez .  foorent  bl^Sier  y. 
mordre ,  déchirer  ;  quelquefois^ 
il  donne  Us  louanges  les  plus 
outrées;  il  prête  même  au  Pu- 

1  ^iiic  âtt  lugèmenctootôppoféî 

\  (Êelui  qu'ifa  donné. 

cafîonné  cette  rcmarqufe-  Cette. 
Pièce  â  chancelé  quèlotrt  tempst 
fur  le  tbéâtte ,  &  à  la  fin  à  tom- 
bé .,  maigrè  le  fôife  <çi*6rt  a  pri» 
pout  Tappuyer.  Voici  à  peu  près 
quel  eu  eft  le  fond.  Une  jeune 
fille  fe  tronTve  avec  trok  Ta-.. 
tteurs.(  Trois  Tuteurs  :  c'Seti  eft 
trop  d'un-;  pourquoi  multiplier. 
.  ks  êtres  incommodes  ?  )  CesTii- 
t?eurs  (ont  trois  fous.  L'un  eft 
Nouvel!  ifte ,  l'wtrê  A^î^ar- 
rc  y  le  troifîéme  aime  les  voya-t. 
geurs.  Il  eft  queftiori^etîontier 
.   mnmari  à  ieur  pupille  j'iîs  »e 
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peuvent  s*accorder  fur  U  choix  ^ 
parce  que  celui  qui  |)laît  à  TuQ 
déplaît  auxdeuxautres.La  pupil- 
le n*eft  ni  nouvelliftç,nî  antiquai- 
re,ni  difpofée  en  faveur  des  voya^- 
^eurs  y  mais  elle  a  lé  cqpur  tenir 
dre  ,  et  donne  fa  foi  à  un^jçii- 
nc  homme.  Cet  amant ,  pour 
tromper  les  trois  fou? ,  leuç 
parie  à  tous  les  trois  fépjjrë^ 
menti  avec  l'un  il  eft  Nouyçl- 
lifte  ,  avec  l'autre  il  aime  Tanti- 
quité  y  avec  le  tr oifîéme  enfîa  il 
lie  paroît  avoir  du  gouç  que  pout 
tout  c^  qui  eft  éloigné  de  fa  pa- 
trie. Par  ce  ftratagême  il  obtient 
leur  confentement  par  écrit  Jes. 
jrademble  tous  trois,  lésprie  de. 
lui  pardonner  fa  rufé  en  faveur 
îie  Tamour.  Ils  fe  féparçnt  tous 
les^troi^  &  abandonnent  la  pu^- 
pille  à  fon  amant.  Crainte  de 
faire  languir  le  fpedateur^ 
on  lui  fait  appêrcevoir  le  cic- 

Dij 


(44)   . 
iiouement  de  k  Piëcc  dhs  Iç 

commencement ,  on  a  tâché  de 
femer  çà  &  là  quelques  plaifan- 
teries  pour  amufer  ceux  qui  au- 
roient  la  patience  de  refter  juf- 
qu'à  la  fin.  La  difpute  des  Tu- 
teurs ,  lo'rfqu'ils  veulent  choifîr 
\irt  mari  à  leur  pupille  prouve 
leur  folie  j  car  je  ne  crois  pas 
que  des  gens  un  peu  fenfés  puf- 
ïent  tenir  les,propos  qu'on  leur 
met  dans  la  bouche,  &  des  Tu* 
tèors  de  cette  efpéce  en  auroienc 
î>eÎ6in  eux-mêmes.  Les  convcr- 
lations  que  Tamant  de  la  pupil- 
le tient  avec  chacun  d'eux  ,  ne 
font  plaîfîr  qu'autant  qu'elles 
àccélereiat  la  fin  de  la  Pièce. 
L'amant  rufé  paroit  vis-à-vis  de 
f  Antiquaire  avec  une  mauvaife 
tohe  &  une  vieille  lanterne  qu'il 
dit  être  la  lanserne  de  DiogtntJ 
ï^erfonne  n'a  ri  à  Tafoeâ;  decet- 
t^  mafçarade.  On  auure  cepcn- 
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dant  que  ce  comique  en:  aigu* 
de  Molière.  Je  croirai  volontiers 
que  fi  cette  Pièce  n'a  pas  eu 

grand  fuccès  ,  c'eft  que  le  Pu- 
lie  n'en  a  pas  fenti  toutes  les 
beautés.  Cette  même  difgracc 
pft  arrivée  à^|tf oliere  même.  Si 
Boilcau  ne  put  digérer  le  fac  de 
^cafin  ^  quauroit-il  dit  de  U 
lanterne  des  Tuteurs  ? 

L'extrait  fuivant  fait  un  coi»- 
trafte  bien  fingulier  avec  le  pré- 
cédent. Il  eft  tirV  de  la  vingt- 
troiiîéme  Feuille  Périodique. 

Je  me  fuis  enfin  déterminé  > 
Monfieur ,  k  lire  un  nouveau  Livre 
deM.deCtîEVKii.Ky  intitulez^ 
mémoires  des  hommes 
Illustres  de  Lorraine^ 
aLvec  une  réfutation  de  la  Biblio^ 
théque  Lorraine  de  Dom  C almet, 
Ahhé  de  Senones.  Il  eft  vrai  que 
c'eltagir  en  déterminé  que  d'en- 
treprendre de  critiquer  tous  les 


fmtragcs  ,  de  quelau'efpécé 
xp'ïh  foicnt ,  &  dlnUiiter  les 
Auteurs.  ' 

Dans  un  Ouvrage  flein  àe  tf^ 
arches  y  le /pavait  BénéàitUn 
nvtit  iltvi  des  tropfjées  à  tous  les 
Ecrivains  de  fa  P^e.  Le  goût  du 
fiéde  ejl  four  les  petits  volumes ,  (^ 
i*Ahhé  dt  Senonts  avoit  fait  un 
infolio.  M.  deChevrier  a  cru  four 
voir  le  réduire  à  deux  in-iz^ 
Ftut-étrt  lui  fcauroit-on  gré  de 
fon  travail ,  tout  défectueux  ^u'it 
ejl  y  'S'ilfarloit  avec  moins  d'irré-^ 
vérence  dr  de  V ouvrage  qu*il  com^ 
file  &  de  l' Auteur  reff  érable  qu'il 
critique.  On  ne  f  eut  lui  pardonner 
^acharnement  qu'il  fait  paroitre 
M  chaque  f  âge  contre  un  Ecrivait^ 
M  qui  il  doit  tout  le  fond  de  fon 
Livre.  L'Auteur  des  Feuilles  a 
bien  de  k  pénétration  de  dé- 
couvrir de  rirrévérence  to  dé 
f  acharnement  dans  ce  que  M.' 


\ 


it  ^hevf  îer  dk  de  Dùm€àlmif: 
Voici  comme  il  parle  de  ce  ref-* 
pe<îlabk  Auteur* 

n  Le  laborieux  Dom  Calmef 
^  dont  tous  les  Sçavans  refpec-^ 
t^  tent  les  mœurs  ,  &  eftiment 
»  le  zële  ,  a  mis  au  jour  il  y  a 
^3  près  d'ime  année  un  in^folit^ 
r>  trèsi-vafte ,  intitulé  :  Bihlioihé^ 
<>  que  de Lcrraint ^ifu  Hifiokt  des 
»  H^mMis  iUufirei  qui  ^ntfltùri 
n  ^n  lorraine.  Ce  recueil  ren- 
w  fettne  plus  de  neuf  cens  titi?e$ 
«d'ouvrages  que  pérfonne  n'a 
>  vus,  &  cjuicoîifacréspar  une 
»  traditkm  plus  que  fufoeéle  î 
»5  prétendent  iramortalilcr  de* 
ri  Citoyens  inconnus.  'Àtï  pre-< 
»  n>ier  défaut  que  TAbbé  deSei 
»>  noncs  auroit  du  éviter ,  ii  is'enf 
»  joint  un  autre  plus  dangereux 
»  encore,  les  occupations  mul-i 
»  tipliées  Àt  Dtm  Calmet  ne  lui 
»  ayant  pas  permis  de  lire  ks  ou*  > 


m4) , 

ûvrages  rëelsdont  il  parte  dans 
M  fon  î-ivre ,  il  a  etrla  complai- 
^  f>fance  de  s'ejd  rapporter  au  bruit 
33rpablic,  &  égaré  parla  voix  me- 
»  me  qui  auroit  du  le  guider.  Il  a 
M  placé  parmi  les  Hommes  illuf- 
w  très  un  grand  nombre  d'autres 
53  qui  en  font  exclus  par  IWvra- 
>3  ge  même  qui  leur  fort  de  paflè- 
»  port.  • .  Dom  Calmet ,  incapable 
>>  de  tromper  ,  juge  de  tous  les 

V  hommes  d'après  fon  caraûé- 
w  re.  n  croit  fans  l'ombre  de 
w  défiance  celui  qui  a  pfé  lui 

V  dire  j'ai  vu  y  &  cette  facilité  a 
>»  donné  naiflance  à  l'Hiftoire 
»  des  Vemfires. 

Ce  que*  f  aime  le  mieux  de  tou- 
tes les  Foéfies  de  Gringore ,  c'eft 
ce  quatrain  que  M.  de  Chevrier 
ne  âte  pas ,  (jr  qui  devroif  être 
hu ,  rdà  ,  affris  ,  médité  frinçi- 
paiement  far  tùus  ceux  qui  nés 
fàmtalens  ^  Je  mêlent  défaire  des 
Livres%  ^     Q«i 


'  Qui  bien  fe  mire ,  bien  fe  voil  ;       - 
Qui  bien  fe  voit  y  bienfe  congnoit.  ; 
Qui  bien  fe  congnoit ,  peu  fe  prife  ^ 
Qui  peu  fe  prifc  ,  fage  cft.     . 

Ce  Quatrain  pourroît  encore 

iervir  a  avis  à  ceux  qui  fe  char-' 

'  cent  du  foin  de  déader  des  ta^ 

^  lens}  mais  aujourd'hui  perfon- 

ne  ne  fe  jtnire  ^  &  perfonne  ne  fc 

connoitu 

Pierre  Grégoire  né  0  Toulôujè: 

Ce  Jurifconftdtefejigf^alafarune 

diffUitejingulUre  à  PorH-a-Moufi 

fon.  Ilfittm  volume  itnmenfe  four 

prouver  que  cette  Ville  devoit  s*af^ 

feller  en  Latin  Ponti-Mujfum  ijes 

adverfaires  voutoientqu*onla  nontr 

mât  MféJJi-Pontum  ;  ér  M.  de 

Chevrier ,  pour  terminer  un  diffé^ 

tend  qui  dùn  eneçr^  fntre  les  Jé^ 

fiâtes  érU  Fofulté  4<  Droit  veut 

qu'on  l'appellf  Pons  ad  Mucio^^ 

Tome  h  E 


»em.  Cefl,  dit-il ,  U  terme frofre 
é'  le  flustonvenabUi  LVniverfité 
ne  manf0era^  fat  de  fe  rendre  Jk 
§t»e  aujfi  grave  autorité. 

M,  de  Chcvfier  en  vain  ap- 
puie fon  feniiment  de  celui  de 
Charles  le  Pois ,  on  le  blâmera 
toujours^  Il  n'eft  permis  qu'à 
V  Auteur  des  Feuilles  de  décider , 
^  il  a  raifijn  de  déclarer  la  guer- 
re à  quiconque  ufurpe  fes  droits. 
M  La  Ville  de  Pont  i  dit  M. 
«de Çhcvrier,  dont  il  s'agit  ici, 
»»  eft  fituéc  fur  les  bords  de  la 
M  Mofellc ,  &  a  pris  fon  nom  ' 
•»  d'un  pontquide  ehe?  ellep^ 
tt  auchâteau  de  Mouflon ,  donc 
«que  Bons  ad  Mumnem  que 
M  èharles  le  Pois  a  employé  de* 
»  vient  le  terme  propre ,  le  feul 
«convenable. 

On  trouvç  mauvais  qoc  M, 
de  Çhcvrier  ait  donné  deslouanc 
ges  à  iss  T^QOSpAvetjmfeuflus 


Mi  modêftkf  iit-^on  ,  n^auroit^il 
fm  faite  moins  anfhati^fêemtnt 
de  fin  f  ère  ér  Àefin^nelef 

L'Auteur  des  Feuilles  veut 
éreiidre  Tes  droits.  Il  a  acquis 
4:elui  de  dire  feul  des  înyedti- 
ves ,  il  veut  encore  être  le  feùl 
à  donner  des  louantes.  Celles 
^u'il  donne  k  feâ  amis  font  ou^^ 
crées ,  &  il  ne  veut  pas  accorder 
à  dn  fils  la  liberté  àicak  donner 
à  fon  pere-i 

Voici  une  comradiBkn  bien  fifu 
fible  &  en  même-tems  bien  adieu^' 
fi  y  fuifqu^elle  étfiaque  un  xorfs 
reffeBable  qu'il  fiâppofi  eoupaèlé  • 
iiu  plus  grand  crime.  En  parlant 
du  Fere  Norbert  Capucin  fui  a 
rempli  toute  f  Europe  défis  quertl^ 
les  avec  les  Jéfuites ,  f  Auteur  di^ 
txprtjffment  qu'il  né  décidera  pas 
entre  les  deux  partis  i,  éf  qf^il^fi 
gardera  bien  de  prononcer  d'aprei 
ks  Mémoires  dn  Capucin.  Cepen^ 

Ei| 


iam  fur  /<f J[  Méfnoires  U  ^ffiéfé 
qu€  Us  Jéfuftes  ,  foUr  fecaMilki . 
les  Indiens  ,  avoietu  acçbmmoii,  . 
leur  iâdJttrie  avec  nom  Tfligiôn; 
$ur  la  pétrole  du  P^re  Norbert  M^ 
de  Chevrier  taxe  d' idolâtrie' des^fiti  - 
furemcnf  çfvUs ,  fui  fçn^ftnf  tres^  . 
lûng-tems  avaient  été  tolérés  ffif 
les  Souverains  Pontifes.  N^eft-ci, 
fai  décider  pojitivement  contre  les 
Jéfuitesfn  faveur  du  ÇafMfi^?  Si 
L'Aatpur  des  Feuilles  avoit  lu, 
ce  pa(Eige  avec  plus  d'atten- 
tion^ il  le  feroit  épargné  la  peî-^ 
ne  de  faire  ces  belles  réflexions» 
w  Sans  décider,  dit  M.  de  Çhe- 
13  vrier  ,  entre  le  jPere  Norbèrç 
V  &  les  Jéfuitc^  j  je  dirai  que  ce 
MjCapuciii  s'étant  adonné  à  la 
AS  prédication,  conçut  le  deflein 
^  de  fe  faire  xiopimer  Miffion-- 
3P  njaire  dans  les  Indes  Oriéncar* 
>5  les.  Le  Pape  qui  approuva  fbû 
•;;2ifie,  lepiarge^  de  ipsp.oup 


J5  voirs ,  le  fit  partir  pour  la  cote 
«vdeCoromandcl.  Ôcft  dans  ce 
ft  pays  que  les  Capudns ,  jiif- 
.<>  ou^alôrt  unis  dVec  les  Jéfuites 
y^ic  féçzTCxtnt\Jous  le  f  rétexte  ^ 
jj  que  ceux-ci  avoient  enlevé  la 
>y  Gùre  de  Malabres  de  Pondi- 
i>  chéri ,  &  que  dès-lors  on  vit 
5>  pn  fchifme  qui  ne  dut  fon  ori- 
5>  gîrie  qu'à  la  complaifance  de:? 
n  Jéfuites ,  qui  pour  fe  concilier 
»>  les  Indiens  avoient  accommo* 
»  dé  leur  idolâtrie  avec  notre  rc- 
f>  ligion.  Le  Religieux  de  Saine 
^^François  entra  danJ  dts  preu- 
,f>  vêsfùrlefquelles  je  n'établirai 
53  aucun  fondement  que  je  n'àyc 
»  vu  la  réfutation  des  Jéfuites. 
^  M.  P ALissoT  né  à  Nancy ,  eft 
PAmeur  lie  la  Tragédie  ieTLfLKÏsi 
hÎ'ApOLLON  MfiKTOR  ,    dté  Ro^ 

mandeTÀLWGVA ,  des  Obsek- 

•    "^  Ces  ttois  mot»  changent  bien  le  fcns  it 
h  phrale.  Pourquoi  les  a-t'baretnncUés  ? 

E  iij    , 
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TAXIONS  SUR  LA  MAtTHlAI>li 

lîW/r  Critique  D'ÀRisxMENEt 
£un  COUP  D*(EiL  SUR  là  Lit^ 

TERATURE  ^  <i^  l'H  I S  T  O  I  it  K 

PES  Rois  de  Rome  y  à'unfoèm^ 
JjatininMuléSAMSOi^f  £unau^ 
tre  fiâr  la  Religion ,  de  trois  Trar% 
^éàiet  manufcrites  »  àe  deux  Cornée 
êàes ,  d^un  Oféra ,  deflufieurs  EfU 
très  y  d'un  Recueil  d'Epigraa^ 
MES ,  d'u»  Difcours  frononcé  k 
.  V  Académie  de  Nancy ,  &Cr  Le  Pufl» 
blic  eft  encore  menacé  de  fa  pacc 
de  bien  d'autres  chofes  ^ufli  iia- 
téreflantes.  //  a  l'effrit  aifé  ^  la 
vérification  affréabledamlesfu^ 
jets  légers  ,  véhémente  dans  la  Sa-9 
tyre ,  de  la  vérité  dans  l"exftrtffion>n 
une  noble  fimflicitéy  de  la  Logi^e^ 
^ç.  M.  de  Chevrier  nt  trauve  faS^ 
j^ne  cela fuffife  four  étreeomftéfaf^ 
mi  les  Ecrivains  de  Zorrafnf!,  Il  ^ 
,  tort  ^  mais  M.PalifToten  eft dé- 
dommagé par  la  place  qu'on  lui^ 


domine  dans  Us  FtUflles.U  pac 
riénumération  qu'on  y  fait  de 
fes  Ouvrages  &  de  Ces  talens.  Il 
p^aroîc  que  cet  oubli  de  k  parc 
de  M.  de  Chevrier  lui  attire  tou- 
tes les  inve<^ives  qu'on  lui  dit  à 
roccalîon  de  foii  ouvrage  j  fe 
lui  conieilledc  réparer  la  faute 
dans  une  autre  édition  v  de  cor- 
riger quelques  négligences  de 
àylc  ,  &  de  foire  moins  ufage 
de  fon  efprk ,  fon  ouvrage  pour- 
13  arriver  à  une  perfeâaon  doijt 
il  a'dJ:  pas  éloigner 

Je  fuis ,  Madame ,  &Cr 
ji  Paris  U  8  Novembre  1754. 
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L  E  T  T  R  E    IIL     . 

Lettres  Juives. 

VOici ,  Madame,  quelqiae 
chofe  de  fingulier.  Ceft. 
Tapologie  des  Lettres  Juivçs. 

On  vient ,  Monfieur  ,  de:  donner 
a  là  Haye  une  édition  nouvelltdtê 
Livre  de  M.  i>^ k^é^^Sy  fi  connu 
fi^s  le  titre  deLETTKJEsJniyESotâ 
Correspondances  Philoso- 
phiques, &c. .  .Cette édition ejl en 
huit  petits  volumes.  Lambert.  »  lÀ^ 
braire  A  Paris  ^ruecjri  coté  df  la. 
Comédie  Fran^oife  ^ena  quelques 
exemplaires.  Les  augmentations 
qiéony  a  faites  relèvent  le  mérite 
de  cet  ouvrage  y  qui ,  comme  vous 
fçavez» ,  a  le  plus  contribué k  la  rr- 
putation  defon  Auteur.  M.  d'Ar- 
GENS  y  reprend  avec  beaucoup  de 


(97) 
liberté  les  vices  é"  les  ridicules  ies 
Pays  OH  il  a  voyagé  -,  (jr  il  mêlé  k 
fa  critique  une  infinité  de.  petites 
anecdotes  qui  en  rendent  la  leffure 
agre^able.  Ce  font  trois  Juifs  ap-^ 
,pçllés  Aaron  Momeca  ,  Ifaaç 
Unis  (^  Jacob  Brito^  qui  fe  x^^ 
dent  compte  mutuellement  ^ 
ce  qu'ils  remarquent  de  plus 
fingulier  chez  les  difFérentejS 
■Nations  où  leurs  affaires  les  ap«^ 
pellent. 

Ces  Lettres  ,  Madame ,  font 
en  beaucoup  d'endroits  une  ca« 
pie  collationnée  de  Bayle ,  iâ 
PEfpion  TurCf  de  Pope ,  &c.  Oa 
eft  accoutume  à  trouver  les  bons 
Auteurs  copiés  çà  6c  là  dans  le» 
ouvrages  modernes.  Les  jeunes 
.Provinciaux  &  les  Ecoliers  qui 
n'ont  lu-  ni  Bayle , ,  ni  VEfpim 
Turc,  ni  Pope^  &çç.  lifent  ^vec 
avidité  les  Lettres  Juives  j  mais; 
ceux  qui  ont  un  peu  d'éruditiopi 


C5«): 

aiittcht  mieux  avoir  recours  âuîfr 
originaux  que  de  s'en  tenir  à  ces* 
copies.  L'Auteur  iesFeùilUs^^ 
fure  cependant  qu'il  y  a  une  in* 
finité  de  petites  anecdotes  qui 
en  rendent  la  leâiure  agréable  , 
il  le  prouve  par  celles-ci.  EllesF 
font  efïeAivement  fort  agréa-* 
blés  ô^  fort  intéreflTantes, 

U»  jour  un  jeune  Offickr  frit 
de  l'amour  four  la  Fetit-Pas  mor^ 
te  il  y  a  quelques  années.  Elle  était 
ianfeufe  à  VOfera.  Il  était  aima-- 
Utt  mais  ^  félon  l*ufage  U  aveit^ 
fiu  d'argent  comptant.  Il  n'armp 
fumais  farlé  À  h*A&rite  ^  &  n'eiPi 
était  point  connu.  L'envie  d'être^ 
auprès  de  fa  maître ffe  &  de  s^en 
faire  aimer  >  lui  fumera  un  expé^ 
dient  fort  extraordinaire.  ïl  entra 
dfe&eUe  en  qualité  de  Laquais,  tt^ 
lafirvoit  avec  une  attention  firu-- 
fuleufe;  (jr  elle  s'appïaudijfoitd^a^ 
voir  fait  une  aujji  banne  acquifi^-^ 


(59) 
f^tfif.  Quelles  jours  s^€($ul/rtMà 

fans  ^' il  fi  trouvai  flm  IkAfué 
^^  auparavant.  La  facilité  if  voir 
fa  maitnffe  devint  foifr  lui  la 

Jour  ce  de  bien  des  chagrins.  Quel 
JUfplice.  en  effet  four  un  amant 
iètrt  témoin  du  bonheur  de  fis 
rivaux!  L'amour , eut  pitié  de  fi$ 
peines  i  un  Jour  la  Fetit^-PasMtJ^^ 
noit  Àfouper  À  un  Officier  du  m^ 
me  BJgiment.JU  Laquais  fu$  obli^ 
gi  defervir^  il  ffet  reconnu  ^  l*Ac-i 
trice  lui  fçut  bon  gré  de  cefifata* 
glme  i  elle  le  fit  mettre  à  tabU^  é^ 

^  après  le  fit^per  elle  le  conduifii 
dans  fa  chambre  >  lui  fit  paffer  l^ 
nuit  avec  elle  y  é'  le  trouva  auj/l 
habile  amant  que  zélé  domefiique^ 
fj* Officier  jouit  £un  bonheur  pai-^ 
fible  ju/qu^au  moment  où  il  fui 
obligé  de  retourner  afagarnifin^ 
L*avenfurefi$ivanten*  offre  poinp 
l'image  d'une  félicité  auffi  iouca 
J^eu^  jouîtes  Moùfquetams  foupH 


raient  atnc  leurs  t^aUreJfes  da»s 
me  ^aifin  équivoque  de  la  rufi. 
Saint  Martin^,  Le  CommiffairedM 
Q/âartier  sy  itaspt  sran^rtéy^ 
mt  en  devoir  de  faifir  les  fille f^^. 
'Mais  un  des  JSioufquetairès  étci-^ 
ptit  la  chandelle  $  &  mettant  Vc-^ 
fée  a  la  main ,  cria  de  toutes  fis 
forces  :  tue ,  tue.  Son  camaradgfit 
la  même  choje.  Le  Com^mi^aire  > 
les  Archers  mourant  de  peur  y  fi 
mirent  ventre  k  terre  four  éviter  la. 
rencontre  des  éfie^.  Les  Mouffue^^ 
taires  gagnèrent  la  forte ,  emmt:^^ 
nerenf  les  deux  filles ,  ér  en^fif:^  ^ 
tant  ils  enfirmerent  le  Commi^ai^ 
te,  Lorfi[u'il  n'entendit  flus  de 
bruit ,  &  qu'il  fut  rajfuréy  il  voulue 
fàrtir  j  mais  il  fallut  qu'il  enfonçât 
/d  forte  s  $e  qui  donna  le  tems  aux. 
Moufquetaires  &  aux  filles  de  fi 
mettre  en  fureté.  Jacob  Brito 
cft  à  Rome  ok  il  admire  de  pa- 
jreîlies  merveilles.    Ce  font  là 
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Ces  petites  anecdotes  qui  rèn- 
4ent,  dit-t'on,  laléâure  ÂesLct-^ 
ères  /«iW  agréables.  Il  eft  bien 
fingttlier  de  trouver  ces  agrér 
mens  dans  un  ouvrage  intitulé 
V  Année  Littéraire. 

Cànfultatiom  de  Médeei^e.     , 

Les  Cenfultations  ie  Médecine  $ 
f^ar  M.  Hoffman^  Premier  Mé- 
decin de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Prufle  ^traduites  du.  Latin  eu 
quatre  volumes  in- 1 1.  ont  trou^ 
Vé  place  dans  les  Feuilles  Périor 
^  diques.  La  façon  dont  cet  ouvra- 
ge y  éft  préfénté  en  fait  connoî-r 
tre  »  1- utfilité.  Contre  fon  ufagc 
TAuteur  des  Feuilles  fait  grâce 
de  fa  décifiôn  ,  &  y  fubititue 
trois  ou  quatre  petites  anecdor 
tes  fort  intéreuantes.  Il  com:r 
mence  fon  extrait  par  expliquer 
Ée  que  c-eft  qu'une  confukation 
éè  Médecine, 


{6iy 

-  V^ffS  /(avez, ,  dit-il^  que  ddfit 
.  îis  maladies  dangereuJfS  on  ne  fe 
contente  fas  de  cMftdter  un  féul 
Médecin ,  on  en  affemhle  flùfienri 
iér  ona  recours  au^  plus  accrédi^ 
tés.  S'il  arrive  que  Vèloignement 
ne  leur  fermette  fas  de  fe  trat^-^ 
for  ter  che&  le  malade  ^  le  Médecin 
au  lieu  leur  envoyé  un  txfofijidiit 
de  la  maladie  i  Us  en  confèrent  en^ 
tr'eux ,  forment  leur  délibération 
^frefcrivent  ce  qu'ils  jugent  con^ 
venable.  Ceft  ce  qu'on  affette 
Consultations.  FlufteursMé^  ^ 
decins  en  ont  comfofé  des  recueils  "^ 
€onfidérables  &  très  -  utiles  %  & 
farmi  les  ouvrages  de  ce  genre  on 
ejlime  Jur  tout  les  eonfultations  de 
Médecine  far  M«  Frédéric 
HoFFMAN.....  Une  me con^ 
viendroit  fas  de  décider  du  mérite 
de  cet  ouvrage  s  c' eft  aux  gens  de 
Vart  À  en  faire  l'éloge  ou  lacriti* 
que..  ....Un  vieillard  defoixante 


é*  dix  am  jouiffoit  J^mi  fa90té 
farfaife.  Unfoir  qu'il  avait  avic 
Jks  tnfa»^  un  entretien  f>ri  gai. 
Jifuifurpris  tMtÀ  co»f  éunaffai^ 
jkUffementfi  grand  de  tous^fesfen^^ 
4B[u*il  en  perdis  i'ufage  de  la  vAe, 
de  Vçnie  &  de  la  parole^  &  même 
de  laeonnoiffanee.  Onerutd'ahord 
^ue  cUtdt  une  attaque  d'afoflexie^ 
ér  pon  fii  venir  le  Médecin  ^  le 
Curé}  mais  on  eut  beau  lui  faire 
prendre  toutes  fartes  de  remèdes  9 
il  ne  donna  aucun  ftgne  dévie.  A 
.minuit  le  Médecin  le  trouva  dans 
ia  même  fituation ,  ft  ce  n'efiqut 
J5j  membres  étaient  fart  agités ,  et 
Jan  corps  tout  couvert  d'une.Jueur 
trh-fraidei^  très^abondante.  Deux 
heures  aptes  le  malade  commença  k 
revenir  comme  s'il  fut  forti  d'un 
profond  fammeU.  On  lui  demanda 
eomment  ilfe  trauvoif ,  //  répondit 
qu'ii  avait  dormi  fort  tranquille^ 
ment^  Depuis  ee  moment  il  s'ejk 
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fûujmrsiién  farté  ^,  mais  lé  malor*' 
de  Aéfirt  ii  jç avoir  s'il  n'y  a.fas 
lieu  4e  craindre  des  rechutes.  M- 
Haffman  aiX9Ué  que  depuis  qua--- 
rafHe  ans  quUl  exerce  la  Médecin; 
m  ,  il  n'a  foins  rencontré  de  ma^ 
iadie  fémblatle.  Il  l^astrihie  Àla 
dijette  des  effrits  animaux  occa^ 
formée  far  un  long  travail.  Les 
eordiaux  qu'on  a  fait  Prendre  âté 
malade  fendant  fa  défaillianec 
les  a  ré  far  es ,  é*  l^  nature  a  refris 
k  deffus.  Il  n*y  a  fa$  lieu  de  crains 
ire  qu'il  ait  des  rechutes ,.  fourvA 
qu'fl  évife  avec  foin  toute  afflica-^ 
tion  trof  forte  &  trof  affidue.  Le 
travail  it  la  contention  font  fu-^ 
nèfles  dans  un  âge  avancé.  VAu^ 
teur  finit  fa  confultation  far  frier 
Dieu  de  donner  me  longue  vie  k 
Jhn  malade^ 

Fmt9  M^nfeuty  nn  exemfU 
tare  de  migraine  furvenm  k  fétk 
Seyagendirt^  Elle  commenta  far 

m 


f  ^  ench^renement  qui  alla  ton  ^ 
jaurs  en  augmentant  fendant  Vtf: 
face  de  dix-huit  moiu  Zesnarinti 
du  malade  fe  hvucherent  entière-* 
ment  &  ne  laijf&ent:flus^  aucun 
fajfageÀïa  rejfiration.llfurvïnt 
enfuite  des  douleurs  ^m  lui  entre^ 
f  rirent  toutes  les  farties  de  la  tête 
jujqu'au  cou.  Afrès  ' auoir  fouffert 
fendant  fix  femaines  des  maux 
incrayablesil  lui  fortit  far  le  nez, 
une  mucofité  tenace  i  femblàUe  k 
dufang  qui  floitjouv^nt  la  lon^ 
'  gueur  de  PÏufieurs  èrajfes.  Cette 
-  mucofité  devint  coulante  i   mai$ 
elle  ne  dégagea  fas  la  tête ,  et 
c^efi  dans  cet  état  que  le  malade 
fit  confulter M^Htffman.  Il  né^ 
gligea  la  méthode  falutaire  que  ce 
grand  Médecin  lui  frefcrivit  s  & 
au  lieu  de  remèdes  furgatifs  ,  s'i^ 
tant  fait  traiter  far  Te  mercure  il 
fut  fur  fris  d'une  fuffocation  qui 
l'emforta.  Je  nlrai  pas  plus  avauir 
Tome  L  F 


dam  Vcsttsàt  qnt  l'Autetir  de» 
Feuilles  a  fût  des  imftUtatit»i 
it  Méiumt.  Ce»  deux  petites 
Hiftwte»  fuffifent  pour  foti» 

{trouver  Tes  cottnoiflance»  éua 
a  Médecine  ,  £c  comment  il 
goôte  un  iMivtage  ^ui  eft  traitée 

Je  fois  Madame ,  &c.' 

Afsrii  ié  1 1  Novtmkt  1754. 
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IE  fm^  >  Madame  >  ywis  renv 
<ker  QQmpced'anç;  pièce  qui 
a  donner  Ikta  y  .à  l'y^iiftii**  ir* 
Feuilks  de  moiakret  ion  éa  uité' 
dai»  fO«Lt.  fQ0  ,jpiir*  C'cft:  la 
CrMè^  Tous  lie», OvWagtes  qui 
B9Foii0em>d^ivèntun  t^^     aui^ 
libelles  de: r^ll^teiàr  Hebdomar; 
dairê;  Ils  étt^èûi:  auaefois  deuxr 
cfaam{>io2ls  qui  ,  ne   bouvant. 
inahteir  fur  lé  Parn^fleic  mirent 
eàembu^dië  au,  bas  du  vallon  ^ 
pour  attendre  ies-^riyains^  àa 
paflage ,  les  (aifir  Ôc  les  déchirer 
eux  •&  lèffrs  ouvrais.  Le  Dieu 
du  goôt  les  a|>pèfçut ,  les  chàfla 
ôt  les  jévublià.  Ixnagineîi-vtous^ 
Ma4ai»îe ,  deux;  baiides  ^^u'^cj^ii^ 

Fi) 


4iflîpe,&  qui  fe  réùniflènt  ert 
une.  Ils  reparurent  bientôt  après* 
enflés  .dé  larccruc  noiïvcflc^ 
d*un  compagnon  qui  leur  reC- 
femble  en  tout  point.  Mêmes 
talens  ,  même  cœur  y  mêmes 
principes ,  mêtnepienbla^iit  poui;* 
là  calomnie  &'  les  inv*â;ives.^ 
Ils   prirent    chacun  leur  dif-: 
ttiâk^  les  uiis  fe  chargèrent  des  li-^ 
belles  y  &  l^âutre  d'inférer  dans 
des  pièces  Dramatiques  des  inf  u* 
resgroffiéres,  que  les  Cofhédiens 
ont  eu.  la  A>tife  de  débiter  fur 
le  théâtre  y  &  la  principale  clau- 
fe  du  traité  de  ces  Meffieurs^ 
Alt  de  fe  venter  réciproquement 
&:  dé  faire  même  lemblant  de 
s'eftimer ,  pour  tacher  d*en  im- 
|>ofer  aux  autres. 

La  Créole  dont  j'ai  à  vous 
parler  fut  jugée  fans  être  en- 
tendue. Ces  vils  infeâes  ^  in- 
capable de  rien  produire  te 


qùr  ne  fçavcnt  que  d^hirer  les 
prôduélions  d'autri  ,  avoienfi 
faréméditëla  chute  de  cette  pîé-t 
ce  ;Ja  maligne  joye  avec  lâquelt 
lel*Autcur  des  Feuilles  Tannon- 
cn  efl  lâ'preuye. .  : 

Au  lieu  d^extrait  il  lùàt  .un 
Jibélle  contre  celui  qui  Tacôm- 
jpofée.  Tout  ibnt  venin  n*eft 
pas  encore  jette.  Pour  avoir .oc- 
caiîon  d'y  revenir  à  uneièconde 
reprife.,  il  fuppofe  qu'un  de  fes 
gmis,  à44if  follicitatition  de  l'Aut 
teur ,  M.  le  Chevaliét  de  la  Mifr 
liére ,  lui  écrit  une  Lettre  ,,pour 
rengager  à  fe  retraiter  ilir  la 
Crénic  &  à  en  louer  le  flkyle  r  i 
cette  lettre  iL  fait  jane  pitoyable 
répônfe  qui  fîgntfie  qu'il  neyeut 
mïvtt\zCréfike\^.  ni  ik  retracer. 
Afiroit*on  jamais  imaginé  une 
paieiUe  inconféquence  ?  Il  die 
x{ue:  Je  tumulte  a  empêché  .d'eiv 
-tendrez  cett^piéCê  >  larfqu'elka 


(7o) 

Uxc  &ia  juge;  A/.  kdShviditr 
M^Uén  à  cëRé  àridqfié  a  faii 
eue  répcmfc  imifulée Je  Contre^ 
fêifiudcs  JFe»diés  -,  vou»  }aîrez  ^ 
fans  doute  lue.  C'eftlsqlnkië  que 
le  fefcpMînt  né  peut  motdre^ 

La  Créole  eft^Ue  fi  mal  écH4r 
té  q^*oa  voedrolt  le  perfuader  ^ 
hesOrnngcsc^  M^  leCliey^ 
lictdeU  MàrUerexdonnéswfu^ 
Idicénragene  à  ep^  dbtiter.  Vcnas 
neTér»  |ietit-£tre  pfl34Blchiée  ^ 
MaâaniéydVn  cohnoitrerinm^ 

Sues  d'en  lire  cpidkjoes  en^ 
roitk  ^-eniin ,  de  Voir  s'il  eft  ini^ 
poffîUe  et  donner  des  louanges 
à  cène  Pièce.  Je  Tai  vâe  encre 
les  mains  d'un  de  mes  amis  jSc 
dans  uive  kâure  rapide  ^jeluTai 
|iâ  en  cirer  ^e  ceci.  •  . 

"  Iî)*^45r*Mrw,  f euœ  fiionmxe' fie 
^ondicibn  ^  devieiic  âmoàreixK 


méeZucJey  vcquc  dé  Saint  0à«' 

ixiingue  à  Paris  ^  avec  fa  mete,. 

à  k  ponrfuite  d'un  pbcès  dr 

confà|aence»  La  mctc  meurt  SC" 

d'Amont  époufe  fccretement  la^' 

jeune  Zit^ir^  Pour  fe  dërober-à? 

la  cdére  de  Dorigni  teni^&^y 

il  fe  riétire  en  Province  avec  iM 

♦femme;  L'argent  manque ,  poui^ 

âibiîfter^  ib  le  mettent  dans  vaàé 

Trou{»e  de  Comédiens  f  bientèc 

ils  pailènt  dan^  les  Mes  d&  vonfi 

jouer  la  Comédie  d'une  Ëabità^ 

tion  à  Vwxttt^  S>¥figm  lès  fait. 

chercher  ,  il  apprend  àu'21  fontî 

partis  pour  Its  Mes^  luit  leursr 

traces  âc  y  arrive  prefque  auâ^^ 

tètqu'eux.  11  va  loger  diéz  Ser^ 

val  \xA  éî  {&  amis  qui  depi^âé 

lpx^<-tems  eft  établi  àu^  ifWs  ^ 

lui  conte  Ton  riaaîbeur.  &»val 

dtd'uh  caraâére  gai^méme  uâ 

peu  écotardi ,  il  commence  pàt 

Uâmer  les  larmes  de  Ton  amî^ 


uDela  <loalcur,dic-il!  Qaedia:  * 
V  ble.,  il  faut  Te  faire  une  raifon  ^. 
99  Une  philofophie  V  mais  ne  pas. 
n  choifîr  la^plus  trîfte,  comme  tu 
»>  as  toujours  fait...  dans  des*  oc^ 
)^;caiîpn$  comme  C6ilés-:là .  Quûi^ 
»  fV'.onJait  fere  y  il  w  faut  pas 
n  tmurjn  »  Il  cherche  enfiiite  à. 
Kamiafer   &   ne  reconnoiilànc / 
d'autre  piaxiir  que  celui  de  la:. 
Comédie^  il  ne  W  propofe  que 
celui-là.  On  ie  fert,de D^i^»». 
&déZw/>  pour  diffiper  uncta- 
tnti  Mtit  eux-mêmies  font  eau-» 
&•  Cette  ficuation  eft  iptéreflàn* 
1^:  elk  metrefprit  dans  cette 
inquiétude  qui  prouvejie  goût 
d'uo  ^Auteur.  Darmont  ne  peut 
Itre  wconnu ,  parce  que  fon  vi- 
.  fagé  eft  couvert  d^utt  madfque  ; 
mais ràl!afpeâ:  de  fort  perp  il  a'é^ 

1)0U vante,  il  craint  fa  jufte  co- 
ére.  »  Ma  chéte  Lucie ^  dit-il,  ne 
|:»  AQU£fommesnQu$  point  engas* 

»gés 


r 


;     (75) 

»  gés  trop  imprudemment  ?  *  La 
3>vûe  de  œpn  pece  me  jette 
«>  dsuis  un  trouble ,  dans  uaac^ 
*>  ca^Iëment  dont  Je  ne  puis^  te- 
>3  venir,  u  lAuie  n'elt  point  fille  de 
J)origni  j  la  naturel  ne  lui  caufe 
pi  remors  nicrainte^  ellela  laiïle 
réfléchir  &c  Tamour  lui  4o^ne 
du  tourage,  elle  en  infpire  à.fon 
mari.  )>  £{pérez  tout  de  me^ 
33  foins ,  lui  ditHclle ,  &  ,du  pour 
i>3  voir  de  la  nature»  Uarrivée  de 
^»  votre  père  dans  cette  1(1^.^  eft 
>s  un  .coup  du  ciel  qui  à  pitié  de 
93  nos  malheurs . .  « .  Le  mafque 
;^nou$  favorife  ^  profitons -en 
>3poùr  lui  préfenter  fousunç 
33  rauflè apparence rimage  la  plus 
.13  attendriuante  de  nos  malheurs 
.33 &  de  notre  repentit.  ♦/.  Tû 
.wun  preflentiment  que   nous 
^  touchons  à  la  fin  de  nps  peines 
.91  éc  qn^un  heureux  attendrifïèr 
33,meotdéiarmeira^cepere  kritét 
Tome  L  G 


1 

•(74^       , 
•>Nt  pctdotts  ^int  ifc  twÔJi 

w  renwoHS  S;  pen^^  cju^ils  forit 
^3  occupés  4  ôrire  utémr  toiis 
îîfcs  hubitâos  voifioi  -âc  cette 
^^itiaifon,  ^tlom  totrt'pr^arér 
53  pour  raJîàite  la  pliw  icn|H>rtan»' 
99  te  de  notEé  vie  Scétrtk  je  ftè 
9>puis  m'empêcfeer  -ik  tnepro- 
9i  mettre  le  phis  îieurcux  ftrccès. 
53  Toi  Çrontih  1[<:'cft  fcut  valet) 
»  je  te  cfearge  4'  un  divertflîe* 
w  Inent  qui  doit  précéder  nûrtrè 
43  fcéne  ;  iwêlès^  y  totit 'ragré"- 
^3iiient  ^elKWe,  ce  rfeft-pt^'là 
f 3  première  fois  gotU  gaieté  à  ^ 
93  préparé  les  efprits  à  des  fend- 
53  mens  contraires,  4<  *      ' 

Ils  jouent ime fcijnedatïs là- 
tjùelleifepfeiehcmd'unenjrahîèHj  | 
touchante ,  jeur  jStuaftiotf,  iltûV 
^ihôur,  la  douleur  qu'ils*  ont 
d^avoir  offènfé  leurs  parcns ,  la . 
crainte  d'être  féparés  l'e'n  de 
fautre ,  enfin  Jfenvic  qu^ils  ont 


1 


(755 
wtohossàt,  la»:  grâce»  JSiiir^um^ 

^  ilatte  qae  fbn  peile,  lem  ^ovi^- 
Khé de ièsmalheuis  ^^uf^lm 
f>ardonneta  fa  faute:  »  1*0111001;^ 
»dic<-il,  lui  |>e}ndrapar.ma,boiiK 
■axcbe  fiCiCes  ciiarmes  &.«^  waiw 
ai^taii.  L«i|weia3éres  mp;  ferwi;. 
-•ifiant'  dlefccafo;  il  i^t^ceah^^a 
m»i£émejDC  iks  «ucvès.  »  ix^ 
3rèctusdeiïUn«m>/,  ceHes4edk 
féasBie  >to«cheiitle  jTpa^oar.^ 
&  iqaelque  )tifté-<)ue:fiMt  Jaont* 
liire  Ju'pere^nidéfiœ^'àî  hak 
paitboae.  'La^^foéne  «de  Jpdûs  ea 
-  |4Qs:d(mènctciBc^meil;(S(iieuip 
aâeuts  «crai^eàt'de  ne  |»oiat 
obtenir  gaoe ,  âk  ycûlent»fc  ;{»» 
crifier  ifan  ipoor  'l'autre  j  ium 
exprime  iâ>doiAe^ïparce»nMa»f 
«  Mbaient4:ni«l!^  i .  |«ùrfun<)f^ 
«a'ceî . .  ^{èrQJSMttt  maieqoélfitmr 
*»  meeite  le  comble  à  ootiie  in*- 
ofortune  !«9  


ï 


lai  parf£,;£ba  ceÉilMja'iaittcndrit, 
îl  tombcïocrc.lës'braâ  de  fou 
Pomeftiquc.  Lueàe:^  attentive  4' 
tous  fesmouveroéns  court  à  lui-» 
marque  de  riaquiétudis  fur.ik 
ùntéifU  fes  attentions  elle  le 
jd^poTe^oiOi  fayeur  Jjpài:.  fon«f* 
çrit  &  fa  dwoeuriillo  gagné  iôii 
amitié.  Voilà,  Madame,radreflc 
gvec  laquelle  rAutieor  amené  le 
dénoucitnentv^*«iW  lui  con» 
fon  niàllieurV'il  la^FJe  de  lui 
aider  àr-cWchctfonlfils.  Elle  lut 
promet,  tout  cfe  qu'il  demandé  ^; 
&tâchfidc  le  préparer  à  par^ 
donner  à  fon  fils  pa.  cas  qu'il  le 
tetxouy^  i  >*  J^ec  w  cœur  com* 
%>mc  k  ,v0tre:  j  ditrfeUe ,  îil  tt'icft 
M  pas  poèHsjl^  qu'eni&ifaocdeox 
nmalheureux  vpus  puifliez  jouis 
»  de  la  ti»nquilit^,dp.nt  vous  vous 
»» flattez....  Je  plaide  la  caufede 
visette  ijnémf  mmtfi  qujQyous 


W  fe  *  fàtisfa^liôè  qu^ôh  refletxt 
ito  à.feire  du  mal ,  vous  empêcher 
>9i4£  î^doii'e  iait  Mkfçoiv  xm  Û\$ 
M  qui  î  •  immigré  fci  ?ftti^c  ;  yù\ja 
lâaime  j  vbus  refjieéle,  Aeriei- 
^istosconmr  ks  dôux^ôbjets  de 
isBiatèolcre,  iaitépond  Dofignif 
«Ayez  pitié  de  mes  krmes  & 
»  de  l'état  cruel:  ôii  ils  me  rédui- 
»  &?«.?•  .r'Voas  vous  troublez  àr 
iayotre  tour  i  Que  faut -il  qufe 
lèJpci  jienfeiu  i^PAi  dieux  ikui 
i^afile  vous  eftcohnii.  N'en  de-i 
»  vroieiît-ils  pas  trouver  un  in- 
»  yiolable  dans  votre  cœur ,  lui 
13  dit  Lucie ,  en  fe  jettant  à  '  fes 
»  genoux?  ah  par  pitié  daigïxçz 
n  me  rnAurer  fur  leur  fàrt^  Vou» 
n  les  verrez  bientôt  à .  vos  pied? 
»  expirer  de  reconnoiâ^nd^  & 
«  de  joye*  «  Ces  vives  inflanccsr 


'4îl>UQ|ifftt  il  colère  dt  2ï4rrH 

ànfait*  >t  ::»ppi3^nej&  moi ,  ^ir-îl  ^ 

nppfcz  ppfB(  4ç  k>i  à  un  cœut 
i>paAerQel>  fî«  fenfiblemenc  qu«< 
l•rt^^•^  Quoi  î  MoDÛeu^ ,.  rc^ 
x^fttoàJLmUy  lotfqiae  je  vous  o£» 
n;ff:^e  de  ¥Oiur.^îré  voir  votrcâs^ 
^veua  ne  vouliez  profittr  de  mit 
nçt^mtSe  €fok  veut  méditer  le 
«»  tourment  de  fa  vie.  c«  La  ten<^ 
étf^Sk  dâos  ce  moment&'empare 
du  cœur  de  DârigfiiicWt  jftcné 
k  pUce  de  tous  les  aùtto  £eii€Îi« 
jnem.  «>  £h  bien  qu'il  {Kirpîfle  ,^    : 
>>  dic^il,  &  qu'il  laifle  agir  la  na^i    I 
»  ture  &  vos  cfibrts.  Serval  Tamt 
nde  I>9rigni  lui  demandé  qu^    j 
^  parti  il  veut  prendre.  Dorigni 
»  reprend  alork  coûte  fa  cpléro 
^bi  lut  répond  :  celui  de  faire 
9?  chercliter  mon  &is  dans  tcmtc 
oTIflé^  de  ravoir  cnmapuiflàn^ 


1.^ 


7>ce  St  deAct  punir  a'oler  mef 
ft^hraimr  après  m'avoir  fi  crutW 
salement  oâeDfé.  Veusi  n'irez 
9Sipxs:  Jfoitt  ^  dit  I>ajrmonr€n  pa** 
p  roiffî^Dt  ^  poik  vous  rendre 
«inaatœ  de  ce  fils  que  votre  co«. 
>9 1ère  pàosruit  j  il  vicntie  met- 
n  tœ  en  votre  pouvoir.  Ordon* 
y^ne£àc fa  vie^  elle  eftà  vous, 
^il  cfk  prêt  à  vous  la  rendre . .  •  • 
)>  Je  n'entreprendrai  point  de 
«>)uftifierma  fuite*,  mais,  lorf- 
w  ^e  ie  revois  un  pcre  ne  trou- 
v-verairlcen  lui  cju'un  |iige  inc- 
^  xorable  ^  n  Serval  ^  dont  le 
€xtà£kèfé  eft  toujours  foâtenn, 
pourengaget  B^igni  à  pardon** 
net  à'foQ  rIs  lui  tient  ce  langa- 
ge, n  All<Mis  fi  U  remords  fuffit 
J9f9ur  affàifcr  les  Dieux  >  tu 
M  entends  bien  que  tu  ne  dois 
iipas  être  plus  difficile.  Pardon^ 
»>ne  à  ce  pauvre  garçon,  auffi- 
i»hien  nous  a  - 1  -  Il  donné  du 

m] 


(8o) 
îîplaîfîn  • . .  D'aillcuts  cfcft:  utf» 
wtour  de  jeunefle  qtfil  faut  cn-^ 
ly  tiéremenr^  oublier,  ci  A  cctfc 
fcéne  touchante  il  en  fuccédo 
«ne  autre  qui  Teft  encore  bien 
davantage.  JDorigni  pardonne  à 
Ton  fils ,  mais  à  condition  qu'il 
abandonnera  fa  fenune  &  qu'il 
ne  la  reverra  jamais.Ccpardoneft 
plus  çiruel  pour  D armant  q^q.  le 
cMtiment.  »5  Votre  cœur  pâter* 
5j  nel ,  dit  -jl  à  fon  père ,  peut- 
a>  il  concevoir  un  fi  cruel  parta^ 
»ge  ?  Voulez-vous  donc  empoi- 
19  Tonner  à  jamais  tous  les  fenti^ 
»ihens  queminfpire  fa  çléme^: 
>>  ce  ?  As-tu  balancé  un  moment^ 
33  lui  répond  Dorigni ,  quand  ta 
^5  as  tout  fait  pour  le  déchirer  \ 
Jamais  enfin  (  en  fc  tournant 
»  du  côté  de  iMcit  )  Mademoi- 
«fellc,  que  voulez -vous  que 
33  je  fade  de  plus  ?  L'unirai  -  je  à 
«l'objet  de  fa  folle  paflion  ?  Ah  , 


^>fa(hà  VOUS  çonnoîtrc  dàvaii-^ 
$»  tagé ,  fi  elle  avoit  ramé  &  léi 
^>  vertus  cjoe  Vôtre  extérieur  a»* 
ti  nonce*  Eh  bien ,  lui  dit  Z^^i^^ 
»>en  fe  jettant  à  (es  genoux^ 
^>  connoiflèz-mdi  donc  toute  en- 
w  tiére ,  voyej^  à  vos  pieds  cet 
^^  objet  infortuné  de  votre  haine 
s^&defon  amoiîr  r  frappez, 
»j)e  connois  aflez  votre  fils  poitr 
MfçâVôir  que  le  même  couj^ 
»>nous  ôtëra  la  vie  à  tous  les 
SI  deux.  Serval  s'écrie  :  la  pefte 
%^  le  friand  morceau  ^  je  voudrois 
»>à  pareil  prix  être  deshérité  de 
9)  tous  les  pères  du  mond:c«  <^  Elle 
avoit  trop  bien  f)révenu  Dorignl 
.  en  fa  faveur,  pour  qu*il  pût  lui 
fefufer  fa  grâce  &  il  lui  étoit 
facile  d'obtpnir  pour  elle  -  mê- 
me ce  qu'elle  avoit  dé^a  oj^^ 
tenu  pour  un  autrie.  Il  lui 
tient  ce  langage,  yy  Votre  figure 
ueftbien  éloignée  de  démcntiic 


p  toarce<|aeyos^lentimçnsm'à* 
M  voieac  annoncé.  Je  ne  cherche 
9jpoint  à  dëguiter  rimprcffîcm 
n  étonnante  que  vous  me  faites* 
»SeK>it-il  poffibk  que  la  nature 
>)  eût  joint  tant  de  per&âians 
f>à  une  origine'okfcure?Qi]elk 
/>  honte  pour  nos^éjijgés  î  Par- 
)^le2  ennn,  qui  etes-vou5  ?  AJi 
iy  mes  larnaeç  ne  vous  difenc  que 
9»^  trop ,  que  cet  aveu  qui  vous 
M  cou  te  peut  -  être  tant  à  mt 
»> faire,  fera  auffi  déferpérant 
f>  pour  moi  wte  pour  vous,  i» 
fifitii^  conve  fon  hi{k>ire,  il  ic 
tKfHvequr'eUeeft  fille  d'unGen^ 
tilhomnie  François  &  lotiéce 
de  Serval.  Cette  furpriCe  çau(è 
beaucoup  d*^6nnement  &  laie 
en  même  cems  lin  plaifir  fingu- 
lier. 

La  fîtuation  de  Dtfrigni  étoit 
touchante,  on  partaeeolt  avec 
Im  fon  ch^in ,  fa  ccîére^  mais 


Ito  sUiixéreilDit  pouT>  DdPmêWfi 
Ce  fomIÀ0^r  fanMarlc»  itn^ 
dejcmalikeaycmr,  tes  Àisf^uif 
ne  ferrokcic  qo^à  :^]pe  éeku» 
•ér  leur  witD  :  \m  d^oic  ésf 
ksvoir^l^iatigeir  de  fîtuatlon^  Si 
c'eft  ^ec  fsitisiaé^ofl^  qu'on  voit 
]fIieiiireiiX4^ 

^ué  Iç  IwM  dp  cstre  (^e  eft  d« 
ffioncreries  fi»li«^^a  ¥ââio\^t 
ftft  faite  aux  ]mn€$r  &^  &  1^ 
jmalheurs  aox^eis  u^  s^ei^^ 
fent,  Z^ri^  Si  Darm0f»  obligé! 
06  tfourir  de  province  «n  Pro^ 
mcè,  de  ^uer  ^Côtnédie  pour 
fctbâfteiT)  ^>û€  âne  belle  kçoH 
pour  la  jeunefiè.  Je  né  vous  ai 
rapporté ,  Madame  ^  de  cette 
pïeceqiie  des  morceaux  qui  pou^ 
voient  vous  en  laite  connoître 
le  fotid.  Mon  intention  â'apas 
ctë  d'en  tirer  ce  qu'il  y  a  dJ> 
meilleur.  Je  ne  fois  point  apo- 
lo^ifte  ^  d'aill€%irs  ç'auroit  été 


Çijic  nn  jfercm  à  iflAtftctrf  ;  il 

comiques  i|ui  font  fore  amufatH 
tes.: Enfin  cette  tJiiéce  ne  ,m*« 
point  pam;(î.rtialiait.e  qttc  l'Aurt 
feùjr  4^  FmélUs  a  vduUi  Je  pc» 
ibacteriJEUc^aBfpit  même4roiîi 
«ti:s|  louanges  4»  jj^ubUé  ^  ^'U]^ 
avoit  qij  peu.  j^  us  m  feu-,  wn  peu 
plus  d'aâion  dans  le  commai-» 
cernent.  L'expoféen  eft  bien  fait» 
les  fcéné^  fbrtent  bien  les  unes 
des  luttes  I  le  ddnoubment  eu 
çA;  'heureux  &  bien  ameniâ^  oit» 
y  trouve  dès  plaifanceries  fiocSy; 
enfin  elle  «ft  bien  écrite*  v  ■ 
Qae  r Auteur  des  Femlles  s*a-î 
ckarne  fur  ces  Ecrivains  obfcurs,- 
oui,  par  des  plates  &  non>breu«« 
les  prpduélions  fatiguent  le  Pu-? 
blic  &  déshonorent  notre  fié- 
cle  ,  qu'il  (t  charge,  du  foin 
d*infulter  U  de  niécure,,  on  lui 


ceux  qui  par  leur  plume  fçavent 
inftrijife  fi^lamufér  ,i:'ei(l:  de  que 
les  gens  fe;ifés  ne  peuvent  lui 
pârdpnner* 

►^:   Je  fois  i  Madame  i  &é» 
A  Tetris  iexo  Nçvemhc  1754. 


Lettres  Jf  Madame  dtStP^gné^^ 

LA:a4me.  &milç  ccdranen^ 
ce  par  Textrait  rf^^  Lettres 
^  de  Madame  la  Mar^nye,  deS^ 
vighé.  On  vient  d*en  donner 
une  .nouvelle  édition  dans  la- 
quelle on  a  mis  quatre  vin§t-(îx 
Lettres ,  qui  ne  Xc  trouvent 
point  dajas  les  ancii^nes  édi-- 
cions.  On  1®  a  inférées  ^  félon 
leurs  dates  y  p^trmi  celles  qui 
avoient  déjà  paru.  On  en  a  hiic 
enfuite  un  recueil  particulier  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  Tancien- 
ne  édition.  Cet  Ouvrage  fe  vend 
chez  Defprez, ,  rue  S.  Jacques 
au  Grirfon. 

Ces  Lettres  ont  eu  tant  de 
Ledleurs  qu*il  feroit  inutile  de 


.  i 


t873  ,. 

les  louer,  ici.  La  nouvelle  édi^ 

tk)n  cft  tlëja  dans  les  maàcA 

de  txnit  le  monde  ^  &>  je  ne 

çourroîs   dire   que   ce   qu'on 

ijait.  UAuteut  des  Feuilles  a 

■ïcnti,  avant  moi^  que  leiîtcoce 

i  ce fo jet létok prérerâbie  àtoujt 

ce  qu'on  pou  voit  dire*  Je  ne  th^af* 

rherai  fas  k  huer  les  Lettres  M 

Madame  de  Sevignit  tout  le  mon^ 

-de  çonnott  îa  manière  ntible ,  déti-- 

taté  &  variée  avec  laquelle  dtt 

exfrime  Ja  tendrçjfe^tmrjafitlèé 

^i  ia  répétition  de  eejentimentde^ 

fiait  i  quelques  LrSeurs  yji  Ja 

-manière  n*tjt  fas  toUjoiirsmatwret'- 

"ie,  é" fi Jisèx frétons  iitf elle  ffuU 

fait  damfoncàur^faroiffent  queU 

yuefois  emprunter  de  langage  ie 

feffrii  9  jar  combien  de  beautés 

n^eft^on  pas  dédommagjll  Qui  de 

farttçt^larirés  ifstéré^antes  !  S^ 

d'anecdotes  çurieufis  iQue  itinjt 

fru£Hons^  utfhs  l  Qffdles  flaifan^ 


m) 

ferles  pies  l  Quelles  4ffUcattoni 
ingénieufii  !  Quel  goh  enfin  ^ 
quelle  frécifion  dans  U  jugement 
qu*elù  porte,  des  Sfavans  de  jof^ 
Jiécle  !  Le  jugement  qu'elle  porte 
idç  Racine  prouve  ce  que  dit 
rÀût^iMT  des  Feuilles.  Eti  psr^ 
lant  deçecéUbrePoëtCi  elle 
dit»  fes  Ouvrages  n'iront  ms 
jsloin  &L  Yon  sen  défabufcra 
>>  auffi  vite  que  du  Ca^-  «  Je 
;ae  rapporte  que  le  précis  de  foa 
^ugement^  ^ 

Mon  intention  n*eft  point  de 
[fclâmer  les  Lettres  de  Madame 
4^  Sevigné.  C'eft  un  niodéle  de 
Ityle  épiftolaire  :  mais  fi  Pon 
veut  aller  au  delà  du  ftylc ,  on 
»*Y  tro»ycraqtie  àcs  bagacdles  , 
très- peu  dç  goût  .daùs  le  jugq- 
^ent  qu'elle  pori:e  des  Sça^ans 
de  foi)  fiéele.  Racine  comç^té 
Al*  Café  en  çft  la  preuve. 

/  Z'imfamafU/ 


.    ,      (%•>. 

^  Vous  aVeiV  ^afts  d<5utc  M  ^ 
Madame  ,  la  fameufe  Lettre 
que  M.  Kofiffeàii  àc  Genève  fit 
contré  la  Mufîque  Françoife. 
Toiatès  k5;plnniêi5"  fûreiïc  em-^ 
blôyéei  à  la  réfuter  ,^  &  fôh  né 
fit  que  donner  plus  d'idlat  à 
fa  réputation/  Oh  vient  encore 
de  lui-  adrefler  à  ce  fujet  une 
Epitrè^  en  vers  intitulée  :  -Vim^ 
partialité  fur  la^Mtfjue:  Elfâ 
ïfa,66i«me les  autres  fc  perdre 
dans  Poùblî:  ÛAutWrWFw/A 
ksy  dit  au  fujct  de  cetJEpitré  : 
il  efi  iiffiiilt  défaire  dam  ^otrc 
langue  un  h  Ai  Féémt  DtdaBtque  : 
je  ff entonnais  '^utm  ;  c^efiTKKT  • 
Poétique  ûe  BoiLEAtT^.  '  . 
Xàvôiis  cni -que  îé  Poe^e  dé 
LA  Religion  /n'en  étoit  pas 
lin  Hiauvaiis  :  mai^jc  fuis  revenu 


,(90) 
de  mon  erreur  grâce  aux  ffuil^ 

lesFémàiques.       ^       *    .      ^ 

tje  srauw  j,Mihm^  bien  hardie 
fentr^rifi  farméi  far  notre  Aw- 
tenr  âe  réfts^drc  en  vers  an  célé^ 
hre  Gfnevw^  Il  fe  frofofe  _  deux 
qtjets^dans  tet  Ouf^^^y  de  riff^ 
tff  Uff^frûchesfaàs^À  laAîn^^ 
franfoffe  ^  de  frwûer  §ne  n4$ 
Çomfafiteunr  ont)  sons  les,  ealéns 
jnifont  les  gr^ds  mahres.  «  »^»  J^ 
netrpnve  qn^Mn^  fctde  jiâf99fidan$ 
iâ^g^oeme^  EUe  ^  dej^i^^  ^ 
televeri  l^fiiru>^iyund^ydngé^ 
me  dé  43^as  Mnfieienti  \V^ntem; 
fr/fend'MielenrsManx  Onprages 
farviindfvne  a^nx  Jiéf les  îts  plus 
recnUsj  fanJ^  ^jfte  eeffx.Jes  VU 
tramommns  nynt/^n*unç  vogue 

Hensenxrménfé^.n'im  ^jenf\pas 
grande  Uéerpni/qU'iline  fi^^^ 
ft^f  rimer  leurs  Ofém  (^  ^que  l'an 
n'en  cpifncitque  les  fins  bel^fk^fifié^ 


■         (5»0 

Oa  Conte  à  cepK>pot9ie  jDiMr<Iinpri«' 

marie  > 
Gecr6.fiOt.dès.Aitr#<9n  parVon  indiiftcilr 
Ycanfinet  le  vriimérice  à  la*  poJBMcé  p 
Vx»Ampipm  on  ;pcD|ia^  non  «ooore  mvtttité» 
Gfoffir  les  magafins>  Tes  ftveniiSf  ftf^loirer 
ffKdesIiaasde  Ri»»  ittiifirer  kmino^ 

rc, 
£&  fianaaot  uir  ^xâaoit  cbs  plus  bea» 
..    -.lûpé»  J    •        ...  ■•    l.- 

BU»  adreft  ua  ^bottais  Roi  4e  tHaanflà^ 

Die.  ^: 

.Soudain^  \&}T£iiaMiaàwB»jadmamïl^ 


D^aikr  au  haut  du  Piade  eadfamher  de» 


Qû  chez  les  doutes  fffûiidoramséw  coo» 
^plew.  :  ■ 

*  S4xon$%  Vinà,  HttM  les  plus  £uneax  3Compofii! 
#evn  des  ^éra  Italseos-  <     •   > 


(9»)  ■ 
jfdymvàt  oh^k^  On  inpinredés  Goftmx», 
Des  Poèmes  divers  à  juger  par  les  dates»  ^> 
Faits  depuis  «çiétaftaie.  On  tourne  >  on 

.fimiUe.eavsân    • 
Apollon  eft  furpris  que  la  Gent  Itali^ 
Au^  SUes  de  Ménudrc  m  foiiftVaît  (à  Mi^- 
.  -fiçic,  •'.■;■► 

,-       dâms 

Coimojflb(»s  &iûfeiicS|,sD«SMtsé$  partie 

fims.  t 

ClteeftiânsfonairaicberlesFraiiçokjcitéc^ 
St  dans  tout  tunivers  hardiment  exaltée  > 
Comme  la  feole  bonoe^d^  à  débiter  ^ 
42oel^h  doive  apphudît&  qui  puifleeûf^     ' 

ter.  -  * 

Apollon  Ibttpçomia&tVOpéiad^tt^  Hj 

De  démentir  au  fond  tout  ce  qu'on  ea  pON 
.  -.   Wiei     .    ■  <i:.'- 
Et  de  perdre  beaucoup  à  la  diicoffion  » 
2>écidaqu*en  total;  û^répiitatioDv 
I^'eft  orènairement  repanchië  &  fondée 
Que  fur  neuf  ou  dix  airs:  frappé  de  cette 

idée>  ....      I 


ï 


Xt  0féû  des  chants»  après  un  coi^  rté^ 

.  De  l'ayis  ic  fb  foturs  mûrement  enrichi , 
Poàr  réponjdre  au  projet  dcDmifê  Impr^ 

mené 
Fait  écrire  au  Gieflier  de  (à  chancellericy 
Aliba^dé la  réquéterà  côté  du  goand  fceau  : 
Soit  lAOBtré  dan^iuiitatne  à  Jmn^Jncfm 

RûtêfiMé, 

Cette  ûékion  me  parpît  a0è;s 
plaifancè)  les  vcirs  en  font  cou- 
lans)  mais  ils  tCpnt  pas  le  fttf^ 
ifage  de  J^Auteiir  des-  FeùitUs. 
Si  tout  le  Poème ,  dit-il ,  étoit  écrii 
dams  ce goèt 9  vous  en  auriez,  av^e 
jufi^icet  Mànfieur,  une  très- ma$^ 
vaifi  opinion,  Il  cite  eninite  d'au^ 
très  vers,  qui  font  plus  beau?  j  i^ 
cft  vrai  tju^il  y  a  plos^  de  feu,  cela 
ddt  êtrei  Le  Ppëtè  a  eu  intentioii 
de  peindre  les  tàlensde  nos  Mu«: 
iiciens  pour  Texpreflion ,  il  nç 
pouvoir  pas  faire  ufage  de  la 
plaifanterie.  Il  faut  prendre  les 


Z^^  Lacéiemoniennes  »U  lÀQur^fr 

JLa  Cntique  fi£$  Lagés^mo^ 
VIENNES  ou  Licui(.Gtj£ ,  Comé- 
die ea  ve^»en  crois  A^be^  par  Mr 
Mailiwl  i  eft  fQ«i;dli»aiànte.  9»r 
inais^^OQ  nfù.  blâmé  un  Ouvrage 
avec  olus^  de  force*  Qbaqvc  moe 
femblediiS^  par  k  vengeaïtce^ 
Yçiçi  le  motifde  la'  guçixè  oui 
j'eft  a|l^mé€^jçi|re,>l!A»?i(eur-ae$ 

d«  iîar«  ,1  Tragédie  lejxéfetih 
fée  aux  François  l'hivier  dernier* 
I^rfque  cette  pièce  fu^f  im« 
^imée,  l'Jtuteurdes  Fekkféf  e» 
9^c  VAç  jd^  Critique  $  il  mot^t 
cra  les  .défauits  &  Jbua  <]ui&liqiuyB» 
beauçé^j^i  sytroQVoient.Ccitnb 
jne  il  y  aivisit  plusà  blâmtr  j^'i 
louer,  M.  Mailhd  ne  iiat  pas 
content  de  la  juftice  <|u'on4:eiv* 
4<ntà  laPijéçe.  Uïjx,  «jus  répoai 


£ç;  die  de$  ihveàives  &^e  pep^ 
fuada  à  pcrfonne  que  ra:Piécè 
étôit  bonne.  L'Âuteor  des  F4h^ 
les  ne  daigna  employer  fa  pla^ 
mepoar  répondre  à  une  pareille 
bagatelle }  mais  il  a  toi!^urs 
confervi  fofl  refièntimenti  il 
le  laide  édafer  aujourd'hui* 
Yoîci  comnve  il  a^exprime»    ' 

Cet$e  Cùmiik  a  Hé  ramafék 
dam  la  fAUjff^re  du  Parterre  dis 
Jtalkm  y  far  tm^  Ziir4irc  ^ui ,  fmr 
fUiévim^  accordé^ifm petit  iemm 
^ansja  JBt^fqut  ;  ma  morale  trif^ 
ee  »  pefœHe  et  moneteney  fait  la 
lajè  de  cette  FUfe ,  refrijentéefdns 
ffeSlâteàrs  »  imprimée  fans  Lté^ 
feprs.O  hhUe^m^gMa^sfstsm 
Meriv0in^,de  vfittrefitrit  ehéatrk 
Italien ^y  m  FMlcfrfhe^.  ^f^^i. 
Wf  Ugtjlafeurtà quelJtc\iT^!^^ 
de  l$4  donner  Â/leqiéin  pjtntr  con^ 
fidwKér  dé  h  rendre  amonreux^ 
^unejettne  Verne  dé^mfée  en  bom^ 


mA  amc  taqtàeUeil  /infa$$,  lÀ 
Comédie  de  Liçurgue  vetigeoîè  : 
âflcz  TAutcur  àos  FemUfs.  ^ti   ; 
critiquant  cette  Pièce  iln'a  f^t 
«ue  battre  un  mort* 
?    0  : 

référées  fur  ries  Dd»j[erj  de   , 

.  ;  Jeffttt.^ 

Onrtronve  àztiSl^t^tiFeuiU 
ie  TApologie^de  la  fontdifpe  de 
jMt^rMCr  immédiatemejnt  après^ 
]»g/i6i/fofii€le»P£Nsi£S  SV& 
tE?  Dawîers  de  l'Esprit  ,  d^ 
S.  M.  le  R.  D.P.  L^Atftear  dé$ 
Feudhesry  avant  de  les  rapp^rtëlr  ^ 
dît  ;  J^  crois  bien  mériierdenùtre 
làtférature  en  Venfiehi^ant  ie  ce 
morceau ,  in  /iMr}?r  Heuhèux  l* 
5ç AVANT  ^tmfage  câurvnnif  f$H 
fe  dijingue  fur  le  trém  fardée 
Ouvragei^aujj^  ifàmortels  ^  jis 
Inenfaits ,  aujji  e^més  fueyecper-^ 
fonne  efi  chérie  \  ^i  donne  aux. 
Rois  des  l/fons  ><^ .  des  e^cfmfles 

de 


.,  .^       (97). 

mmâèratlcn ,  defagejfe  ér  d'hu* 

manité^  atéfc  Gens  de  Lettres  àe% 

.modèles  de  raifon^  de  goût  é*  de 

Jlylet  à  tous  les  hommes  des  idées 

faines  de  morales ,  ère.  Ces  élo-  ^ 

ges  font  ^uftemcnt  dâ$  à  VO}ir 

n?ragc  &  à  l'Auteur.  La  pofté- 

ritë  trouvera  ce  Monarque  dans 

le  Temple  de  Mémoire  à  côté 

de  Marc-Aurelle ,  elle  cherchera 

lés  écrits  auprès  des  Penfées  Phi-* 

lojiphiques  ae  ce  Grand  Empe- 

ireur  j  mais  elle  fera  bien  éton- 

fiée  de  les  trouver  après  un  Ba^ 

tetde  VOféra  Comique.  Autrefois 

le  ~R.  -D.  P.  étoit  chanté  par 

t Auteur  de  là  Henriade,  il  Teft 

aujourd'hui  par  celui  des  Feufl-- 

les.  Ainfî  va  le  monde. 

-  L'extrait  Des  Observations 

svisi  LES  Antiquités  d'Heil- 

jCÛlanum  5  fê  trouve  au  com- 

fliencement  de  la  15e.  Feuille^ 

îl  ëtoit  difficile  de  ne  pas  bien 

Tome  h  î 


if) 
faire  Tcxtrah:  de  cet  Ouvragé» 

Quand  un  tput  eft  parfjlit ,  on 

n'en  peut  tirer  q^ue  dt  bonnes 

parties, 

La  Ville  à'^IfercMlanu;»  fut 

enfévelic    foias  Téruptiori    du 

Mont-Véfuvc,  arrivée  yçrs  l*aa 

79.  de  Jj&sus-Chïiist  ,  fous  le 

régne  de  Titus.  En  iyo6 ,  dçs 

Ouvriers  ^n  cr^ufant  lés  fonde- 

xnens  d  une  rnaifbn  de  campa-^ 

gneà  P<?r/^i  parvinrent  à  une 

voutc  j  £b«s  kqueUe  ils  twHi- 

vérent  des  fl;a€i)es  de  bronze  Se 

de  marbre.  Cette  décoavërtâ 

fut  négligée  quelqpç-  tems  ; 

mais  le  Roi  de  Napies  &;  xJes 

deux  Siciles ,  a  ordonné  de  nou-t 

yelles  recherches  &  Ton  trouva 

à  fbixante  pied$  de  profondeur 

k  fol  de  cette  Ville  malheureu- 

&•  Deux  célèbres  Attiftejs  s'y 

font   traofportés ,  M.  Çochm^ 

Giaycur  &  U^  Beliicard,  Ar- 


<99) 
iSiïtcStc*  Us  font  connoître  nvec' 
une  admirable  préciiîon  les  dé-* 
^couvertes  qu'on  y  a  faites.  C'eft 
ilans  les  bons  ouvrages  qu^on 
prend  du  goût  pour  les  Sciences 
êc  les  Arts. 

Letires  Juives. 

L "Auteur  des  Feuilles  ^  tou- 
jours admirateur  des  Lettres  Jui- 
t>es  y  n'a  pas  voulu  fe  contencet 
de  rextrait  qu*il  en  àvoit  don- 
né ,  il  s'eft  fait  un  fcrupulcr 
d'en  tenir  fon  Lecfieur  quitte  à 
fi  bon  liiarehé,  &  rapporte  en- 
tore  quelques-unes  de  ces  pe- 
tites hiftoires  qu'il  appelle  in- 
téreflantes.  Moneecaétantà  Lillf 
5^ entretient  ave^  un  Officier.  Il  y  d 
suelqu'e  tems  ,  ait  le  Militaire 
It^u^étant  aufrès  d'une  femme ,  i 
féine  faifoh^e  réflexion  que  je  lui 
fdrlois ,  favois  alors  des  dijîrae^ 

I  ij 


Ctoo) 
ùêns.  Elle  tira  un  defisganets^ 
fa  main  nue  fraffa  far  haz^rd 
ma  vue.  Ah  LA  belle  AiAIN 
m'écriaùje  y  fans  f  enfer  à  ce  ^  que, 
ji  difois  1  Vous  vous  moquez  ^ 
réfondit  en  fouriant  cette  femme 
qui  fut  très  " fia  té e  de  ma  louange  ^ 
quoiqu'elle  eut  réellement  la  mait^ 
trh  ^  vilaine.  Je  tien  contfois 
foint^  continue- t-elle ^  d'Avssi 

VILAINE*  VoyS  vous  TROM- 
PEZ, Map  AME,  refris --je, 
toujours  également  dfjîraiti  J*en. 

SÇAI  DE  BIEN  PLUS  MAI. 
FAIJEÇ.    J^    vous    pipiE, 

reprit 'ell(ip:E  me  les  mon-. 
TREK  dar^s  ce  moment i  la  dïf^ 
traliion  dférant  toujours  ;  je  fris 
Vautre  main  de  cette  femme  ,  (^ 
lui  dit  :  E  N  V  o  I  L  A  u  N  B  , 
Madame  >  qui,   pouh  xj^ 

MOINS   est   aussi     LAID5 

QUE  L^AUTRE.  Cê$  oiorccaux 


flu'ofi  a  cités  des  Lettres  Juivt% 
aonneront  ,  fans  douce,  une 
grande  idée  de  cet  Ouvrage  à 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  lu.  Ils  fer- 
viront  encore  à  prouver  com- 
bien les  louanges  de  l'Auteur 
des  Feuilles  doivent  flater. 

-Je  fuis,  Madame,  &c. 

^A  Taris  le  i6 Novembre  1754. 


Ixx] 


LETTB.  E    VL     • 

La  CamfagfH^ 

1W    VTÔNSIEUK    dt    ChtVfkf 

\Sf\  ^  c^^  ^^  mettre  à  Tabri 
des  coups  de  l-Auteur  des  Ffuil- 
les  t  en  donnant  aux  Italiens 
La  Campagne  ^  Comédie  j^n 
vers  'j  mais  il  s'eft  trompé ,  il 
n'a  Élit  qu'éguifer  les  traits  du 
Critique  qui,  crainte  de  le  mar- 
quer ,  frappe  fur  tous  ceux 
qui  ofent  àu|durd'hui  travailler 
pour  le  théâtre. 

La  pi^ce  qu'on  a  intitulée , 
La  Campagne,  peint,  fi  Ton 
veut,  le  ridicule  de  ceux  qui 
font  efclaves  des  modes/  Pour 
mieux  faire  voir  les  perfonnages 
on  les  écarte  du  tumulte  de 
Paris  ^  on  les  tranfplante  dans 


«ine  Maifon  de  Campagne  :  ok 
uniChéVâiiw  PbiloTophe  fait  fa 
f^lAenfitev  <je  ChôV^iier  ouvre 
k  ifcéhé  «ï.  fe  felicitam  d'être 
féparé  des  hommes  &  des  (ctùr* 
mes;  itilJd  ûû  Cottite  noiivell^ 
ifleiH:  hiarié  vit  m:  avec  fa  fem* 

.  me  interrompre  fon  repe>s.  Ce  -. 
CdhKé*,  p4f  re^êdl  potii:  r5-i^; 
fage,  nô^f«if  4iîîier  là  femnié 
à  Paris.  JU  atriwe  îwêmc  tetté 
yiflt ,  ^6i!r  le  ftwftfaire  au  ri- 
dicule attaché  à  Thymen;  Bien- 
tôt après  ces  deux  ennuyeux 
pérforinijgeé-^ •on ^ fekJât'Iiver  à 
la  Campagne  du  Chevalier  une 
e^^^/^  ?'p€tît€^mkîtrefe  insup- 
portable ,  uii  vi^ux  Médecin , 
qui  n*èft  occupé  que  decabrio- 
iètV  Dé-^oftfitd  enfin  ^avifô 

•  d^aim'ér  k  CoMïèfle  ',  ce  qu'il 
h'atoiit  pu  ferré  à  Padis.  Voilà; 

*   L*Auteur  des  Fetùllfs  menace 

î  iiij 


fî04) 
£  fottvent  M;  d^  Chevriér,  ée 

Toubli,  qu'il  le  luiiait  Craindre/ 

Ces  vers  que  j'ai  tfouyës  dâiis 

\A<lamfagf^e  me  \t  iùvit  croire» 

les  Finaodefs  9  Jadis  par  lépenple  avilis  > 
Cultivant  aujourd'hui  les  Arts  &  la  Scien*' 

.:.€«?. 

Ffondentlepr^ugéquilestient^afiferm^  ^ 
On  ne  cpqfiph  plMS  la  Finance 
Que  par  k  génércpx  appMi  : 
Que  fon  efiiiBe  accorde  au  talent  dans  l'ou- 
bli. 

Z4»rèd€MMifit. 

'  '.  •  .  "''  '  -'  ^  .'  "  ,  .  -*  ■  ^ 
.  A  là  &ite  de  Textraît  de  cec« 
te  Pièce,  TAuteur  des, Feuilles 
a  mis  une  letrrede  M.,Palis^ 
jôT.  Ceft  ,  fans  doute  au*il 
veut  faire  connoître  au  Pubilic;  • 
tous  les  Ouvrages  de, ce  jeunô 
Ecrivain,  &  prouve!? qii*il  rnéti^ 
ie  d'être  f^lacé  atf  nombre  des 


(i05)- 
Hommes  Illuftrcs  de  Lôrr^ne# 
Je  vais  la  copier  telle  que  je  Taî 
trouvée  dans  k,  2  jme.  JP^uUli. 
Elle  vous  parokra  fans  doute  y 
di^ne  d*être  inférée  dans  l'An^ 
née  Littéraire. 

^  >5  M.  de  Cbevrier  n'a  pas  été 
^^  mis  ,  Monfieur  ,  par  De?» 
^sCaimet  au  nombre  des  Ecri-' 
^  vains  de  Lorraine.  Vous  avez 
i^pû  pcnfcr  ique  .€*étoit  au  rëf- 
»  Icntiment  dé  cet  oubli  qu'il 
^sfalloit  imputer  la  réfutation 
n  de  ?Ouvrage;du  Scayant  B4- 
?>nédidlin;  Je  crois  oevoir  votas 
n  défabufer.  M.  df  Chevritr.  s'eft 
t^perfûàdé  que  la  Sibli^hé^t 
M  Lorraine  étoit  uniquemenf 
»>dèftinée  aux  Auteurs  célèbres | 
il  ou  qtii:promettoienfc  de  le  dé-? 
*3  venin  &  dans  ce  fensrlà  je  I* 
'i3connois  aflez  modefte  pour 
*f  croire  que  Dom  Calmp.n'^^ç^ 
^^  difpebfer  de4ç  pafiet  fout 


MLiÊexice.  Mais  en  conréquence 
xMk  foQ  préjugé  fur  robjet  dq 
»s^t  Ouvrage ,  il  aétéfurpiis^' 
^mcc  joftice  de  ranpide;Gui  me 
^^concertiedansoétce  Smiothi^ 
3^  que.  Effeûivemenc  ma  patrie 
i»  me  fembl croit  bien  à' plain- 
te dre  y  (i  elle  avoit  berpin  de 
nM.de  Cbevrier  ou  demm^  pour 
M  groffir  la  lîfte  de  ies  Illaibiss 
^perfonnag^s.  S'il  eût  réfléchi 
iyûu'il  ne  fallait  que  iè  titre 
te  aEèiavain ,  même  très-  mé-* 
»^di<k:rt ,  pour  avoir  part  dans 
ïyh,B^liméipte  d'une  Pro^ihce; 
•>ittt*âi3roit  wi  garde  de  m'ëx* 
te  ç^ute  dtr^Catawtgué.  '  Mais  di* 
•>  rez-voûs ,  pouiquoi  M,  âe  Cht^ 
nvriir  n*eft-il  pas  conipris  liîi* 
timème  dans  m  foule  »?  J'avoue 
îtequeiâ  ReticcBce  de  D<jm  Cah 
tî^</  ffiWoit  d^abord  paru  fort 
te  éertïrtgç.  Mais  lorfque^  la'  Bp^ 
i^iUiothefûc:  Lorraine  a  jdté  ^u^ 


^  Abliéc,  M:  dc'Chtvrkr  vNlvkM. 

»  fait  ni  les  Rèdicuits  iu  fiéde^^ 

-»vni  ÏE^M  Philafofhiqut  Jkr  U 

s^  manière  dejuge¥  ks  hommes ,  ni 

-%^fa  Diffenafhn  far  Usfrogrh  ie 

-jila  Tragédie  9  depuis  les  Grec» 

*>  jufqu'à  nousj  m  Carg^U ,  Pa- 

»  rodîe  de  Catilina ,  ni  le  Voyât- 

y»gè  de  Kègliano  >  ni  fes  Foïfies 

-M  Diverfis^  fli  Us  Mémoires  d'une 

^Hvnnete  Femme  ,  ni  tela.  eâ 

'^Jingmlier,  ni  Magaitm  <  ni  le 

•f>  Quart  d'une  heure  d'um  foUt 

T^y  Femme ,  ni  la  Kévàe  des  Thé^ 

ri  très ,  m  le  Retour  dti  i^oit  §  ni 

:^  la  charmante  Comédie  la  Cam- 

ryyfagne;  enfin  ni  cette  foule  de 

«de  chdfe-d'œuvrcs  dont  depuis 

>)deux  ans  il  a  la  confiance 

ijdïnondcr    Paris.    Il  eft  vrai 

-w  qu'il  avoir  donné  le  Recueil 

AfMe  tes  Djtmts  &  B^:  Mais  ces 

>>prcmièrs  cflais  dé  fa  plume -> 

v/^'igtsoa^ésdanslaCapitalK^,  po»> 


'  *>  voient  bien  n'avoir  pas  péné-' 

>Jtrë  dans  la  folitude  de  Daw 
y^Calmetyau  lieu  que  les  Ou^ 
•35vrages  que  Reviens  de  citer 
f>font  déjà  difperfés  fur  les 
^>  Quais  au  point  de  n'être  gué^ 
nres  moins  connus  que  Melu^ 
vifint^  Fierre  de  Provence  ^  Ri^ 
M  chardfans  fiur ,  Robert  le  Dia- 
^ybU^  &c.  M.  de  Chevrier  ^  eft 
»donc  aducllement  bien  jiC- 
i>  furé  d'un  rang  que  perfonne 
wne  loi  enviera  dans  la  Biblio* 
«•théqttc  la  plus  diftinguée. 

»Tç»i jours  frappé  de  Tidée 
*^i  qu'il  ne  faut  citer  que  des 
-»  Hommes  célèbres  dans  ces 
93 fortes  d'Ouvrages^  M, y^C^tf- 
13  vrUr  13L  gratuitement  difbibué 
»des  Patentes  de  célébrité  il 
»3  des  Lorrains  que  l'on  ne  con- 
.^3noît  guéres ,.  même  dans  ma 
.>3  Province  &  que  fon  Liv^re  ne 
I  donnera ,  vraHemblableiaeiit^ 


-OBI 


(•109); 

î^pâs  plus  d'envie  de  cérinoî-* 
u.tre.  En  le  voyanit  ainfi  mar- 
jjquer  les  rangs  aux  Grands 
V  Hommes ,  admettre  les  uns , 
nrcjetter. les  autres;  fe. charger: 
w  en  quelque  forte  de  conduire 
»le  char  de  rimmortalité,  ne- 
^  vous  a-t-il  pas  rappelle ,  Mon- 
Mfîeur ,  cette  mouche  dont  par-- 
wle  l^FoMame»  qui  en  boar-^ 
wdonngnt  autour  des  chevaux 
»  du  Coche,  alloit ,  revendit  , 
w  s'intriguoit  &  s*imaginoit  faire 
>9  aller  tout  l'iéquipage ,  jufqu'à 
w  ce.qu*elle  fut  écralée  tous  un 
.f>coup  de  fouet. 
^  »3  Uhunleur  qu*il  a  témoigné 
M  contre  notre  Académie  lui  eft 
Hbiea  pardontjatle.  Elle  a  fait 
»la  même  faute  que  Dom  Cal- 
}^meti  elle^a  oublié  M.  de  Cht-- 
yyvrper,  Il  jgft  trop  convaincu 
>3  qu'elle  n-a  pas  eu  tort  en  ce 
f 3  point  i  m»is  |e  me  trouve  aufli. 


(lia) 
>Hnoi  ipdignc ,  de  cette  Acadé-^ 
^mie  :  voilà  le  motif  de  foa 
MJufte  re(Ientiment« 
,  »Jai  été  furpris,  Monfîeur  ^ 
^^que  fur  U  fol  de  M>  de  Che^ 
ni^mUr  ^  vous  m'ayez  attribué 
>»dans  vos  Feuilles  des  écrits^' 
3» dont  je  défavoue  les  uns  ^ 
yy  comme  des  erreurs  de  jeuneilè' 
9»&  dont  les  .autres  ne  font  af-^ 
M  furément  pas  de  moi.  J*ai  fair 
va  la  vérité  la  Tragédie  de 
^Zarhy  la  Comédie  des  Tu^ 
^$eurSt  une  Hijloire  des  Rois  de 
»  £a«i^y  dédiée  à  rAugufte  Fon-  ^ 
>>  dateur  de  notre  Académie,  uff 
99  petit  nombre  de  pièces  fugiti- 
«  ves^  &  un  petit  nombre  d*Ou- 
^vrages  Polémiques.  N'eft-ce 
w  pas  encore  en  avouer  beaucoup 
^>  trop  ?  Mais  du  moinsc*eft  afTeZ 
iidc  convenir  de  mes  fautes  , 
wfans  m'en  imputer  d'étrangé- 
?*jrcs.  Je  cède  volontiers  4fiï. 


(III) 

^Âe.Chtvrkr  qui  h'eft  ni  de  l*:;^'-* 
n^adémiCi  ni  de  la  Bibliothé^ae 
n  Lorraine  »  la  gloire  d'avoir 
M  beaucoup  plus  écrie  quemoi.^ 
93  J^aurois  encorechafardié  Qiointf 
V  d'Onsrrages  i  fi  j*avoi«  connu 
4i.plu£Dt  les  nf<|uès  oà  s'expo- 
^{ent  la  plus  pkrc  des  jeunes 
>3  Ecrivains,  par  la  manie d'u£ie 
«téputatioD  précocQ;.  u  * 

Je  fuis,  &c* 


Tout  cela  eft  fort  bien  :  mais 
je  crois  que  le  public  difpenfe 
PAutéur  des  Feuilles  ^  de'  copier 
une  autre  fois  les  lettres  dé  foa. 
ami  Ces  deux  Meilleurs  ne  per* 
dent  pas  une  occafîon  de  faire' 
connaître  qu*ils  font  de  YAea^ 
demie  de  Nan^y.  Cis  font  deux* 
enfans  qui  ne  s'accoutument; 
pointa  être  parés.  Meffieursde* 


tlix); 

VAcadémit  de  Mix^^^  pouffbic^lf 
IcuT  appliquer  ce  que  CkermÀït 
*ux  Gaulois^  qtie  JtiUs^Cefiir 
aggtegea  au  .Corps  deSiSénar* 
teurs^  en  les  voyant  entrer  dans 
le  Sénat  :  M  il  (ont  encore  plus 
Piétonnes,  de  fe  trouver  ici^  que 
nnous  ne  le  ibmmes  de  ks  y 
»  voir,  c* 

L'Auteur  du  Contrepaifcn  des 
ïeuilUs  eft  d'un  fcntiment  Bien 
oppofé  au  leutu  11  avertit^  lui- 
même  qu^il  n'eft  point  de  cette 
Académie. 

Cette  lettre  peut  être  rcgàr-^ 
dée  comme  une  féconde  édi^ 
tipn  du  Catalogue  des  Ouvrai 
gps  de  M.  Palijjof,  revue  6c  cor- 
rigée par  r  Auteur.  Au  commen:*: 
çement  de  ce  Catalogue  :  on 
trouve  Zar)s.  Ge  Zares  a  été; 
condamné  par  le  public  à  un^ 
éternel  oubli.  Pourquoi  donc* 
Je  rappçller  dans  rjûn^ée  Lmii-^ 

raireï 


.  ("3) 
r^#r^?Eft- ce.  qu'il  méthp  to^ 
;çote  pliis  de  blâme  qu*il  n'en 
ja  rççû  ?  A  la  troifiéiiae  ^  der-r- 
.lîiére  repréfentation  de  cettçr 
JPiéee  QA:fîc  ces  ver^:  : 

./Bx^  au  jugement  d^uii  Fartttce.  é^t»^ 

}*ai  vu  tomber  le  malheureux  Zsrh, 
Lq  pieu  du  goût'd'une  maitvredoutabic 
J^  tracé,  fur  (en  front  :,  M^m  ^  Thrfd^^ 

:  Monfienr .  Pqtijfqp  dit ,  avec 
beaucoup  d'humilité ,  qu'il  0c 
mérite  pas  d'être  de  V Académie 
de  Nancy\  &  tnôi  je  lui  dis  avec 
beaucoup  de  .imqénté  que  fa 
lettre  ne  devroit  pas  être  dans 
V Année  Littéraire  -,  G  )c  l'ai  co- 
piée ici  y  ce  n'eft  que  pour  prou- 
ver que  j'aurai  raifon  de  ne  le 
plus  faire.  D'aîlleurs ,  je  me  ftiîs^^ 
propofé  de  citer  tout  ce  qu'il  y 
TomeL  K 


-4  de  mauvais  dzm^ltS^PfMHUf^ 
-  'ïl  s'cftfçu  bon  gré  île  nous 
-atrêrcir  que  les  Ouvragé»  4e  M. 
•^  Chévrier  fom  fur  les  Quais. 
C'cft  un  grand  ei&rt  d^maeir 
pacion\  une  plaifaisterie  mie 
^Vm  ell  fâché  de  trouver  dans 
les  bons  Critiques:  mais  qu'on 
pardonne  ^  M.  Paliffat.  Encore 
un  mot  Se  je  finis.  Si  FAuteur 
'écs  FemHles  a  rapporté  cette  let- 
tre ,  pour  faire  rire  le  PubKc  aux 
dépens  de  M.  Paliffou  il  a  réuiE; 
Veftuii  tour  de  maligmté  fort^ 
Jbeureux. 

Jefuis  Madame  ^  Stcl. 


(ir-f), 


L'A  UTEUR 

DE 
L'ANNEE  UTTEKAmB, 


M 


©NSIEUft, 


Vous  rendez  âe  û  gnusdTt 
ièrrice^  k  la  ÏJttératnre  opton, 
éerroic  être  ',  fàûs  ctfiè ,  occupé 
à  vofis  en  lemercier» 

K  ij 


Le  nombre  des  bons  Ecri- 
vains diminuoit,  les  foibleS'fe 
râultiplioient  3  le  goût  chance- 
loit ,  YQ^  Feuilles.  Tont  appuyée 
Avant  que  vous  vous  donnai^ 
iîez  la  peine  de  faire  vos  fça- 
vantes  Critiques  ,  le  Public 
ëtôit  plongé  dans  Terreur  '  la 
pliîs  groffiérèi  il  'regardpit  M. 
de  Vohaire  comme  un  génie 
fupérieur  j  ce  M,  de  Voltaire  o^i 
[  itùt  ^  Je  ne  Içai  pourquoi ,  tant 
j 'de  blàifîr  à  tous  ces  Léiîieurs. 
Ceu,  félon  vous,  un  Auteur 
vulgaire,  qui  ne  paflera  point  à 
la  poftérité.  On  le  lit  plus  que 
jamais ,  c'eft-,  fans  doute  ,"pour 
le  perfuadér  de  Ta  \  vérité  de 
votre  prophétie» 

Vous  avez  pris  la  diredioa 
d;u  Parn^fle^  &:  vpus:yrdiftri-  . 
bufe»  lej*  places  félon  le  naérke. 
Si  quelqu*un  )  par  un  0«wagc, 
y  en  demandé  une  j^  vousf4ui 


i  "7> 
tepondçz  par  4^s  Satyres, -cir- 

CQfe.  eft  •  il  heureux  d'en  être 
quitte  à  fi  bon  marché  i  car  JJe 
zélé  vous  porte  fouvent  à  Tiâ- 
yei^iye..  Enfin  vou«  n'accordez 
>4c  pallejport  c|u'à  vos  amisr  Vous 
en^avez  déjà  placé  un  auprêsde 
Moliére>  je  ne  doute  pas  que  vous 
n'en  metiez  bientôt  un  autre 
auprès  de  Corneille.  Us  feront 
bieo:  h^uœux  §';ls  jfe\  çrpyeni: 
placés  de  la  niain  du  goût. 

Vous  êtes  admirable  y  Mon*  ^ 
fieur,  de  (çavoir  tant  de  choies»  \ 
car  vous  jugez  tous  les  Ou^-  j 
vrages  avec  Ta  même  juftefle»  ; 
L'art  de  fe  guerre ,  là  jurifpru- 
dence ,  la  Slédecine  y  la  Chi- . 
mie,  la  Chirurgie,  l'Aftronomie,  ! 
les  Mathématiques,  la  Littéra-' 
\ture,  &c.  tout  eft  fujet  à  vo- 
tre Critique.  Quelle  étendue  de 
connoifïances  l  Vous   êtes  la 
merveille  du  fiéclc. 


Côiiragë ,  Monficur ,  conti^ 
nuez  de  vous  rendre  otile ,  gz^ 
rantifièz  le  Public  des  mauvais 
Ouvrages  qu'on  veut  "faire  pa- 
roître,  jettez  au  feu  ceux  qui 
ont  paru  &  I^allùsier  ^vet  vod 
Feuilles. 

Je  fuis ,  Monficur ,  &c^ 

^  Paria  le  î  Deeembrt  1 754* 


(Ï19) 

4^^  ■'....]'!  ; 


LE  TTR  E    VII.    ' 

Pie  de  M  le  Mdr'am  âé  Fahcri\ 
'      '  Maréchal  Jk  Fran€t. 

T^Ans  cette  quantité  pr^- 
JLxdigieufc  de  livres  înuti-*' 
lesqu'on  voit  tous  les  jours 
ëclore,  on  trouve  tin  aflez  grand 
nombre  âc  Vies  pàrtîcoliércs. 
J*en  dois  excepter  celle  dû  Md^ 
réchal  Fabert  y  par  le  P.  Barre  y 
Chanoine  Régulier  y  Chancelier  de 
l* Abbaye  de  Sainte  Geneviève^  & 
de  Wnherfnf  de  farr$.  Ehsux 
vqlutties  w-  II*  A  Paris ,  dhtei 
Héritant,  rue  faint  Jacques ,  à 
St.  ^aul  &  St.  Hilairc.  Cet  Ou^ 
vrage  peut  inftraire  &  amufen 
On  y  trouve  des  détails  qui  met*- 
tent  au  grand  jour  la  poîitiqufe 
des  Cardinaux  de  RicheHia  âC 


fllO:> 

<fe  Mazarm ,  &  le  cara(îiëre  de* 
courtifansde  ce  tettis^là.  Qtfbr- 
que  cet  Ouvrage  B'ait  pas  plu 
i  r Auteur  des  Feuilles ,  il  n'en 
m^érite  pas  moins  de  louaiiges  j 
comme  lui,  jç  ne  confondrai 
point  le  P.  Barre  avec  ces  fai- 
seurs de  Vies  particulières  >j<jm 
proyent  que  tout  ce  qui  s'eft  paffô 
du  tems  de  leurs  Héros ,  doit 
laire  partie  de  leur  hi|b>in^»  Je 
V  ne  lui  accorderai  poijnt  non  plu» 
que  cet  Ecrivain  fe.  foit  appe- 
lanti  fur  des  détails  minutieux  ^ 
»qui  ne  font  qu'ennuyer  un  LeC'- 
leur,  . 

Le  P.  Barre  ^  pour  compofer 
Sfon  Ouvrage ,  a  travaille  fur 
les  Mémoires  du  Maréchal  Fa^ 
hert  même.  Ce  Maréchal  y  dé- 
crit Içs  premières  années  dé  fa 
Vie  militaire ,   les  campagnes 

2u*il  a;  faites ,  les  comHats ,  lés 
^  éges>.  où  il  s'éft  trouvé.  Ces 

Mémoires 


Mémoires  finiilènt  à  Tan  1^39. 
Lt  Journal  àei  Camfagnes  da 
Cardinal  de  la  Valette  a  entorc 
beaucoup  aidé  au  Père  Barre. 
Quand  ces  fources  lui  ont  man-» 
que  y  il  a  e^f  recours  au  Journal 
que  le  Àîaréchal  Fabert  a  faic 
de  fes  allions.  Les  lettres  que 
ce  Maréchal  recevoir  «les  Mi- 
niftreè,  àts  Généraux  d'armées^ 
celles  .qu'il  leur  écrivoit,  ont  feiv 
!^i  a  éclaircir  ce  que  la  brièveté 
du  Journal  rendoit  obfcur. 

La  famille  du  Maréchal  Fa-^ 
hert  étoit  originaire  d'Allema- 
gne. Son  ayeul  paternel  fe  dif* 
tinguoit  à  Strasbourg ,  dans  les 
Iciences.  Charles  II L  Duc  de 
Lorraine  le  fit  venir  à  Nancy  ^ 
lui.donna  la  Diredlion  dé  Tlm* 
primerie  de  cette  Ville,  avec 
unepenfionconfîdérable&quel- 

2ue.  tems  après  lui  fit  expédier 
es  lettres  de  Nobleflè.  Son  fils, 
Tome  L  L       . 


nommé  Defmoulins:^  gagna  làt^ 
bonnes  grâces  dii  Duc  aJSper^ 
«9»^  alors  Gouverneur  de  Metz^ 
&  fut  fait  maître  Echevin  de 
cette  Ville.  Il  fe  comporta  JBl 
bien  dans  cette  p]§ce.()u'jLl  fe 
fit  eftimer  de  tout  le.mbnde; 
%>  Il  la  menagebic  il  bien^  ^éît  Xq 
'^yP.Bai^e^  qu'on  ne  s*apperdB^ 
^^>  voit  que  de  la  fupjérîoritë  de' 
wfon  niérite.  w  Henri  IV.  qu'il 
fetvà  idians  Ja -giïferre  comi^  k 
Duc  de  Majpâfme  f  idtco^vïti^ 
les  Jèttirès^  dé  Noblèflc  qodi  le 
Duc  de  Z^rrii/»f  aroit  accoN 
décs  à  (on  père.  Abraham  .F^-  ' 
herpy  dont  on  ^crit  la'  Vie ,  fuii 
le  fecood  âis  que  Défiàoidif^s  euiÉ 
4'Anne  dks  Btrhards  àc\z  maii 
fon  d'AltasimoM^  ancienne  lio^ 
bleffe  du  Verdunois.  Il  ïiâqûiç 
eh  1599 }  on  le  deftinà  à  VE^ 
glife  ,'dani  lé  deffeii^  de  lui  pto^ 
curer  uû.Bén^fîcer  irais  le  jeu- 


■         (in)  ... 

tïc  Taftrt  xlès  foh  enfonce  fié 
jparoîtrefon.gbut  pour  la  gueif^ 
rej  avec  rage,  foh  amour  po«r 
l^s  armes  augmentoit.  Enfin  à 
Tage  de  quatorze  ans,  à  Tinfçu 
defon  père ,  il  fe  fit  recevoir  ca- 
det dans  le  Régiment  dés  Gar' 
des  Françoifes.  ^^r  Fabtrt  Czàtt 
»>  aux  Qardes ,  dit  le  P,  Barré  ; 
>3  s'appliqua  à  donner  de  lui  de* 
i^  idées  ayantageùfes  ;  il  éfoit 
*>viF,  agiflant,  jpromptà  ima- 
w  ginèr  ce  qui  pouvoit  lui  ac?- 
i>  quérir  de  Vcftinie.  «<  Ses  forcés 
hes'accordoient  pas  encore  avec 
fon  courage.  Les  Officiers  rid 
Texporoient  point  aux  fatigues 
que  fon  état  demandoit  de  lui  î 
Cp  menagemerttraffligeèit«Mâi4 
ma  plume  coule  ;  je  m'apefantis 
fur  des  détails  miriutieui ,  qiîî 
fontconnoîtrecombicnlavaleut 

feut  être  précoce.  Japperçois 
Auteur  des  Feuilles  aiguifejr  its 

Lij 


ISEâkslatyriques,  &c  j'avance  ^  il 
c^ployoit  le  temsque  le  (ervice 
çUi  Roi  lui  laiflbit  libre,  à  apr 
prendre  la  Géométrie ,  les  forti* 
ficatioii^  &  le  de0eio  »  )>  de  force 
»  que^difrAuteurde  fa  Vie,  fans 
M  avoir  d'autres  maîtxes-que  des 
^  livrçs  &  le  defîr  d'^ippreodre  ^ 
9»  il  deviot  ]un  des  plus  habiles 
>3lng^meurs  de  Ton  fiécle^ 

>»  Jl  avpv  le  jjigement  folide 
5>&  profond,  une  mémoire  fû^ 
>»re,  un  fens  droit  &  étendu  ^ 
wqui  s'attachoit  au  vrai  ^  par 
••une  efpi^ce de fympathie.  Én- 
•3  fin  Famoar  de  la  gloire  Fenir 
••porta  fur jtoute  autre  paiEon ^ 
M&  fon  coeur  infcnfîble  auîf 
••plaîfîrs  dQS  fens  ne  ^^  t^ch^ 
••  d'aucun  de  ces  vices  qui  le  def- 
>•  honorent,  ce  Au  bout  de  cinq 
ÇLTïS  de  fervice  dans  les  Gardes  ^ 
il  obtint  une  £nfeigne  dans  Iç 
R^ginapM  de  Piémont.  A  diff^ 


tcns  fîéges  il  fit  dés  â£fcîons  <fi* 
^nes  d'être  admirées;  an  lui  prcr^ 
jfnit  la  première  Compagnie  qui 
viendroit  à  vaquer  :  mais  on  nç 
lui  tint  pas  parole.  Il  attaqua 
(&  tua  eelui  qui  lui  avoit  été 
^réfcré,  H  £m  obligé  de  fe  tenir 
caché  pour  éviter  les  pourfuites 
lies  parens  de  celui  qu  il  avoit 
tué.  Il  étoit  fur  le  point  de  paf- 
fer  au  fcrvice  de  l'Empereur  t^ 
mais  le  Duc  à^Efernon ,  fon 
protcâ:eur,  l'arrêta ,  accommo»*- 
dafbnafiàire.^  lui  donna  lapla^ 
ce  de  Stetgent-Major  dans  \t 
Régiment  de  Rambures.  Fa-^ 
htri  affifta  eil  cette  qualité  au 
flége  de  la  Rochelle,  Ses  quali« 
tés  le  firent  connoitre  dans  tou- 
te TArmée.  Sa  réputation  par- 
vint }ufqu*au  Roi  qui  lui  donna 
des  marques  dé  fon  eftimeSc  de 
fon  afifèi^ion.  Les  Huguenots 
regardoiebt  U  Rochelle  comràfé 

L4 


(1x6) 

jeur  deroi^rc  rcflburçc  en  Frao^ 
çc  y  .&  ceux  qui  défendoient  cétw 
te  place  étpienc  déterminés  à  y 

{)érir,plutôt  qu'à  là  livrer.  Tous 
es  François  défefpéroient  de 
s'en  rendre  maîtres,  hoçs  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Il  fit  faire 
^ccte  digue  dont  tout  le  monde 
a  entendu  parler,  &  les  Rocbelr 
jois  furent  obligés  de  ferendrev 
Cette  Ville  ne  préfentoit  plus 
qu^^in  fpeélaclehorribledemorts 
éc  de  mourans.  Le  Père  Barre 
jrappprte  la  defçription  <|iie  M, 
le  Maréihal  \de,^fiéerf  m  faiç 
dans  ks  Mémoires.  Ceux  que 
la  mort  avoit  épargnés  reflem^ 
bloient  à  cette  defcription  qu*0- 
pi^e  fait  de  la  faim»  Fahert,  fç 
xrp^V(a  à.^plufieuçs;  autifçs.  «expér 
fêtions  ^'  militaifps  où  bap:  loa 
çK?«rage  &  fa  valeur  il  Te  fiç 
toujours  remarquer.  Ënftgiilrçt 
touri»,  à  îMtetz;*  picwr.  wrangcf 


aes  affaires  domeftiqucs*  Peu- 
jdânt  lé  féjottr  qu'il  fit  en;  cecte 
JViUev  il  époufa  MademoifelJe 
£lévlànt  y  fijle  du  Preirôt  de 
:Pont- à -Mouflon.    Peu    aprœ 
fpn  iteariage  y  le  Cardinal  de  Rie 
chelietê  ImÎï  donna  ordre  d'aller 
:rcçonnoître  Thionville  ,  dorer 
on  avoir  deflein  de  faire  le  iîé- 
.gç.  Le  Gouverneur,  de  cette 
Ville  \  fe   promenant  for  les 
dehors  de  la  place,  Tapperçut 
&   le  fit  arrêter.  Fabert  avoit 
donné  taut  de  preuves  de  fon 
.niérire^  que  le  Roi  ménie  fiit 
fenfîble  à  fon  fort.  II  le  demanda 
&  on  n^ofa  le  lui  refufer.  Voi- 
là quelles  furent  4es  premières 
.  années  Militaires  du  Maréchal 
'deFakert.  Le  Fi  Barre ^  fonHif^ 
.torieh ,  a  fçu  les  préfenter  avec 
cette  noble  fimpliclté  que  de-* 
mande  THiftôire.    L^s    détails 
jdanslefquelsil  eft  entré:  ne  font 
.;.:,..  ;L;iiij    . 


^oidt  minutieux,  ils  font  foitîf 
avec  éclat  les  vertus  defon  Hé- 
ros. Ici  F^irt  s'expofeaux  dan- 
gers avec  la  témérité  d'un  foï- 
idat  i  là  il  écoute  la  prudence  & 
fuit  tout  ce  qu'elle  lui  didej 
^lleurs  il  examine  les  places , 
il  en  tire  le  plan  &;  montre  au3C 
Généraux  par  où  il  faut  en  faire 
l'attaque.  Tout  le  monde  Tâd- 
mircj^'  le  Roi  Teftime.  Au  Pas 
de  Suze  il  arrête  là  témérité  4^ 
Fabert:  '^y  la  place ,  lui  dit -il , 
»  ne  vaut  pas  que  j'expofe  un 
^yf!  honnête  homme.  <«  Dans 
une  antre  occafion  il  lui  dit: 
n  je  penfe  à  voMs^  Fabert\  ne 
»  craignez  pas  que  j'oublie  les 
>3  fervices  que  vous  m^avez  reâ- 
>rdusy  l'eftime  qu'on  en  fait  à 
»>^la  CourfufRt  pour  m'en  rap- 
w  pellet  le  fou  venir,  fi  j'étois 
M  capable    de   les    perdre    de 
«  vue  V  retournez  à    Metz  & 
»  coiltinaez  à  me  bienièrvir..€( 


.^3 


r-  Ces  ëloges  d'un  Roi  fonttiaé 
belle  époque  dans  la  Vie  d'uà 
Maréchal  de  France.   Le  Vi- 
comte de  Turenfpe  rend  ce  té- 
moignage de  'M.   de  Fabert. 
S5  II  feroît  mort  de  foibleflè  & 
>i  de  faim^  fans  àyAcquevilUc^i 
n  fe  plaçoit  plufie^rs  fois  le  jouf 
53  fur  le  chemin  de  Fabirt^  pour 
9)  luipréfenter  du  pain  &  du  vin 
loriqu'il  couroit  de  la  tête  à 
»3 la  queue  porter  des  ordres, 
.  «  commander  ou  com&aitre.  « 
.  Enfin ,  après  aymr long*tems 
admiré  le  mérite  de  M.  JFaher* 
-on  le  recompenfa.  Il  fut  pour- 
.  vu  fuccèflîvemcnt  de  pluiîeurs 
grades  militaires  &  reçut  le  Bâ^ 
ton  de  Maréchtl  de  France  ecb 
1^58.  Lorfqu'on  arrêta  Mon-« 
S\c\xt  F ouquà  y  Snt  Intendai«r* 
des  Finances^  on  trouva  dans 
.  fes  papiers  qu'au  ca$  qu'il  eût 
i#u  le  malheur  d^^re  arrêté,  du 


^Sfivopit  du  C^ïditï^idcMja^âfi», 
iM*  de  féibert  &  d^autces  Gou- 
jféti^iars,  dç$  frontières  àrcàer 
raient  en  fa  faveur.  M^  iè  Mà- 
.féchal  àc  F4ibertjaX\2i  à  Fontai- 
nebleau   pour  fe   juftifier.    U 
V trouva  le  Roi  avec  là  Reine 
:mére-  Le  Roi  connut  à  fon  air 
vembarraflé  qu'il  étoit  iiiformé 
fde  ce  qu'on  avoir  trouvé  dans 
les  papiers  de  M.  F^uquet  ;  mois 
■Ï9iXis  lui  donner  le  tcms  de  par- 
Jet  il  lui  dit:  »  Ne  craignez 
an xfen,:lajdi%raôe  du  Sur- In- 
t^ntendaut  i^  vous  regarde  pa^* 
-frG!eft  \xn  foti  ,  il  ne  faut  pas 
y  ?>  prendre  garde  à  cequll  a  écrit  j 
^y>  la 'Reine  ajouta  :  Monfieur  le 
;3L3 Maréchal^»  j^iveux.êtoé  votre 
.  w  caution ,  ^Tirvduç  en  avez4)c- 

•  :^>foin;  «  Le  Roi  avoitdcfleab 

?  de  lui  donner  la  place  de  Sur- 

:  Intendant  des  Financés  j  mais 

rJM.  Fabert  larefufa,  difant  que 

ioxk  âge  &  Tes  infirmités  ne  la 


.  .permettoient  pas  de  le  charger 
au n  emploi  auffi  ^i&alc  &ç 
auffi  délicat,  J^quU  XÏV.rX  \i 
iiaiflanGedu  Dav^phin  fc  déterr 
mina  à  faire  une  promotîpç 
-de  Chevaliers  de  fes  Ordres.  Il 
vouloir  les  choifir  parmi  ceu;jc 

3ui  s*ëtoienc  fignalés  dans   la 
çrniére  guerre,  pour  leur  faire 
connoître  le  c^s  qu'il  faifoit  de 
leurs  fervices.  La  Reine  mère 
4it  au  Roi  de  ne  pas  oublier  M. 
de  Fabert.  Sa  Majefté  répondit 
à  la  Reine  :  w  Je  vous  accorde 
4>  ce;  que  ypus^me  demander  : 
:»m^is  vous  m'otez  le  plaifîr  (^ 
M  faire  un  choix  auquel  je  mp 
M  ferois  porté  de  moirmême  ^  îî 
>3  vous  ne  m'aviez  point  prévc;- 
'«nu^rct  M.  de  J^aierf  retufa  Ip. 
Cordçn  Bleu  ,  parce  que  ,  xU- 
Xoiç-il  >:  fon  père  n'ayant  été  qi^ 
-le  prdmi^r  Gentilhomme  de  ifk 
-race  3  il  ne  pouvoir  être  reçûjaji 
nombre  des  Chevaliers  que  par 


de  fau0e$  preuves  contraires  I? 
ion  honneur  &  à  fa  confcience. 
Les  inftançes  defes  parens  &  de 
Tes  amis  forent  inutiles ,  il  né 
voulut  jamais  accepter  Thori- 
neur  que  le  Roi  vouloir  lui  fai^ 
re.  Il  eut  des  ennemis  qui  lui 
firent  un  crime  de  ce  refus ,  di- 
fant  que  c'étoitpar  un  efprit  or- 
gueilleux &  dwçrin  qu'il  avoit 
la  fierté  d'aîpirer  à  la  réputation 
d'^un  homme  au  deflusdetoiis  lés 
honneurs,  Louis  XIV.  en  jugea 
autrement*  Il  écrivit  à  Mi  de 
\pahert  en  ces  termes  :  w  Moû 
wf'Goufîn ,  fe  rie  vous  f^uroâ 
>3  dire  fi  c'eflr  avec  plus  d'eftimCy 
MOU  bien  avec  plus  de  plaifît 
wquc  j*ai  vu  Texclufion  que 
^  vous  vous  donnez  vous-même 
»  pour  le  Cordon -Bleà  ,  dont 
*  >3  j'avois  réfolu  de  vous  hono- 
»rer.  Ce  rare  exemple  de  pro- 
i^bicé  me  paroît  fi  admirabk 


^.que  je  vous  avoue  que  je  le 
9j  regarde,  comme  un  ornement; 
Jijàxtton  r^ene,  &fc.  ctCesmar* 
ques  d^afïeâion  que  le  Roi  don^, 
npicà  M-  de  Fabert^  augmen- 
toient  le  nombre  des  ennemis 
de  ce  Maréchal.  Les  tins  Tac- 
irufoient  de  favorifer  les  Hugue^ 
nocS)  les  autres  ^exurreprenoient 
de  le   faire  paiïer  pour  IAtû- 
giciep^  IlspuDlijSrenjrqtfilVen* 
tendoit  avec  le  piahle ,  &  qu'il 
çmforçelpii:  ceux  qu'il  vouloît 
attachera  fes  int^rêt«î  le  peu- 
ple grojHîer  ajouta  foi  à  cette  ri- 
dicule palomnie  &  le  Maréchal 
dp  Fi^bert  paflà  pour   (brcîer. 
Ce  grand  h^mme ,  vpyant  qu'il 
lui  étoit  impoffîble  de  plaire  à 
tput  le  mpndjc  ^  rfoppofa  plu? 
qu^.t;ine  fagç  mpdération  aux  ca- 
^  lomnies  des  envieux  de  fon  mé* 
rite  fi^  leur  laiâa  la  miférablp 


4      .    * 

Coiifolation  dé  verteerl(qurs  cha^ 
grins  par  des  impoltùres  extra- 
vagantes. On  voitdansleslettres 
qu'il  écrivit  pour  fa  défçnfc, 
oit  {on  Hiftorien,  un  homme 
maître  de  lui-même  qui  ne  don- 
ne plus  rien  au  reflentîment  & 
qui  le  facrifie  aux  vûe&^iu  bieil 
public  i  on  voit  un  Catholique 
iélé  pour  la  converfîon  des  Re- 
ligionnaires^  un  Gouverheuc 
aaif ,  pour  entretenir  la  policé 
dans  (on  gouvernement,  un  fu- 
[et  Èdélt  à  exécuter  les  ordrçi 
de  ion  Souverain.  Sa  fanté  s*af- 
foibKt,  {es  forces  diminuèrent  ; 
il  s*apperçut  que  fa  fin  apprq^ 
choit  Se  la  tranquillité  safîèr^ 
mit.  Il  fut  attaqué  d'une  fièvre 
violente  le  'iq  de  Mai  i66i.  SC 
mourut  le   17. du  même  mois 
âgé  de  ^3  ans,      .       .      , 

M.  le   Maréchal  de  Fahett 
\gàS^  cinq  enfâns  y  deux  fils  8c 


crois  filles.  L'uiné  de  (es  fils  fut 
tué  au  fiége  de  Candie  en  i66^^^ 
Le  jeune  moutui  en^  i64^.  Les^ 
crois  filles  fiirent  mariées  à  Mef-* 
£eurs  de  Ccmmingès  de  Cayhéi 
&  de  Beuvrûf^i  elles- ont  laîflB 
de  leur,  mariage  d'ilkjftres  po^* 
cérités ,  diftinguées  par  les  fer- 
vices  importas  qu*elles  ont  ren- 
dus à  rÈglife  &  à  TEtat. 
I  L'Oqvrage  du  Peire  Barre  fc- 

'  ta  beaucoup  de  plaifir  à  cous 

les   gens  de   gout«    Il    a  ^té 
j  obligé  d'entrer  dans  de  grands 

détails ,  parce  que  (on  hérois  a 
toujours  joué  un  grand  rôle  dans 
la  guerre  6c  dans  la  paix.  Cet 
Ecrivain  ne  puife  point  dans 
l'éloquence  ,  les  louanges  qu*ii 
doniie  au  Maréchal  de  Faierii 
il  va  les  prendre  dans  la  bou- 
che dé  Louis  XI  IL  de  Louis 
XIV.  du  Maréchal  de  Tureftf^e 
&;  des  Cardinaux  de  Richelieu 


te  de  Ma&arm.  Enfin  le  Ptre 
JBdrre  peut  dirc  avec  Pindare: 
^»  je  porte  dans  mon  carquolis 
»  des  flèches  dont  le  Ton  n*eft 
>5  entendu  que  des  Héros:  jetné- 
o  prife  la  Critiqae  de  celui  qtii 
u  a  ofé  louer  les  Tutturs. 

Je  fuis  y  Madaifte ,  £k» 

'A  Paris  le  4  Décembre  1754. 
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L E  T  TRE 

Des  AeadémieiMS  âe  ViUejmifr 
^  Membres  des  Sociétés  Uttérai-^ 
■  res  de  Vangirard  ,  Mendmy 
VenvreSi  dr  le  Bour^4a-fkei^ 
ne^  é'c.  érc  aux  Àateurs  des 
'    Anti-fevilles^  '^    """"T 

KESSIEURST, 

Nous  faifons  de  tems  enr 
•rems  de  pecices  aflemblées ,  o^ 
BOUS  ne  kiilons  pas  que  de  dii^ 
éuter  avec  une  forte  4e  profonf 
deur&  de  fagacité ,  les  événe^ 
mens  Littéraires^  quiîntérei&ni:* 
k  plus  les  amateurs  j  n^allez;paa 
nous  confondre'a;vec  la  Prôvin- 
•ce ,  noiis^  fommes  dai»  la  Ban- 
^Keùe  de  Paris.  Lés  plus  notable 
d'entre  notis  y  vonp  deux  fois 


par  lemame,  &  vous  lentez  bien 
qu*ils  font  chargés  <ïe  faire  k 
provifion  ^4'cfpnt  poqr  toute 
rafïèmbiée  j  en  conféquence 
nous  examinons ,  nous*  analy* 
fonS)  noustefumons,  noûsju- 
geôns ,  &  ;ibus  allons  v<^us  f^ire 
paèt-de  quelquies-uns^  dejs  fruits 
ue  notTift  travail  « 

La  Littérature. eft  une  bçlle 
chofe ,  mais  que  feroit-'elle  fans 
la  criticme.  l  -Quel  déluge  de 
produdiohs  î  fî  une  Feuille  Pé- 
riodique bien  amere  (^  laucée  à 
propos  ne  jfervoit  de  digue  à  ce 
-torrent)  &  n enrichi 0bit  le  dé- 
frofitaiire.  du.  yrai  goût  ^  aux  dé- 
tiens, de  xres.Parafites^'  du  Parr 
*3QaHc».\-  -/ ,  V 

i  Vous  ailes,  dom:.  ^lilî  entrer 
^nSiCette  brjll^hte  carrière, 
-Meflîeuw,  c*eft  afliirément^  u» 
îfcirt  laeau  pr ojât ,  ;  il-  îi*y .  a .  qujc 
wotrc.  Epigraphe  qui  pousçaiy- 
fe  uqp  grande  fiirpriiVi  4  abord 


^çUnous  aiUfipçu  ein&arràfléi;^ 
.^Ydujyoïisfçirvez  d'une'  çertainc^ 
4*ûgue  morte,  f^  inconnue,  ii 
-inutile  aujourd'hui,  que  nous^ 
:  aut;r/;$.  Académiciens ,  nous  cul- 
tiwns  /î  peu  1  heureufement  no* 
itie^Mâgifter  no(tis  a  firés  d'em- 
ibafraS,  il  nous  a,  fait  çprhpreii- 
•di'e  que  vous  vous  targuiezd'une 
•certaine  équité  ,  ô  les  pauvres 
:Cerveliés  l  Vous  allez  vous  per- 
jdre ,  vous  voulcrZ  faire  les  Ppp- 
teurs ,  &  il  fa^^qçe  des  payfaoi^, 
^voùs;  aj*prenûei^t  à  vivre. 

Ouf  des  payfaps,  mai?  quinp^ 
Se  troqqcroicût  peut  être  pas 
:pour  toutes  les  Sociétés,  Aca- 
démies, dffcflfilîUes,  attrouper 
niions  ,:foire^^  pét;au4iéfes  ,  qtû 
.fe  tiennent  à  >ce<at:  lieues  à  la 
ronde  >  ^ngesipauflàdes  de  cel- 
les de  la  Capitale,  méprifables 
^oitrriflès  du  Mercure  ,  où  le 
PrOj^tureur  Fiical  donne  de  Vcr^ 


f  140  ) 

Cenfoif  au  nez  <lu  Lieuteiuui^^ 
Général,  &  devient  l*èbjecde  la 
Crkiqiae,.  des  petits  vers  bon* 
teux  )  ou  desboutis  rimés'dë  l'A- 
vocat &  du  Baillif^  oii  enfîjnt  touc 
fe  termine,  par  mettre  au  jour 
qu^ue  plat  Logogrypbe^  ott 
propofçr  pour  le  fujec  dti  priic 
de  l^nnéë,  que;lque  problé^ 
jne  entortillé  ,  que  l*Huiflîer: 
exploitant  qui  fait  là  '  àkargeét^ 
Secrétaire  perpétuel  y  n'entendt 
Aon  plus  que  TAlcoran^ 

Nous  autres  Académiciens^ 
de  Meudo»,  &c.  nous^ibmmes 
plus  francs  &  plus  fîmples,  il 
y  a  un  de  nos  membres  qui  e0i 
chargé  dç  nous  rendre  comptfc^ 
de  tout  ce  qui  fe  pafle,  dan* 
•cette  finguliéreCajJitale,  C'eft 
"ordinairement  le  plus  notable 
de  ceux  qui  vont  au  marché  ^ 
celui  qui  fçait  lê  mieux  lire  ,. 
qui  eil  même-foupçonijé'dyider 
à  notre  Curé  à  faire  fcs  Prô- 


ti4^  \    . 

ilés  ;  mais  en  lui  pérhwïtânyré^ 
trait  ^  nous  lui  défendons  le  )u* 
gement ,  nbtis  erôybm  tous  n'a- 
voir befoiricjùe  de  fônîr^ppQrr, 
"&  Doint  du  toûtr  dfe  fès  ço»:- 
^clùiions  y  Se  quand  il  exééde 
"tes  droits  de  fe  charge ,  rioaisFe 
^condamnons  à  lire  â  jeun  un 
'^Volume  de  ÏAhhé  dfi  Fontai- 
nes i  Pexpëriençe  nous  dëmonî- 
'tre  que  \zht{k&^G  de  ces  fortes 
d- Ouvrage  fai^Jç  m^è  ef&t 
^ansle  corps  hiiniain,  que  fi  on 
falCtoit'Wâler  du  fàng.  de  cra- 

•  Ainfi^-Meffiéurs,  puî{q 
«ftéc^ëaîi^de  V Annie  Littirairt 
^^^oxk  chargé  de  lettr  rendre 
Iç  c*éur'-iî€¥^/ lùr  «h  tas  de  ju^ 
geiftenè  ,  dont  ils  prétendent 
%txé  îèbnd^  i  fôiipçotiner  Té^ 
^Uità'^  cjtre  ycms  VôuléT^bien 
nous  permetb^e  de'  vousf  com- 
muniquer notrie  rùftique  opi- 
nion àcec  égardV  àUest-y  tout  à 


}a/fram|ucttc.  Croyez  11^ 
,  erdes  Ouvrages  aVçc  une  noble 
..modération  ^fefez  jtouE  à  la  l>a- 
lance  de  rëquité  ^  ô^^écoute'z 
jamais  ni^ces-  reflèntimens.  per- 
tonri^s,  ptefq^ç  toujours )ion- 
.jscwi  pour  ceu5c  ^cjuj:  jçs  ■  çdnfeif- 
vent  y  ni  ces  cfbfcuriBs  délâtioiis 

3ui  prei^nenf  Jiqut  (burqe  dans 
es  principes  pervers  &;  dans 
un  cœur  cangrené  i.que  votre 
pliipie  conduite  par  un  difr 
cçrnement;  &  une  difeuflio^ 
dragée  de  tQUt  efptit  dé  par- 
ti ,  éclaire  fur  la  faute  fans 
déchirer  celui  qui  l'a  tommi- 
fe ,  encourage  le  talent,  &  au 
au  lieu  de  lui  arraçbçr  tyr^n- 
niqMement  Tefpérance  ,.  tçror 

rîre  pat  uikî  louange  doç^nëe 
propos,  le  jiiftç  chagrin  gu*;» 
un  Artifte  d'avoir  perdu  le  ftu^t 
defef  veilles^  fen^iment  que  tous 
les  bonne tesgens^ftiventiîicçD^ 
te{Uj>lenaçHf:  pârica|;pr^.  ; ,:    ^  : . 


Oaï,  nous  direz-  vous ,  mais 
cela  fe  vendra  moins ,  il  faut  de 
i'amercume  pour  plaire ,  fi  nous 
'vjie  fommes  que  jufles  nous  fe-  j 
jTons  froids ,'  les  beaux  efprits  j 
n'oferont  nous  prôner,  l^ Année  \ 
Xméraire ,  archive  de  calomnie ,   \ 
de  fcns  altérés-,  pu  d'expofés 
louches,  triomphera  toujours, 
erreur  manifcite  !  faudra  -  t'il 
donc  que  de^  Villageois  que 
tous  méprifcz  tant ,  ibient  oc- 

y  cupés  fans  cedeà,  vous  remettre 

\  ilans  le  bon  chemin;?. 

^-  La  j  uftice  parlera  pour  vous, 

onTécoutera,  votre  intention 
ieule  dpit  plaire;  tout  le  monde 
fera  difpoté  à  prèiidre  votit  par- 
.ti,  les  mécontens  s'aflembleront 
autour .  de  vous  ôc  vous  dé- 
truiirea  ce  defpôtirme  injurieux 
*à  notre  fiécle. 

Notre  franchife  eft  4)eut-êcre 
déJ)Ouillée  de  ^  cette  Urbamté^ 


qu^on  feroit  mieux  de  nommer 
rune  faufiètécond^nable  ;  mais 
BOUS  fomraès  honnêt^s^^  gens  ^ 
fans  mtattége^  en  un  mot,  de 
;Trais  !Gî^leis:àle  jem  vous  plaîc^ 
cette  Lçttre*  ci  ne  fera  pas  Iz 
^ule  que  nous  auronsl'konneur 
;de  vous  écrire- 

Nous  fommçs,  Meflîeurs,  &c. 

Gros  Jeak,Lucas,  SiMONy 
Académiciens  ^  &c. 

Et  fins  bas ,  par  mtri 
NicoD^ME,  Secrétaire 
perpétuel  des  Jufdites 
Amdimies. 

A  Villejuifre  mDéùemb.  1754. 

Le  fujet  propofé  par  rÀcadéniie  dte 
-Vénvrcs  pour  Tannée  1755,  eftdë 
Ravoir /^  on  dM  hordèr  hs  Chaperons 
de  nos  DoEkuTs  dcpéAu^dane^oifplutU 
les  ^n  convrir.  Celui  qui  refondra  cet 
îatérefTant  problème,  aurapour  prix 
UPUolcdJfiolphe^ 
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LE 

PRÉSERVATIF, 

0  u 

CRITIQUE 

DES  OBSERVATIONS 
-    fur  les  Ecrits  Modernes. 

L  eft  jufte  de  détrom- 
per le  Public  quand  il 
eft  à  craindre  qu'on  ne 

^^  ^l'abufe.  On  ne  connoît 

que  trop  les  guerres  des  Auteurs. 
La  plaipart  des  Jonrnaliftes  qui 
s'érigent  en. arbitres  ,-font  fouvent 
eux-mêmes  les  plus  violens  aftes 

A  ij 


i4\ 
d'hoftilité.   Je  peux  dire  par  Teic-^ 

periencc  que  j'ai  dans  la  Littéra- 
ture ,  qu*ir  fe  forme  autant  d*in-^ 
tri  gués  pour  faire  valoir  ou  pour 
détruire  un  livre  dont  fouvent 
perfonne  ne  fe  foucie  ,  que  pour 
obtenir  un  pofte  important. 

On  fçait  que  le  Journal  des 
Sçavans  de  Paris  ,.  Père  de  cette 

\  multitude  de  Journaux,  Enfans 
ti  ès-fouvent  peu  femblables  à  leur 
Fere  ,  s'eft  aflez  préfervé  de  la 
contagion  des  Cabales.. 

Mais  parmi  les  Auteurs  de  cet 
petites  Gazettes  volantes ,  qu*ont 
débite  tantôt  fous  le  nom  deNou- 

I  vellifte  du  Parnafle  y  tantôt  fous* 
le  nom  d*Obfervations  ,  oti  ne 
trouve  ni  le  même  goût  ni  la: 
même  fcience ,  ni  la  même  équité.. 
J'ai  donc  cru  rendre  quelque  fer- 
vice  aux  amateurs  des  Lettres  ea 
raflemblant  des  bévues  que  j-ai 
trouvé    dans    plufieurs    reuiUe^ 


intitulées  Obfervations ,  que  fai 
Mes.  par  hazard. 
c  Nombre  10  o^  Le  faifeur  d'ob- 
fervations ,  dit  qu*un  grand  Prince 
a  condamné  le  genre  Comique 
larmoyant  dans  la  pièce  de  Dom 
Sanche  d'Arragon ,  de  Pierre  Cor- 
neille, &  afTure  que  ce  goût  ne 
doit  point  fubfifter  parmi  nous 
après  cette  condamnation.^ 
.  Il  y  a  en  cela  trois  fautes  5  la 
première,  que  le  goût  d*un  Prince 
.  ne  fuffit  pas  pour  régler  celui  du- 
JPublic  >  la  féconde ,  que  le  Dom 
Sanche  d'Arragon  de  Pierre  Cor- 
neille 5  n'eft  point  d'un  genre  de 
Comique  .attendriflantôc  quifaffe: 
verfer  des  larmes  ,  comme  cer- 
taines fcênes  du  Boureau  -de  foi-- 
même  y  de  Terénce  5  la  fcêne  très- 
tçndre  énrre  une  JVIcre  &  une 
Fille  à^iixs  EJope  à  U  Cour^  celles^ 
du  Préjugé  k  U  mode  .y  de  l! Enfant^ 
irod^gut^  (j^'c.  Dom  Sanche  d' Arra-- 
gpaeii  une  Comédie  Héroïque  &. 


non  larmoyaf^tCy  comme  le  dît  l'Olv^ 
fervâteur.  Céfot  la  froideur  &  non. 
Tinterêt  qui  la  fit  tomber ,  jamais 
une  pièce  intereflàute  ne  tombe. 

La  troifiéme  faute  &  là   plui. 
grande  eft  de  s'ériger  en  Juge  aun^ 
Art  qu'on  ne  connoît  pas ,  &  de 
dire  avec  hardieffe  ,  que  ce  qui: 
a  plu  à:  Paris ,  &  dans  Tàncienne 
Rome  ,  n'a  pas  du  plaire  y  dcs^ 
fcêncs  attendriflantes  ont  toujours 
été  bien  reçues  à  la  Comédie ,  de 
tous  les  tems ,  parcçque  les   ac- 
tions   des   Particuliers     peuvent 
être  touchantes  au  (Il  bien  que  ri- 
dicules 5    &  on  peut  leur  appli- 
quer ce  que  dit  JHorace.. 

Interdkm  tHocem  Com^dia:  toUit. 
11.  . 

Dans  la  même  feuille  ,4*  Auteur- 
raporte  une  longue  critique  fur: 
un  Problème  d'Optiqu^^  qu'il  n'en* 
tend  point  >  on  lui  a  fait  aecroîret 
qu'il  s'agiâbic  dans  ce  Problème:; 


[7l 
rfe  la  Trifeftion  de  l'Angle  >  &  îl 

ja'e»  eft  point  àiv  tout  quelHon^ 
L'Auteur  que  le  Critique  reprend,^ 
fans  le  comprendre  ,elt  M. de  Vol- 
taire. Ji'âi  lui  foigneufëment  l'en- 
droit en  queftion  dans  la  Préface' 
de  l'Edition  de  Londres  des  Elc- 
œents  de  Newton. 

L'Obfervateur  n'a  point  lu  cet 
Ouvrage  qu'il  ofe  critiquer ,,  car 
il  reproche  à  M- de  Voltaire  d'a- 
voir, donné  des  régies  pour  parta- 
ger un  Angle  en  trois  avec  le: 
compas,&  c*efl:  de  quoi  M.  de  Vol- 
taire n'a  pas  dît  un  feul  mot  dans. 
fes  Eléments  :  l'Obfervateur^s*elt 
fié  en  cela  à  un  Géomètre  qui  s'eft 
moqué  de  lui ,  ôc  comme  il  ne  fçait 

Cas  qu^on.  ne  peut  trouver  la^ 
>ifeâ:ion  de  l'Angle  que  par  les- 
Sedions'Cbnîques  >  &  par  l'AIge- 
l>re  ,,il  a  rapporté  de  bonne  fob 
dans  fa  Eeùille  ,.  une  critique^ 
«uvon  lui  a  fuggeré^  pour  le  faire, 
«onaei  dans  k  £anoeau  i,  c'eik 


çn^  exemple  pour  ceux  qui  par-r 
îent  de    ce   qu'ils    ignorent.- .:. 

III.    ' 

^  Je  prends  les  feuilles  de  l'ObCer- 
vateur  indifFeremmeht  à  mefure' 
qu'on  me  Tes  prête  pour  les  lire  :. 
Je  trouve  une  étrange  bévue  dans  _ 
la  Lettre    17.  Brutus  ,  dît-il  ^flus 
^^UAkre  que  Stoïcien  a  àes  Jentiments. 
jlus  monfirueux  qu'hèroiques  :  ne  di- 
foit-on  pas  à  ces  paroles  que  les 
Qiiakres  font  une  Seâe  d'hora- 
fnes  fangûinaires  ?  cependant  tout 
le  monde  fçait,  qu  une  des  pre- 
mières loix  des  Quakres  efl:   de 
ne  porter  jamais  d'armes  offènfives 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  y, 
&  de  ne  jamais  repoufler  une  in- 
jure. La  méprife  eîbauflî  grandes 
<^ue  s'il  avoit  dit  levcruel  Brutus- 
plus  Capucin  que  Stoicien- 

IV.. 
Nombre  1 5^.  En  rendant  eom- 
|te  d'une  hippothefe  deMi'Abbè 


ife  Molière ,  il  dit  <pic  ce  Thifuienje; 
€onf orme  aux  expériences  deNeW^on  ^ 
far  exemple^  que  (es  corps  parcourent 
en  tombant  i  5  fieis  ions  la. première 
féconde ,  éf  q^^  des  difiances  différent 
tes  du  centre  de  la  Terre  le  même  mo^ 
bile  nauroit  pas  le  même  degré  dd 
viteffe  accélératrice^ 

Il  y  a  ici  trois  fantes ,  Ne^to» 
B*à  point  trouvé  par  expérience^ 
que  les-eorp$  tombent  de  15; 
pieds  darTLs  la;  première  féconde  „ 
c'èft  HiFgens  qui  a  déterminé  cette 
chuce  dans  fes  hea^ox  Théorèmes 
^e  Pendule.. 

Secondement,  ce  n'eft  qu-à  des* 
diftances  trèsKronfideràbles  &  în-^ 
acceflibles  aux  hommes  que  cettc- 
diâference  feroit  fenfible- 
Troifiémement ,  cette  dèflferérice* 
de  la  force  accélératrice  z  des  dif- 
tahces  différentes  n  cft  fbhdée  fur 
aucune  expérience  »  mais  fur  une 
démonftration  Géométrique,  Voi- 
là les  bé  vûësoùl  on  s'expofequancÊ 


(là] 

#n  veiit  juger  de  ce  qûï  tfeft  pas? 
i  notre  portée^ 

,  Nombre  i  %  L'Ôbfervateiir  rap- 
pelle une  .ancienne  difpute  litte-» 
faire  ,  entre  Monfieur  Dacier  & 
le  Marquis  de  Sevigné  ,  au-fujet 
de  ce  paiTage  d'Horace*- 

DiJ^iie  efi  proprii  communia  dlcere. 

Il  raporte  le  Faitum  ingénieux' 
de  M'^  de  Se  vigne  >  é*  p^^  -^^ 
Dacier  ,  dit-il ,  H  Je  deffend  en  Sça^ 
njant  ^  cejl  tout  dire^  :  des  exprefjions 
maujf^des  é*  injurrieujeyjont  les  or'-^ 
nements  de  Jon  érudition. 

Il  y  a  dans  ce  difcours  de  TOb* 
fervateur  trois  fautes  bien  étran* 
gesr 

.  Premièrement  5  il  eft  faux- que- 
ce  foit  le  caractère  des  Sçavaris- 
du  fiecle  de  Louis  ^XIV.  d'en;- 
ployer  des  injures  pour  toutes  rai- 

K)US- 


'  Secondement  j  il  efl  trés-feur 
tque  M'.  Dacier  en  ait  ufé  ain(i 
avec  le  Marquis  de  Sevigné  ,  il  Ip 
icomble  de  louantes ,  &  il  conclujc 
/on  Mémoire   par  lui  demand&r 

-  Jon Amitié.-apparemqrîent  que TOb- 
/ervateur  n'a  pas  lu  cet  Ecrit. 

/  Troifiémement ,  il  eit  indubita- 
We.que  pacier  a  raifon  pour  l^e 
ibnd  &  qu'il  a  très-bien  traduit 
;Ce  vers  d'Horace. 

Di0cile  efi  proprjè  communia  dicere 

Il  ejl  trh-difficile  de  hkn  trUu 
ter  des  fujets  d'invention  i  car  fi 
.yous  mettez  foj,is  les  yeux  du  Lec-^ 
jteur  la  pirafe  entière  d'Horace , 
vous  verrez  que  la  fin  eypliquc 
.Je  cpmnaencement. 

>I)ifficil€  efipraprii  communia  dicere  uuque^ 
JReEiim  Iliacum  carmm  deducis  in  h^hs, 
S^HamJi  profères  ignota  indiSla^jne  primus. 

-  Il  eft  difficile  de  bien  traiter  ua 
ijCujet  dlnvention  ,  ô^  vous  ponit 


^oïerez  J)Ius  âifement  une  Trage- 
;die  tirée  jde  Tlliade^  que- de  votre 
tête.  -  : 

Voilà  q«i  iâit  tin  fensclair  &c  qui 
prouve ,  que  C0mf^uffe  veut  dire  en 
.<:ct  endroit  intsifum  ^  un  fujet 
neuf-  .  • 

Ainfi  fAbbé  des  Fontairfcs  n'a 
pas  entendu  Horace ,  n'a  pas  14 
récrit  de  M^  Dacier  qui!  criti- 
dque,&  à  tort  xlans  cous  les  points* 
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Nondbre  201.  &c.  Il  tlk  que  Ci- 
cexon  eft  moins  ferré  que  Séxïé- 
'  que ,  &  que  Sénéque  eil  plus  Ver--  , 
beux^  Peu  importe,  à  la  vérité ,  au 
Public  qu'on  ait  tort  ou  raifon  fur 
cette  bagatelle  :  raais  les  jeunes 
gens  qui  étudient  feroient  trom- 
pés s*iîs  croyoient  que  Sénéque 
exprime  fa  penfée  en  plus  de  mbts 
que  Cieçron  j  car,  c^ft  ce  ^ue  fi- 
gnifie  l^crbcux  s  il  n'y  a  perfoijee 

^ui 


qui  ne  fçache  q^ie  le  ^éimt  âc  Se- 
neôtte  eft  d'être  aux:ontraire  trpp 
frecisiknsres  expœffîoos.     . 

VIL 

Même  ncnnbre.  Si  tes  Angîoîs^ 
éît-W  y  continuent  J^cncenfer  encore 
leurvuide^  ^  Jt attribuer  de  mer^^ 
veilleufes  frofrietez,  au  Néant  t  ér^. 

Qui  a  JMiais  dit  <jue  M-  Ne- 
wton ait  éncettfé  le  vuide  ?  Cette 
«xpreffion  eft  trè$  -  mauvaife  eh 
tout  fens.  Il  eft  faux  que  M-  Ne- 
wton ait  attribué  de  mervêilleu** 
fes  proprîetez  au  vuide  s  il  adé- 
montre  que  les  corps ,  &  non  le 
vuide  ^  agirent  i  des  diftances 
immenfes  les  uns  fur  les  autres  > 
;dans  un  milieu  non  refiflant.  Il 
Êiudroit  au  moins  fe  faire  infor- 
mer de  rétatde  la  queftion  avant 
ii*infulcer  de  Grands  Hommes^ 
dont  on  n*a  ni  lu  t  ni  pu  lire  les 
Ouvrages. 

B 


^  t'4 

V  I  FI. 

Nombre  87.  Il  fe  fait  écrîrt 
une  lettre  par  un  Anglais  pour 
fe  louer  lui-même  5  &  il  fe  fait 
prppofer  jlan?  cette  ïfixtxc  4e  fwe 
une  nouvelle  édition  d'un  tibelip 
de  fa  façon,  intitiiilé  ,  D^ionnàirc 
Géologique  :  ce  Libelle  ej[l  rOi;^ 
>  vrage  auqyel  il  donjip  Jlp  plus  d'é- 
logesdans  fajÇiazettc  littéraire  5  U 
eÛ  jbon  gu  on  fçaphe  .que  ce  Dic- 
tionnaire Nçologique  eft  uneSar 
tyre  dans  laquelle  on  prjend  la 
peine  inutile  ae  relever  des  fautes 
connues  .de  tout  le  mon^e  ,  &  de 
critiquer  de  très^-bellej  cKofes  à . 
la  faveur  dçs  mauyàifes  qii'on  re- 
prend. Celjt  un  Libelle  où.P^Ur 
teuf  veut  faire  paffér  fa  faufle  moa- 
noye  parmi  la  bonne ,  qui  n*eft  pas 
de  lui-  Je  yais  ^en  donner  xjuelr 
ques  exemples.  '  ' 

M-  de  fontènelle  dajjs  its,é\»^ 


ges  d€à  Academidens  V  Lîvfèr^ 
plein  d'efprit  &  de  raifon ,  &  qui 
ffend'  ks  Sciences  ttïptdtzhlcs  , 
^it^daniMoge  de  M.  de  Vari- 
gnon  :  Nos  journées  fagotent*  comme 
des  momens  y  grMi  ^a  eesplaijirs  ,  qui 
ne  font  pourtant  f  as  compris  dans  a 
qm^o^  appelte  oriinairemenP  les  fiai- 
firs^  Nous  parlions  à  nous  quatre  une 
to fine  partie  des  différentes  langues 
de  l'EJffpiredes  Lettres  ,  c^  nous  nous 
Jômmes  dijperjex»  de  -  la  dans  toutes 
Us  Académies. 

Ailleurs  il  dît  très- à-propos.  » 

ifefi  *  il  pas  }u fie  en  effet  que  la 

Science    ait  des  menagemens  pour 

j  l* Ignorance  qui  efifon  aînée  é"  qf^'elle^ 

trouve  toujours  en  fpffeffwn  ? 


r    Mdbranchefaft  un  partage fi^ 
tàet  entre  la  Raifon  dr  la  Foi  \  ^* 
dffigne  a  chacnne  des  objets  fi  fc-^ 
parés  y  qu^ elles  ^e  psftven^plusan/oir 

Bij 


un 

On  ne  ftnh  fas  tMt  te  tpk  fW- 
put  yfws  ïeJ^MU*  le  fme  f^ 
ij^uon  ne  ftnrrA, 

0 

Il  m  s^mfiruyUt  fmféir  mîfftm^ 
de  teiiure ,.  msis  far  une  frcfonie 
méditMtion '^  nn  feu  de  leâ^n  jeUûit 
igmsjon  effritées  germes  de  ffnfiit 
^ue  U  méditation  faifoit  enfuit e  éclore^ 
(jr  q^i  raffortoient  su  eentufli.  Ik 
devinait  fUMndil  mfçitbefoince  fu'it 
eut  trouai  dans  Us  Livres  #  &  fottr 
^éfargner  la  feine  de  des  lire  »  il  \fi. 
ks  JMf^t  lire. 

llfembleit  ne  fins  voir  far fes yeux  ^ 
mais  far  fa  ratf on  feule  >  la  ferfuor  T 
fion  artifieielU  de  la  Phil^fbie  y 
quoique  formée  far  de  hngs  €irçuirs% 
^aloit  en  lui  la  fer/ua^on  la  fins 
naturelle  i  é"  ^^cejfor  lu  imfr^ 


pns  le  ^  frémîtes  éries  ftm  vh 
ves,  les  autres  croyent  ce  quils  voyent  % 
four  lui  ^e  qujl  crcy^ity  il  le  voyait^ 

M.  aeVarigncfn  tn^^  fait  Vhon^- 
nïur  de-  me  légjéer  tous  f es  fafiets 
fw  fo»  .  tij^ament  % .  fe^  rendrai 
^/^  Public  le  meilleur  compte  quil. 
me  JerÀ  poJfMe  ;  d^  refie  je  fr(h 
m^ets  de  ne  rien  détourner  k  morf 
tif^ge  particulier  des  ^Trefors  que 
fat  entre  les  mains  ,  é^  j^  comppê 
que  ^^en  ferai  crû  y  ihfaudrpip  un 
plus  habile  homme  pour  faire  fur 
ce  fujet  quelque  mauvaije  àiîion 
avec-  quelque  ejperance  de  fucoès. 

Ge  font-Ià  les^-morcçaux  qtfun 
Ecrivain  tel  que  TA^bé  des  Fon- 
taines :ofe  effayer  de  '  tôtirner  tf n 
ridicule-  Le  plus  .graiîd  dés  ridJ^- 
cules  eft  affurément  d'en  vouloir 

Biii 


prodigîçufement  ioferieiir*   ' 

Dans  ce  mÊme  Bidiotmairifr 

Néologique  ^il  reprend  x£^mc  eoà^ 

fcq((tnt.i  tf^rit  çenféfHtni  i  il  ne^ 

fçaic  pas  que  c'eft  une  exprefliob 

f rès-jufte  &  très-ufitée. 

Il  vem  tourner  earidjcuie  ces 
Vers  de  feu  M.  de ,  la  Mocee  t  fou4. 
pjécexte  que  dansKicl^let  lemor 
de  Concemporala  n^eik  pas  î&ïtàrl 


mn. 


I)\Mie  eftiine  icontempofasne 
Ij/Lon  cdbujr  e4c  ht  plus  jabux  ; 
Kiîs  héla»  I  eUe  efi  miâî  vftîiiev 
Que  celle  qui  Tient  après  nptis» 


Il  trouve  imperriaens  ces  és%m 
Vers  très-fesiM& 

Et  Miw^reinliiitta  im  peèil 


Que  fKms  fentra»  fims  €oanoil!âÉtcer< 


il  ricRcolife  encore  ectte  belle 
éxpreffiôn  de  M-  Radne  le  Fib 
dans  tme  £p2tré  Didàâique.^ 

Lc$Jignes  du  plaifir  ^  les  conleurs  de  lajeje^ 

Il  ne  voîupas  que  dans^  eette  ex- 
|freflion  il  y  a  à  là  fois  de  la  vé- 
rité &  de  rimagination  ^  &  qtie 
par  corifeqtîent  elle  eil  belle. 

Il  reprend  le  Petc  CMtm  ,^  d'avoir 
die  giie  le&  Pourceaux  Pm^nt  W 
GUnà  >  tL  il  ajouté  qu'ils  paiflènr 
encore  quelque  cbofe  qu'il  ne 
Êiut  pœ  dire*  C?eft  ainû  qotàvec 
k  plus  balle  <ie$gr0i&erètes  il  re-^ 
j^rend  une  expre^n  noble  >  i&aà» 
levtenons  «lui:  ab^rvations*^ 


Nombre  15)7.  En  faifant  re^- 
ukit  d'uiie  certaine  H'arangtre  L*- 
tine  de  M':  Turretin  i  il  fe  pleine, 
de  U  difette  des  Mécènes^  6c  de  14 
malheureufe  fituation  des  Sça- 
Vants.  Et  il  rèpece  cette  plainte* 
dans  tous  fes  livres.    , 

Il  devroit  iîç.avpir  que  jamaî*^ 
les  Sciences  n*pnt  été  plus  encou-; 
ragées  en  France.  Le  ^Voyage  au^ 
Pôle  &  à  TEquateur  entrepris  à  de" 
fi  grands  frais  y  les  Penfions  don-^ 
jaéés  à  M',  de  Reaumur ,  à  M'  de^ 
YpltairCj  à  nos  meilleurs»  Auteurs^ 
&  en  dernieriieu  àMf  deCrèbilloa 
eh  font  une;  preuve-  Il  eft  v-rai 
^^ià'un-  homme  qui  n'a  de  mérite 
que  celui  de laSatyre  eft  très-mé?^ 
pr-fé  parmi  nous ,  &  eft  fouvent 
puni  au  lieu  d'être  récompenfë*^. 
Et  cela  eft  très-iufte- 
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.  Nombre  T8f.  Ua  &0fih9e<fe 
foûc  ^oit  trouvé  peu  de  juf^ 
tefle  dans  cette  phra(è  de  cette 
QraifoQ  Funèbre  de  la  Reine  d'An- 
gleterre par  M'.  Bofluet  j  1^  Angle- 
une  e fi  fins  sgitée  e»Jk  terre  ér  t» 
Jeifwti  même  qtu  ^Qcea»  qui  l'en- 
vfrm»e.  Il  eft  clair  <^\i  agitée  enf* 
terre  n'cft  pas  une  bonne  expref- 
fibn  >  il  eft  clair  <|ue  sfil  y  a  de^ 
l'àgitatbnt  elle  doit  être  dans  le» 
ports ,  comme  au  milieu  des  ter- 
res ,  &  <jue  cette  plurafe  n'eft  pas. 
digne  de!  Télo^uent  &  admiraole 
M>  BoÛùet. 

L'Obfervateur  fe  moque  dW: 
goût  de  celui  ^i  a.  repris  avec 
faifon  cette  phraTe  i  ainfi  l'Obfer- 
T  ateur  fe  trompe  fie  quand  il  ap» 
prouve  &  quand  U  condamne* 


KojDib're  lo  r.  Ettifendarit  cotlv" 
ptc  (du  Voyage  deMeffieursles  Ac-^ 
cademkiens  au  cerde  Polaire  :  K^^ 
nus  y  dit-il ,  a  été  obfervéè  au  MerP 
iien  mié^'ous  du  Pèle.  Il  ignore' 
qu*uné  Planette  n'efl*  ni  audefTus 
ni  audeiFous  du  Pôle  ,  mais*  toû-. 
jours  dans  le  Zodiaque ,  &  tantôt 
Septentribnale,tantôtJMérîdionale.* 
li  ne  fedlbit  pa^  changer  tes  éx*' 
preffiôns  de  M',  dé  Maupcrtuis  , 
pouirlui  faire  dire  une  telle  abfur-»; 
dite ,  quand  on  ignore  leSf  chofes 
dont  oh  parle  5- il  faut  copief  mot-'' 
à-mot ,  \ci  Gens  du  métier^ ,  ou  ié^ 
taijFe^  ♦ 

•  Nombre  8  8.  Il  fait  Téloge  d*ûntf* 
Ancienne  Gazette  intitulée  y  le 
le  Nouvelliile  duParnaffe ,  &  il  la 
compare  modeftement  aux  pre- 


r 


«ttiers  Journaux  de^  Sçavaqts  ^ 
|)arce^u*ellp  eft  de  lui  î  ce  ,n*el)k 
.pas  la  moins  ipon^dérç^btje  àp  fe.s 
/autes. 

Nombi*  2  op.'Tom.  1 4.  M  pi?o- 
'tefte  fRr  fon  honneur  ,  qu*il  n'^ 
point  écrit  cpiitre  les  Médecins 
de  Paris  j  mais  f.n  173  6 .  il  pro- 
jçefta  fur  fon  honneur  à  M%  TAbb? 
"d*01ivet  ,dians  une  Lettre  ly.ë  pu- 
J:>liQuenient  à  TAcadeniie  Fran^ 
jÇôileiCju'il  çt'^v.oit  point  eu  dé  jiai;c 
^au  Libelle  cpntre  plufieurs  mem- 
bres de  pette^cca^emiê  3  cepen- 
dant il  fiit  convaincu  ^la  Cham-- 
bre  dfi  TA/fenal ,  d'avp^r  vcnd^ 
trois  Loiiis  au  Librair;e  Ribou ,  cjp 
Libelle  ^u  il  avoit  defayoûé'  fuf 
J'w  honneur  j  il  fiit  cbnciamné  & 
^'obtint  qi^e  très-diflîcile;nent  fjk 
grâce.     '   "  *    *  '^ 

:  xy.  ^ 

^ômbre  i  ^ Oi  Il^^^t. en  pijrlani: 


t^4i 
<d*unc  îpîtrc  fur  Pégalké  des  con- 
ditions,  c^UljmiesMéiux  légers  fi' 
des  nsé^ux  injufortjéles  dans  U  n;ic  : 
on  le  fcait  Bien.7ti^/i  oh  ejt  donc  Fé^. 
jgMité  des  conditions}  dit-ili  il  n'a  pas 
compris  que  les  accidents  de  la 
^ie  ne  iotn  pa$  de$  x^oditions^ 
Une  maladie  incurable  ^  ou  bien 
le  mépris  &  la  haine  du  Public  ibe 
font  attachez  i.  aucune  condition  » 
mais  dans  tous  les  £tats ,  on  peut 
^tre  xnécjbant  ,méprifé  icmilera* 
l>le  :  il  die  dajDs  la  même  feuilk 
<Qu'aprês  la  mon  du  Maréchal 
<i* Ancre  >  le  Peuple  fe  repentit  de 
fa  barbarie  &  lui  rendit  juftice* 
Oeft  un  fait  abfolumencfaux>  le 
Peuple  ne  donna  aucun  figne  de 
repentir.  Dans  la  même  feuille  »  il 
raporte  ces  ters  coûnus* 

Xe  bonheur  efl  le  port  où  «ndent  tel 
humains^ 

Lieiécuejls  font  A:Âiuents,  ksv^nts  font 
ÎQcmtinjr; 

..  u 


Le<îîe?Fpôura1)orcîer  cette  ri  vie'^cfâtigere 

Accorde  à  tout    mortel    une   barque 
jfcgfire ',.    .      .  .  ^ 

r 

^Si  ce  Port  ^u^  Éàn^èur  ,  'dît-if ,  ejl 
une  rive  étrangère  i'  "/r  hoyi^eur^  nejl 
donc  fins  dfitm  tnoi^Oeîk,  ratfoiiner 
■f  très-mal  i  car  f  mc  4a  Pilota  eft 
4âhs  iç[ioà  ,  .&,  jon  Ji'êâ.  keureux 
qu^aiît^m.  qu€!  ron ,  ci9îMi^i.tiage- 
ment  fa  b^çijqe  i  uq  m4difent , 
un  ^ingrat ,  un  calomniateur ,  nn 
bammeioui^des  mœiirs  inÉaniês^ 
cximckÛQ  !jlk  bàn|ue;  icxès-ânai  >  >  â& 
him  maâleiir  £&  dbtnsdti}.. 

'   -..i  :  -'"i  ^  .:.'*     :  ^ 

Nombre  \é^^  Je  prends  toû- 
|ours  ces  feuillà  ffinià>rdre ,  ôc  la 
liyte  de  Numéro  eft  inutile  ,  puff-» 

c  c^€:^^Çmt^j^i  ,fîf?  iàîis  à'uciine 
liaîfontvoicii3i^epî^tiyé^el5^^  be« 

if^p^.Qf^Bk-tnv^  ^']^^  depuis- 
peu, une  trèsiîBéBtètSÉéJf)!!  y-  lair 

*âinfi  parler  ks  Déïftes.         C 


t  - 


Ils  ont  dit ,  de  mille  chîiner#f  y   ^ 
Une  ahfurite  cpmbinaifon. 
Un  tiffii  de  fombres  miftçref 
Ne  i^ent  pas.  ^ewnti  1^  raifon.    . 
Xraiïqwiiie^u  jhaiit  dfi  TJlinpirct 
Par  cette  iftterprçte  facrç^ 
Piep  daigna  fe  mani&ûer. 
Lcâti  denous  coucDogmeapoçrife^' 
J^à  raifdn^;  voilà  fe  jPontife  ^  ^-      * 
X*Aï)è*tiè^'qi?il-'fàut  ccbut^r,  * 

Toute  l'Ode  eft  dans  ce  ftiic  ; 
fie  Cc'eû4àr  le  iftils:  ije  i'Ôbfer  vaccur 
dans  un.gjri>sti3ecteëil  dcjKem  jdâi 
fa  façon  ,  qu'il  a  donné  #»^«ç§f^ 
iwf/p  au  pubM  5  mais  il  dit  cjag 
c  eft  ainfi  ^uMl  faut  écrire^ 

"•'  ■    *  ^     •  -  lir .;  :"  .^  rr  •.  •  -. .,  ;.  '  j  j  'j j.iji 

NomJMre  r?  u  Ceft  ^je/c  I^ 
aiême  gcM»t  fju'il  donae  le3  YerS; 
foivans  po^rune.bçlLp^tçatiji^ptt 
deçcsY^Ç5^,4?^<>J|îW3e.,^;:î  r:rj./^0] 


[ 


Un  emphatiaye  &  burlëïqué  étalage^ 
.p'wn  faux  Icft&ime  enté  f«r  l'aflèœ. 

-    De  ce$  Jgrands  inowf,  clinquants  dt 
•r,i.      .rgîaiiQ^;^  :;::.::•: 
JEiîfle2ifev)eMà  jr^iJç«.de  raifon. 


Nous  n^av6hs^gitérc?s  de.jplus 

mauvais  V^r&dans  notre  langue  3 

figurez-voûs  èe  que  c'eft  qu'un 

^Mi»ipimp  eh^é .  de  ivent',  ùaUge 

^urlefqMï  caaté  rfar  -  un  aiTembk- 

-ge:  nous  dirons  en  paflant  que 

ce.  ftile  Marosiqrie  qui^raÎTcmblç 

4es  'expteiflkms  àe  tous  les  genres 

dibâioriAcufflàx^qujaîid  ii  :s'agii  d0 

parler  férieufement    .^ix.;  i   ..\j 

Ce  .jargon  dans  un  Çqntç  eft  encore 
*!v      ,  ffaportable  ; 

Mais  lé  vrai  veut  un'  air ^un  ton  plu3 
refpedlahlej^. 

Le  faee  De%:eàux  laifle  aux  erprits 


1l»>l 


L'art  <îe^,..^rdlifer  da  tan  -(lfr-|b-i 


Ces  Vert  d'un  de  niêiisiâiis  fom 
•én^fcii  pl«s<raÉf«ift«btQs ,  &<k>i- 
vcnt  feivir  à  faire  veâtf  ie  mifera- 
llç  abus .^u.ÛikMaeoèlqttÊ. Ans 
des  Ouvrages  qi^î demandent  un« 

.éloquence  jq^tahl^r'.-  ■■!'.'/ 


^é  qti 'Horace  »'a.  Jaoïa&çenfé*  -» 
d'Augulle.    4i-^'   ;  u  r.  .1  lu. .:  :; 


VehmHs  ad  fummH^fortHff^jf  ftngtmus, 
atqHs  ffaUimus  ,    &'  Inâ^mHr^  Archivis 


»U5i^^'^i:î*T 


:•' i    a*  si:;jl  ;ufo  0-J-i  ?'TB*'  îJ. 

te  fens  de  ces  V«isi  éœ ,  xw»i 


^frtMi  dc»â  k  ce  comf  te' Juf  trieur 
M  uutSÏ^H  feintùte^  U^'Mnfiqtie  , 
-ht  Lutte  if^t^^  àonc^  flus-férjeélion^ 
^&che&^c^^que  chez»  les  Grè^i  ^M 
tJçfA  le  âtr^^  f  Tous  ié^  bfelriS  «Tr a- 
•ditdeiûrs  (t'Horaoe  diittencltt  ainfî 
asw.V^Wy^iieft  iriipoffibi'é  <|ifiis 
ayent  un  autrp-feiiç*      -  3->-  ^ 

riorace  n'a  point  eu  tort  de  dire , 
comme  le  prétejldîe  fieurdesFon» 
taines ,  que  les-Romains  l*empor- 

^rje^^fth  Iç,  :  |C9»ç?^ir«<,  Si)  q^pl^ 
^Wi  îp^%f«xmple.!fc  difc^î  i:jT^, 
pe/fuyâtisfrîffique  ^ejt  Hfi)J}ef^/wXiUrifi 
fSfJf'^.  r  w  y^rx^y  pe  devrpic-oa 
»^5:vpjr^q^;iIpft^Cpit  iroi^u^^ 
mentî  .: .  rr.-^ 

autre  excès  4'igflpraQC^;,  iLdjt  , 
que  les  Peintres  nétoieur  queÈar- 
M&ilkttrs.iSiMèti^&d'Hof  ace.,  &iib 
le* dit  fans  aucune  preuve-  Nous 
.    C  ii j 


^vons  de«/Statyës  dife  ce:  tems '^  14 
faites  par  4i?is  ^.mîMw^jife^rbeaiv 
té  pro.^ye^  qu©  l'àirudtt  dd&dia  ^ 
tok  çriàs-<;pti«tiB><Sc  o»^fç;M  <^  la 
Peinture  jejQ:  toùjoÊrs»  en  honneur 
quanri  jj^Seubture-eft  per&^ftiott- 
çkée.i  çjkt  Icet^  nt  (lejij^braacfaes 
de  Tart  dud^^n^     ^':  nr;  .^  ;  ^;; 

prié  >^  (^ûe  teifâôS  ^'^i^to^^^^Uîft 

!ong  êlbge^^  w<>is^E|?^^ 
éâîis  vin  ttilé  bai^are  ^  &  pleine* 
de  tfeofes  <NE>tttttîQiies  idite^'  lèilt 
^uemenr.       _  «:^.^:u*i 

Qiiel  LeAe«r|)^i^pporter  ,par 
cxemp  e,  que  Roufleau  traduife 

œ  feulé  Jîgtte  d'Hdrieè-  -      -' 

.  .^  '■   ■'.    -jiiryy.  "'à  vh^^l 
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Quel  Auteur  donc  peut  fixer 
lear6  génies. 

Celui-là  feul  qui  formaiit  le  projet 

il  ;Sjaif  «wlte. VçD^i  rutiledclféte>)>tel 
£c  Pactrayant  utile  Se  proâtabiâ^    . 
Voilà  le  centre  &  Timmuable  point 
Où  toute  lign^  idioècit  &  fe  joint  ; 
jPt  ce  gran<f  bue  ^  ce  poinç  Matheaaa- 
,    ,.    tique.  , 

^"  CriyElïe  vrarfeul  ^fe  vrai  qui  nousl'iiv- 

-'; ■-  ;.  ,-    :':.■,,  ■  ■:   t  ;  ,      ^  ■•  ; 

Il  BttfesâQji^tl  vi/»  fftai-fetd  -gif 


l3»3 

Dans  ton  hiftoâro  efl  un  fublime  eilài^ 
Où  tout  eft  hezxh,  parce  que  tout  e(l 

Non  d'un  vrai  fec  &  crûemenc  liiHo:;. 

rique.  ;   ^ 

fer  j)ifcMi%uieî?  kte^t^ëneîcfli^  ^^'«fe& 
mautàis Vers.  '^n^-L-r-' 


Je  tombe  dans  le  ip^jniBîit  mr 
le. Nombre,  i  3Q.ZVi^?^^<.nA^ii# 
\M^irâ>n^  dit-il ,  ^j?  i;^/ri/ér  êt^^Jfaue 
de  ja.  Nr^  tq^jfkjr  Jé9^  iumierif^lX 
faut  lux  '  iVprè^i'è  que*  jirtnais 
NeVtorrfWfâk^aé'^ 
la  lumière  ,  il  a  donné  un  re- 
cueil d^experîeiio^s  &  de  démooK 
ftrations  Mathématiques  fans  au- 
îf  e  ofdI«^t5pt^8\c<^là^daM«riccà^£I  il 
a  fait)  oéslt2X|pb«ki»fes^ppai!iWtki  ^ 
ces  yéQimiie«K»}l9;S^^ 


Ilême  I  ^'eft  comme  &  on  ciiibiC| 

1^        X  xii 

E^ns  le  même  Nombre^  apr^ 
2^Yoâr  f^iç  .il  xn^levPlùilcieq  avec 
JNteNt^jtoçp^  il iak^  le~  Munclea  ;^veC 
|lamau,3f  U.acf:a(e'fonXivj?e4'^ 
tre  /«!W^  ,  farce  quil  e^  vrai  j  U 
youdrois  q.iie  M.  Ramaii  eue  plus 
^^  goût ,  ôç^il;  Viniinuc .  iouvent  ^ 
lij  4ey'p3$  fe  fouyenir  de  laf  Fablp 

4pQg^^  oreiller  ^  qui  2e  platgjQi?^ 
4tt  petf4']iar{)MB^4Vr&oû]^aol« 

•  J^^W,  *^^Jf^M">'  <¥*:'»?  Nom?» 
Sfe.,ls4:7xy4aBS  ii|ie  i^uàfooi  pàU 
^yâagirynie  Pon^  ^i  éleiirf 

^■la^ûfeuK  de.„t  \p\  p4e4$  f  av€^ 


bon  qtni  içache  atie  quand  of% 
I  Yoit  ainfi,on«fttrcs-pett  ptoç^ 
i  i  Éairc  voir  aux  aujcresy  S*il  avoic 
]k  moindre  conncHIance  des  Mé<^ 
çhanîque^,  il  auroit  fçû  que  le  pro-' 
duit  de  là  forée  par  la  vitefle  eu 
'^f  iVfpacc  parcpicirfa  y-elV  torf^ 
^oùf sr  égal'  au  ^produit  xle  la  î^ 
^fiftance  >  {lâr  la  vîtefle  ou  refpàcç 
parcouru  >  que  pour  cleVer  à  i^O 
^ieds  cent  mille  muids  par  jour,  îl 
faudroit  à  chaque  féconde*  élevét 
le  poids  d*envirori^tf4  8  livres  s^i^é 
4aîbrced*utt  hortifiie' pouf  élever 
ides  fardeaux ,;  n'eft  eftîmée  que 
Vmgic-chiq  livres  &  celle  'd'^n.chè^  ^ 
val  cent  loixante-qumze  >  que  le 
chemin  oJ  h  Vîfeffe^de  ces  far^ 
deaux  eft  dç  trois  pieds  par  feçpn- 
'de  dans  la  lAaàn  des  hbmteés^  t)^ 
-avec  lié  pas  des  xrhe vaux  r<}u^ei»- 
fin  ,  fuiviht  cij  c5alcul,  en  aHonant 
encore  tresse*!!  et  iihbfe-pout  fe^ 
frô  ttemeh^j ,  it  feudtoit  ta  vaéè  tttr 
iit  là  force' àci^tro  bammcs  ùu 


4e  jtooxdîeyaupc  par  féconde  petUf 
faireréuilîr  cette  machine,.  On  n^ 
|îeut  qiip  louer  Feffort  d'un  bon   i 
Çitoyeç   qui   cherche  à  rendre   ' 
JÎervic^  à  l'Etat  p^r  des  Machine? 
©ouYelles;:   mais  on  ne  pjeut  que    - 
jcir^  d  un  Journaliûe  qui  fait  le 
Éçavant  &  qui  dit  dip  telles  fpt- 


Au  Nombre  5*.  T Auteur  des 
PbfervAcionS;S'ayjfe  d^. parler  de 
(Suerre  5  ii  ^  FinfoleniQe  (fedire 
ipie  jfeu  M\}f^  ^arécHal^  de^^î* 
iard  g4gj|i  ia.  Bataille  >dç  Spire  V' 
pontr^  tojjites  les  régies ,  p?tr  une 
ftl^éprife ,  écparce  qu'il  avoitlajù^* 
CQif ^e ,:  Ç^^»j^m^f  j,  <iHt;-îi..>^  f^ii 

prèudte^à  c«ç|i^mnie  ,^  çi-dévànç 
j^uitê  êf  ^  ÇuTf'j^fe  que  c  eft  ,qu| 
la  Batjaille  de  S^ire,  Voici  ce  qu^én 
iÉl4iM^  *^^^  #  iesXettres  ua  dei 

i\^.v<a     ^  '      "^  ^ 


meilleurs  Lîentenants  Gcrieràuit. 
qu*ait  eu  la  France.  * 

M»  l(  Mp^réçhM  de  TMlarâ  ay^nf 
Ajjlegé  JLiindau  ,  M.  h  Prince  dé 
ïiejje  dr  M*  de  Nafp^u-Neuhourg  i 
la  tête  de  ï Armée  des  Alliez, ,  force^ 
rent  flufieurs  marthes  four  Jecourii^ 
la  Ville  :  Je  marchais  cefendant  pouik 
joindre  ^  Armée  du^  Siège  ,  é"  fl  ^ft^ 
à  craindre  ^ue  les  Aw^  f^  for  tant 
entre  M^de  Tallard  j^  Moi ,  ne  lui 
fof^ajfent  les  vivres.  JLa  Jituation 
efioit  embaraffante  ^  les  Ennemis  na^ 
voient  fias  tjue  deux  mkrches  à  faire 
fouj^^/i'^ùer  Mf  dé  T^^llard ■}  ilfriè 
Ja  ^rtjàutim  fut  '  le  çh^mv  -:  H  m'thr^ 
hjoye  )iire  de  mkjrf^r  en"  toute  Mil  A 
gence  /ivec  ma  XJ^rvMerie  ,  vers  hs 
SpiySack ,  .jue  le^  Ennemis  faffoient-ï 
pr\â/ait  îffî-fnèmèdettx  pmrÀesfoir^ 
eées  ^fpur^^Àtf&^àij^a^uèr.eittj^^ 
cornet pïeni  lejhrjpréfijiré}  dn^Pfh^nl  .. 
aufuel  il  donnA  raille  éitts ,  tm^tui^  \ 
de. t état  de  'ÎA^mèt  ennemie-  »  ^  4e 
joi^msavecdertxniiHe  che^/éu9t^i^oià 

Infanterie 


infanterie  fuivoit.  JtJom  srrmimés 
s»  Spireback  ddmU^tems  que  les 
Généraux  alliez,  étaient  à  table.  Leur 
»méef4T^^gà  i»fSMadlera^kd1f/ai^- 
^<>uf  lie'  cè»p^n&  ;nms)  fimUm^^^ 
Jkr  ^i^Jifênmif/qéils  fe  fàr^ieni^ 
quoique  toutes  nos  troupe:^  ne  fsiffent.. 
fàs  arrifvées.Je  nai  jamais  vu  rànf^ 
de.  célérité  dan^  l'exécution  >:  les  l^nnfi- 
mis  !firent  un  grand  fcff  &  Migerenf. 
même  M.dePuignhn  de  reculer  ^' 
ta  droite  imMs  M.  ^- MarecJ^al  fit 
warger  la  Baïonnette  au  bouf  du 
fufil ,  tnethode  excellente  &  qui  nous 
^i^Jf^  î^iff^  if^iïf/Wri  i  alors  les  En- 
nmis  ne  firent  flus  aucune  refifiance. 
JEh  bien.  M',  le  Journalifte  eft- 
^e-là  gagner  une  feataillc  par  me- 
prife  ?M'.  deFeuquîere,  ennemi 

Î)erfonnel  de  M'*  de  Tallard ,  a  pA 
e  dire ,  il  a  fait,  par  envie ,  ce  ^uc 
IWtts  i^es  ]^ar  igobiànce/ 


de  vers  comixie  )<le^;QÛ€inre  ic  4pn 
JPhHofopiiic  i  U ^crkii^uàce  yew 4p^ 
M'.  Gxt^ctr 

Au  fein  dèsMèrsr,  dâns>unc  If^eéncliantoe 
' Le/ein  de U ^ér^  <fit-ft ^yptfeut 
s^fntendre  âtfk  fuifaci.  ^  \  idevroîc 
a»  moins  fçàvoir  qix!en  Poçfic  ott; 
xlit  ,  mùtn  âti  Mers  j^u  lim  j^w 
milwf  des.  Mers  ,  au  feiii  4e  la' 
France  J  au:  fieu  ï'au  milieu  de  la  - 
France  y^u  feïn^  des  bemx  Jirts-^  ^ 
4c)nt  on  médît)' au fcinde.l^baÊ'^^^ 
fcfle  y  de  l'envie  ^  d&  hgiiQrattceij 
flc  l  avarice ,  &c. 

îe  moment  cette  feuille ,  elle  ei): 
curieufe  ^  mérite  une  att;entioa 
Singuliers  l  yoijpi  ççisaa»  M  {v|f 


ifiphe  {:¥m0f  t^op  êitfomr  lawi  JAUt 

lement  l'effrit  é"  ImÀnti^ 
teur  i  cefi  un  tijpâ  âe  fofhifmes 
libertins  forQil  A.fU&fir  four  dé- 
truire les  principes  de  //*  MorMe\  de 
i^  FUiti^  &:  ^  i^îJLeli^im*  (ktn^ 
^enf  puffkitrtm  hr^  JiJmt  p/itr  un 
JS&ivakp  ijui  frtmfhit  tâutis  Jbrtes 
Je  bornes  ,  ér  qui  J^vou'é .d'un  ^ir 
40V0lier  qiêil  n/o^  étudia  que  dans 
iis  CAffl»  ér  d4ns^ks.Qdb4rets, 
-\  ïl&  îciàiîpkr^ri  jj^  for  cet  ex^ 
|)ofé,  que  cet  Ouvrage  intkûléie 
*eÉit  Jhikfa^  y0\xAUifhrm  ,  eft 
Je  produit  4e  quelque  0>quin  eo- 

iurpris  quand  on  fçaai^  que  c'eft 
un  livre  faim  >  rempli  des  plus 
forrts  argument  contre  les  Liber^ 
tins ,  compoflj  par  M^  PEvèque 
tde  Cloine  .cifr  devant  miffiQûnaire 
€Qj\4;nfiaâ5[aeè.Cêbiqulai^^  cet 


\ 


4RBôié.*p8ttfwt  ae!c€  SaktLivj'è; 
:fait,  ïÀea  woif  païflà ,  qti*il  n'a  lA 

ikS&'Àc  pariera 

■  '"'V  ■•'xx-vi'i'  .  ■ 

^  Ayant^d  dans  ces  Obfervatîon» 
©lufieuw  traits  contre  M'-  àç  Vol- 
taire ,  &  une  Lettre  qu'il^fe  vante 
<jue  W.  de  Voltaire  lui  a  écricj 
j'ai  pris  la  liberté  d'écrire  moi- 
même  à  M',  de  Voltaire  fans  le 
connoitre  j  roici  «;  «lù'il  m'a  ré- 
pondu.     '■',-■-■    '""•'■'    "''\~ 

y  ne  eonrmttAbbé  Gmtdes  loif- 
tMnes  ^ne  pwcecjue  M-  Tiriot  Va^ 
^itttt»^  chtib-moi  €n  1 7 14  >*<>»«* 
m  hmtme-  ^i  i»vm  été  »-dmmfa 
leMu  ,  &  qui  fMreoHfeqtHnt  étbtt 
^n  homme  â'ituie  i  je  le  rtfui  âvet 
■imitié  ctmme  je  refois  tous  c&tx  ^ 
fultiventles  lettres.  Je  fus  étonné  4»t 
èout  de  quinxe' jours  de  recevoir  une 
Settrf  èçlmjm^  M  SijfUtri  é  U 


wenoit  $ètyt  renfermer  fâffris  qu*U 

jnfoif  efiémis  trois  mois  aufarmJOM 

oitâ  Châtetetpour  le  même  crime  dont 

\il  eftoit  MCféféé'  q^i>^  t^i  f^if^^^f^^ 

froces  dans  Us.fçrines..  J'ejfois  alors 

^ffez,  heureux  four  avoir  quelques 

t^nus  très-fuiffants  r  fut  la  mort  m'a 

enlevez^  Je  c<n^us  à  fmtaimbteatê^y 

tout  malade  que  féiois  y  me  jetter  a 

leurs  peds ,  jefrlffai  /^e  follicitai  de 

toutes  farts  >  enfin  f  obtins   é"  Jon 

^éiargi^ement  S  i^  difcontinuàtion 

.d'un  proùès  où  ii  s'^gi^oit  de  loimêy 

éje  lui  fis  Avoir  :M  ftrmijfion  ddler  a 

: /^.  camfagne  chex^'  M.  te  Frefidem 

-  Berniere  mon  ami.  '  U  yidla  avec , 

.  M^  Tiriottjçofvez,  -^vmiisé  qtiiljp  ? 

^^n  Libelle  contre  titoi^  M  le  montra 

-mèmt  kM^  Tiriot  qMi  l^Migta  k  le 

jetter  ions  le  feu  >  il  me  dmanda 

fardon ,  en  me  dtfànt  epte  le  tibelte 

êfioirfait  un  feu  a(vant  la  datte  de 

'.Mifcètre  h  feus  làfoibkjfeie  Imjar- 

'  donner  y  ^  cette  foibUfe  m'a  %ialu 

m  Im  un  emtmi  nbrtil  4pé  pl's 

•      ^         Diij, 


Jcrh  des  lettm  snommts  ^  érqfàn 
^nwyé  /vingt  Libelles  Cff  HolUndâ 
contre  mou  Voilà-y  Mon^»r^unc 
fartié  des  chojes  ffêe  jtpwc  vom 
dÀreJmfoncomftey  é"^.    : 

Je  ne  crois  pai  qu'une  pareilk 
lettre  aitbefoin  de  commentaire, 
,auffi  je  n'en  ferai  point. 

,XXVII> 

On  m*apporte  le  nombre  ijl 
le  fatirique  Auteur  effaye  d'avilir 
la  Mérope  du  Marquis  Maffeû 
Cette  Tragédie  a  fans  doute  des 
défauts  j  maïs,  ce  n*eft  pas  ceux 
que  le  Satirique  lui  reproche.  Il 
rradudt  gentile  ^fetta  a(peà  ai- 
Biable  ^  par  jolie  fgure  ,  gemtori  ifp- 
noeenti^  les  Auteurs  vertueux  de 
mes  jours  par  mes  fareni  gens  de 
bien.  Ben  comptejfo  :  taille  avan- 
tageufe  par  bonne  complexion  y  zinO. 
dans  une  Traduâ:ion  que  ce  Cri- 
tique fit  «PL  f  rahçois  .d'u»  Ouvra* 


r45i  ^ 

;e  Anglais  de  M.  de  Voftaîre  ; 

prit  le  mot  Kake ,  qui  fignifîe 

-gâteur'j  pour  le  Géant  Ciicuf.  Il 

:?eft  ptaiÉsiBtj^il  le  faut  avouer  ^ 

<ju*ua  pareil  homme  s'avife  de 

juger  des  autres.» 

Voiales  expreffions  qu'on  me 
fait  voir  dans  les  feuilles ,  la  fre- 
l^nçe  fafiidieuji  £uu  Clinquant 
Metafhifi^e. 

Les  ruftiqiies  Gbntempteurs^  qui 
.  xnéprifent  les  révolutions  de  Polo 
gne  }  Le  fécond  Gulliver*  Lt  Ninff 
vcllijc  du  Farnajfe  ,  (jrc^ 


Un  lage  Militaire  enchanté 
d'un  Auteur  connu  pat  les  admi- 
rables ^Îw/Z/Vi  d'une  ddkatc  inintd-- 


Une  Hipocrifîe  corporifiéc^  par 
la^j^raccr 


i44l 


la  Nouvelle  Faculté  d' «û  Ef* 
.frit  paradoxal  érigé,  dans  le  beau 


Un  Savoy^d  qui  décrotte  de* 
lambeaux  de  Mctapki%ae- 

-  '  La  Vérité  htèilU$ntnt  diJtUie  pai 
on  Avocat  Général*,  ^ui  eii  tire 
f  eflènce  du  ^Problématique'  Judi* 
«iaire;  ;     - 

"^  Je  n'en  copierai  pas  davantage,; 
je  me  contenterai  de  demander 
s'il  fîed  bien  à  l'Auteur  de  ce  2,3r 

,Ematias  plein  de  bafleflè ,  d'ip^W 

'ter  au  ftile  de  M^  de  Marivaux-^ 

"&  à  tant  d'autres* 

Je  c»iii&  d«  îxù^ies  ie  Fubliic 


{4îï 

|>ar  Jcs  citations  d'un  Oavfâg* 
dont  les  feuilles  font  oubliées  à 
mefure  qu'elles  paroiflentr  Je  croi^ 

3ue  le  peii  que  )  ay  dit ,  fer  vira, 
e  PréfervMif^  Je  continuerai  fi  la 
chofe  eft  néceflaire> j'avertis, en 
attendant  que  le  même  Auteur 
donne  fous  main  depuis  quelque 
teitis  une  autre  brochure  intitu-- 
iée  ,  Réflexions  fur  Us  Ouvrages 
de  Littérature^  On  dit  qu'il  com- 
bat fou  vent  dans  cette  feuille  ce 
qu'il  a  dit  dans  les  ObfervationSe 
Cela  fait  fouvenir  de  Gens  d'une 
profefEon  à  peu  près  femblables^ 
qui  font  ^  femblant  de  fe  battre 
pour  ameutter  les  paflans  ,  n'eft-il 
pas  déplorable  de  voir  un  tel  hn-* 
gandage  dans  tes  Lettres  i 

FIN. 


